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D UN MÉMOIRE DE M. ANTOINE DE BARY SDR LES NYCTAUS (<), 



Par HH. TULA9NB (I). 



I 



S'il est vrai, comme on paraît le reconnaître, que la mycologie 
soit aujourd'hui dans un état de Iransilion, et que des parties très 
étendues de son domaine exigent impérieusement de nouvelles 
études, les observateurs qu'elle réclame devront non-seulement 
avoir à cœur de mettre à profit les faits récemment acquis à la 

(4) Voy. la Botan, ZHtung de Berlin des 1 8 et 25 novembre \ 859 (t. XVII, 
p. 385 etsoiv., pi. xiii, fig. 4-19). 

[%) La première partie de cette Note est empronlée des Compter rendue de 
l'Académie des eciences de Paris, dans lesquels elle a été publiée (t. L, p. 1 6-4 9), 
aa commencement du mois de janvier dernier. L'analyse succincte qui en fut 
donnée aussitôt par le journal VInstUut (t. XXVHI, n*" 4 357, p. 4-2), a été 
depuis traduite dans la Botanische Zeitung de MM. de MohI et de Scblechtendal 
(t. XVni, p. 448 ; n^" 46, du 20 avril 4 860). 
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science, do les vérilier et (Ven accroître le nombre par des re- 
cherches scrupuleuses, mais encore user d'une telle prudence, 
que, tout en ne craignant pas de formuler au besoin les consé- 
quences légitimes que ces faitg renferment , ils aient néanmoins 
grand soin de ne Jamais conclure prématurément, soit d'observa- 
tions encore imparfaites, soit de circonslances susceptibles d'inter- 
prétations diverses. Cette circonspection est devenue d'autant plus 
indispensable , que la voie nouvelle dans laquelle est entrée la 
science des Cliami)ignons expose l'observateur à de plus graves 
méprises. Chaque jour, en effet, confirme davantage notre thèse, 
à savoir l'existence habituelle, normale, de plusieurs sortes de 
spores (graines) et d'a[)pareils reproducteurs dans la même espèce 
fongine (1) ; d'où il suit naturellement que l'histoire des Champi- 
gnons est infiniment |>Ius complexe que nos maîtres ne la suppo- 
saient, et que les progros récents faits dans leur étude nous ont 
surtout montré combien noius étions éloignes de les connaître 
réellement. C'est dire qu'il arrive pour la mycologie ce que tour à 
tour constate chacune des sciences dont l'objet est la connaissance 
des œuvres de Dieu. On serait donc mal fondé, soit à regretter ces 
progrès parce qu'ils rendent dorénavant notre tache plus pénible, 
soit a nier et a repousser sans examen des faits avérés, dans le but 
d'écarter des difficultés nouvelles et importunes ; car il n'est pas 
plus permis de fermer les yeux à la lumière d'une science saine- 
ment acquise, que d'attenter a l'admirable économie qui gouverne 
toute créature vivante, en façonnant les êtres à l'étroite mesure 
de notre esprit. Ces réflexions, bien élevées peut-être pour notre 
humble sujet, nous semblent néanmoins s'y rattacher naturelle- 
ment, et en tout cas les principes et les intérêts d'un ordre géné- 
ral qu'elles voudraient défendre ne sauraient voir leur importance 
amoindrie par la petitesse ordinaire des productions qui nous four- 
nissent l'occasion de les rappeler. Si l'on considère, en effet, 
l'effrayante multitude des Champignons répandus à la surface de 
la terre et le rôle redoutable auquel ils sont trop souvent appelés. 



(4) Voy. les Comptes rendus de V Académie des sciences de Paris, séance du 
34 mars 4854, ou les inn. des se. naL^ 3* série, t. XV, p. 376. 



SI>HÉR1E8 FONG1€OLES. 7 

on conviendra sans peine, avec M. Ëhrenberg (1), que ces végé- 
taux sont aussi des hôtes importants de ce monde, orbis eognch- 
scendi graves incolœ ; et cette conclusion répugnera d'autant moins 
à un naturaliste véritable, que plusieurs des questions générales 
relatives aux êtres organisés paraissent à bon droit devoir être 
étudiées de préférence, c'est-à-dire avec plus de fruit, chez les 
moins élevés en dignité, là ou une structure plus simple laisse 
mieux saisir les phénomènes de la vie, malgré Tobscurité méta- 
physique qui les enveloppe toujours. Des motifs moins nombreux 
suffiraient encore à concilier aux Champignons un intérêt sérieux 
et à justifier les botanistes qui s'appliquent à leur étude. 

M. le professeur Ant. de Bary partage ce sentiment ; aussi de- 
vons-nous à ses recherches non-seulement de nombreux travaux 
sur les Algues, mais encore d'importants mémoires de mycologie, 
et spécialement une histoire approfondie du groupe paradoxal des 
Myxomycètes, qui sembleraient par leurs caractères étranges un 
ordre nouveau d'êtres intermédiaires entre les animaux et les 
plantes (2). M. de Bary aurait-il été aussi heureux dans ses obser- 
vations sur les Nyctalis ; c'est ce sur quoi il est permis de conser- 
ver des doutes que nous nous hasardons à lui soumettre. 

Si imparfaits que soient certains animaux parasites, tels que les 
larves ou premiers rudiments de plusieurs vers intestinaux , le 
zoologiste est rarement exposé à les méconnaître et à les prendre 
pour une dépendance naturelle des tissus, au sein desquels ils 
se rencontrent. Il en est parfois autrement des parasites végé- 
taux. Sans doute que le Gui, les Loranthus ou les Misodendran 
ne seront jamais confondus avec les arbres qui les portent; les 
Orobanches ou les Cuscutes seront aussi toujours distinguées 
des plantes qu'elles épuisent ; mais plus d'une Rhizanthée, telle que 
le Piloslyles et ces gigantesques Rafflesia , qu'une fleur semble 
constituer tout entiers, aura vraisemblablement passé bien des fois 
pour la fleur même du végétal nourricier. Cette confusion est sur- 



[h) Voy. sa dissertation célèbre De Mycetogencsi, dans les Nov. Ad, Âcad. 
nat, Cur., t. X. part, ii, p. 4 62. 

(2) Voy. la ZeiHehr, f. wisê. Zootagie, t. X (4 859). 
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tout facile chez les Champignons, dont la nature a été si longtemps 
méconnue, ou soumise à tant d'inlerprétalions bizarres. A propos 
des Guêpes ou Mouches végétantes des Caraïbes et du Fer-Plante 
des Chinois, c'est-à-dire de ces exemples curieux du parasitisme 
de certains Fungi sur les insectes, Ne^dham et d'aulres auteurs 
n'ont-ils pas identifié le Champignon avec sa victime, et cru recon- 
naître des êtres ambigus passant alternativement delà vie animale 
à la vie végétale ? A ime époque beaucoup moins éloignée de nous, 
M. Unger a voulu voir dans les Urédinées des productions mor- 
bides et exanthématiques, de telle sorte qu'à son sens leurs pré- 
tendus organes ne seraient que des parties diversement altérées 
des tissus végétaux qui les contiennent. M. Fries lui-même refuse 
à la plupart des Champignons entophytes la qualité de plantes vé- 
ritables et autonomes. Mais de tous les Champignons parasites, les 
plus difficiles à distinguer de leur hôte sont sans contredit ceux 
qui vivent aux dépens d'autres Champignons. M. de Bary a ren- 
contré des parasites de cette nature en s'occupant des Nyctalis. 

Le type du genre Nyctalis de M. Fries est Yjégaricus parasi- 
ticus de BuUiard, Champignon qui nourrit très habituellement dans 
son parenchyme un autre Champignon parasite , VAsterophora 
agaricicola Cord. {A sterotrichum Ditmari Bonord.).Son aspect est 
alors assez changé pour qu'il ait été méconnu, même par BuUiard 
et salué par lui d'un nom différent du premier, du nom à^Agari-- 
eus lycoperdoides. Cette erreur a été renouvelée par Ditmar et 
accrue par M. Fries, qui s'est imaginé trouver dans VAgaricus 
lycoperdoides Bull., matière à plusieurs espèces différentes. Plus 
tard cependant MM. Vittadini, Corda, KIotzsch, Berkeley et 
d'autres auteurs ont judicieusement reconnu deux entités végétales 
distinctes dans YAgaricus lycoperdoides Bull . , et nous nous rangions 
à leur avis (1). M. de Bary, au contraire, non-seulement revient à 
l'opinion de BuUiard en distinguant V A garicus lycoperdoides Bull., 
de V À garicus parasiticus Bull.; mais il soutient que VAsterophora 
{A sterotrichum Bonord.), dont la présence, suivant nous, diffé- 
rencie seule le premier du second, loin d'être une production 

(4) Voy. les Ann, des se. nat,, 3« sério, t. XX (4 853), p. 27, noie 2. 
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étrangère, un végétal parasite, n'est rien moins qu'un appareil 
secondaire de reproduction propre à cet Agaricus lycaperdoides 
Bull. {Nyctalis asterophora Fr.; Bary). 11 étaye son opinion de ce 
que V J garieus parasiticus Bull, possède, dit-il, lui aussi, un appa- 
reil analogue; de ce que chez l'un comme chez l'autre Agaric 
cette fructification subsidiaire est extrêmement constante et tou- 
jours disposée de la même manière. Mais il avoue qu'elle exclut 
l'appareil reproducteur normal ou principal, très fréquemment 
chez VAgaricm lycaperdoides Bull., et toujours, ce semble, chez 
Y Agaricus par asiticusBuW.] il reconnaît, en outre, qu'elle se tra- 
duit par des spores tout à fait comparables à celles de certains 
Champignons fongicoles, tels que les Sepedonium, dont il ne sau- 
rait mettre en doute l'autonomie et la nature parasite. M. de Bary 
ne nie pas davantage qu'il ne soit habituellement très difficile de 
discerner sûrement, même par l'examen microscopique le plus 
minutieux, ce qui, en pareil cas, appartient au parasite de ce qui 
constitue le tissu hospitalier. Cette incertitude, et plus encore des 
raisons multiples d analogie, infirment les conclusions de l'obser- 
vateur allemand. Si V Asterophora agaricicola Cord. a tant de res- 
semblance avec les Sepedonium^ ne serait-il pas aussi bien qu'eux 
un parasite autonome plutôt qu'une portion intégrante de VJga- 
ricus lycaperdoides Bull.; et l'appareil reproducteur supposé de 
Vj^garicus parasitioAS Bull, ne pourrait-il pas être lui-même une 
autre sorte de Sepedanium? On objecte qu'ils se développent tou- 
jours à la même place, dans le même temps, et qu'on ne les ren- 
contre pas chez d'autres Agarics ; mais tous ces caractères ne 
sont-ils pas aussi ceux de plusieurs parasites déclarés des Agarics, 
du Sphœria lateritia Fr., par exemple, qui ne croît que dans 
Vhymenium de VÀgaricus deliciosus L. , où il détermine un avor- 
tement presque complet des lamelles? D'ailleurs la prétendue fruc- 
tification secondaire de V Agaricus parasiticus imite trop, d'une 
part, l'-^^/cropAora, et de l'autre certains Sepedanium fréquem- 
ment parasites des Bolefs, pour ne pas nous enlever toute créance 
à la thèse de M. de Bary. A notre sens, il faudra chercher ailleurs 
la preuve que les Agarics peuvent ofîrir une double fructification. 
Des observations multipliées nous ont convaincus, à n'en pas 
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douter, que VAsterophora et les autres Sepedmium ou Myco- 
gène appartiennent à autant d'espèces particulières de Sphéries 
du genre des Hypomyces Fr.^ pour lesquelles ils constituent cha- 
cun un appareil doublement conidifère, car rien, que nous sa- 
chions, n'est venu contredire la légitimité des associations que 
nous avons proposées le 22 octobre 1855 dans un premier tra- 
vail sur ces productions. (Voy. les Comptes rendus de l'Académie 
des sciences^ t. XLI, pp. 615-618.) 

in 

# 

Si donc nous sommes fondés dans l'appréciation que contiennent 
les pages précédentes. M. de Bary, en identifiant V j4 slerophora 
agaricicola Cord. avec le Nyctalis qui le porte, ne se serait guère 
moins mépris, il nous en coûte de le dire, que feu le docteur 
Wallroth qui, ayant un jour rencontré le Peziza hemisphœrica 
Wigg. (P. La6e//timBull., 6'Aaw/)., pi. 204) habité par VAste- 
Tophora Pezixœ Cord., ne sut point distinguer le parasite de son 
hôte, et prit l'un et l'autm pour une seule et même production 
qu'il décrivit plus lard sous le nom de Stephanoma strigosuni 
(Voy. son Compend. FI. Germ., T part., p. 269, n* 1820). Ceci 
rappelle encore l'erreur dans laquelle Paulet était autrefois tombé, 
car Pcrsoon remarque, avec raison, que le Cèpe soufré de cet 
auteur n'est pas autre chose qu'un Bolet farci de Mycobanehe 
chrysosperma Pers. {Sepedonii sp. Fr. ) (1). 

Li's recherches que nous avons continuées, aussi assidûment 
que possible, depuis noire communication à T Académiedes sciences, 
nous permettent de donner aujourd'hui une diagnose du genre 
Hypomyces^ fondée sur l'étude d'un nombre d'espèces suffisant 
déjà, nous l'espérons, pour lui valoir quelque crédit auprès des 
mycologues. Nous souhaiterions du moins que le lecteur, et M. de 
Bary surtout, y vissent comme nous la justification de nos asser- 
tions. 

(<J Voy. Paulet, Traité des Ckamp., t. II, (1793), p. 391 et 392, pi. 183, 
fig, 1-2 [Tubiporus sulphuratus Vau],) ; etPersoon, Cliampign. comestib. (1818), 
p. 433 et 434. 
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HYPOMYCES Fr. ( subgenus Hypocrearuniy inter Sphaeriaceos fungos, 

S. Veg. Se, p. 383.) 

Mycélium byssinum, achroum v. fucatum, in fungis e variis or- 
dinibus parasiticum (priruitus sailein), modo parcum aut in ma- 
trice la(ens, modo abundans palamque laie effusuin. Conidiorum 
genus duplex ; alio, nobis microconidia v. conidia proprie dicta 
(qiiae varia ^Isiuni F erticillia^ Botrytides^ Trichothecia, Fiisisporia, 
Cladotricha ^ut S porotricha Aucl.), copiosissima , achroa, ovata, 
ellipsoidea v. cylindrica, simplicia aut septala, levia, acrogena, 
primum catenata fasciculata v. solilaria, et cum serunlur gcrmina 
varia (ipsa cilo, et quidem bifariam, conidifera) exserentia; alia 
(quse A sierophoras ^ Sepedonia^ Mycogenas^ Asterotricha^ Stepha- 
nomaia^c consimilia Auetor. discriminant, et chlamydosporœ apud 
cl. Ant. a Bary dicuntur), ssepius paroiora, vulgo autem multo 
crassiora, varie fucata, echinata, rarius levia, aero- velmesogena, ex 
utriculis paucis inseqnalibus in seriem aut in glohum socialis taeta,^ 
quandoque simplicia, germinaque, tempore etlocofaventibus, item 
protrudentia. Perithecia exigua, globosa, in papillam v. rostellum 
brève rectum et apicale producta, glabra v. parce piligera, nunc 
in matrice v. hyphasmate natali immersa, nunc contra emersa 
tuncque sessilia, singula ex parietibus tenuibus subcarnosis molli- 
bus tandemque rugalo-collapsis ; asci longe et anguste lineares v. 
obovati, octospori, rarius 2-4-spori, vulgoque paraphysibus since- 
ris destituti; sporae oblique monostichae, lanceolatse, oblongo- 
lanceolafae aut elliplicae, saepius utrinque acutse, imo breviter api- 
culatae, rarius obtusse, levés, plasmate granoso refertae, plerumque 
bîloculares et nonnihil insequilaterales, debitoque tempore in cir- 
rhos exiguës, déformes et pallidos eructatse. 

Stirpes hojus generis quas ex autopsia novimus sequuntur. 

1-3. Hypomyces lactifluorum et JET. hyalinus Schw. (sub Sphœria. 
. — Herb. Mus. Par.) quicumiOf. lateritio Fr. habitu et crescendi ratione 
congruunt. Nostratis Hypomyceiis lateritii Fr. quem e pinetis Pictonum, 
amicissiini nostri Sosthenis a Lacroix, presbyteri, gratia, iteratis Ticibus 



12 Ttiuksim. 

vivum habuimus(autuinno), conidia omnia consimilia, sphaerica, perexi- 
gua, levia, achroa, parcissimaque deprëhenduntur. 

A*6. Hypomyces aurantius Pers. (sub Sphœria) et JET. australis 
Hntgn. (sub Nectria), uterque (chilenis speciminibus in Mycotheca 
Husœi parisiensis contentis, aperte monstrantibus) bysso copioso et peri- 
theciis nudis instratis donatus. Conidia proprie dicta late elliptica, sim- 
plicia aut bilocularia, in priore vidimus. 

6. Hypomyces armeniaeus *{*, mycelio mucedineo , floccoso vel bys- 
sino, niveo, tandem araneoso et evanido ; conidiis ovatis vel obovatis et 
continuis, rarius ellipticis aut elliptico-oblongis septoque medio biparti- 
tiSy solitarie geminatim ternatimve acrogenis (fulcris aciculatis et verticil- 
latis) ; macroconidiis s. chlamydosporis crassis, oblongo-ellipticis, sessi- 
libus vel breviter stipitatis, de more autem solitariis, 2-i-IocularibuSy 
torosis« granulato-asperis, ex albo sordide et saturate lateritio-violaceis ; 
peritheciis globosis, breviter papillatis, armeniacis et in stromate dilute 
vitellino crassoque, mycelii floccis rarefactis superstite, partim demersis ; 
ascis longe linearibus; sporis octonis, lanceolatis, bipartitis, breviter 
utrinque apiculatis et pulverem candidum efiicientibus (eructatis). — 

^Hospitatur primum in Russulis variis, Agarico adusio Pers., Lactario 
eamphùrato Fr., etc., in terra autem et quisquiliis perfectiores edit 
flructus. Julio et auguste in sylvis agri versaliensis nobis obvius est; coni- 
diophorus frequens est et Botrytidem agaricinamhk. {Vertidllium aga- 
nctnumCoiU)iE)tuncsistit; ascophorus vero longe rarioroccurrit. Mycelio 
conidifero evanescenti sœpissime supersunt sclerotia globosa, minimsf 
(inermi enim oculo pleraque aegre conspicua) et albida, quorum inchoa- 
menta e floccis mire articulatis et incrassatis, chlamydosporas quodam- 
modo mentita sunl ; inde fortassis colligere licet chlamydosporas quasi tôt 
sclerotiorum vices agere, aut sclerotiorum more fungilti vitam propagare. 

7. Hypomyces rosellus Âlb. et Schw. (sub Sphœria)^ hyphasmate late 
effuso, tandem densatoet e niveo laete purpurascente; conidiis proprie dic- 
tis elliptico-oblongis, saepius tripartitis, levibus, in fascicules acrogenas 
primum digestis, fulcris verticillatis ; peritheciis ovato-globosis, obtuse 
papillatis, semi-immersis, confertis, saturate purpureis; ascis longe 
linearibus et monostiche octosporis; sporis oblongo-lanceolatis, nonnihil 
incurvatis, utrinque mucronulatis, bipartitis (rarius unilocularibus) et 
in cirrhos albos prodeunlibus. — Parasitatur primum in fungis agariceis; 
subinde vero in terra, muscis et quisquiliis circumjacentibus expanditur, 



SPHÉRIES FONGICOLES. 13 

inspissatur et conceptacula ascophora sero autumno hiemeque gignit. 
Haud unica vice nobis occurrit in sylvis agri versaliensis {Clamarty Meu'- 

dan^ etc.)- 

Chlamydosporas novimus breviter pedicellatas, demum apodes, e seg- 
mentas 3-5 crasse globosis, inaaqualibus, echinatis et tandem purpureis 
factas, quae ad Hypomycetemrosellum Alb. etSchw. spectare videbantur. 

Fungillus hic et antecedens, nitido colore pariter insigniti, indubia 
necessitudine devinciuntur. 

8. Hypomyces luteo^irensFv,, mycelio s. bysso effuso, brevi, ex albido 
sordide luteo-virente V. cinereo; floccis omnibus exilibns et laxe ramosis; 
conidiis vulgo solilarie acrogenis et unilocularibus, aliis achrois, ellipsoi- 
deis et levibus, aliis (chlamydosporis Barto) longe crassioribus, anguste 
ovatis, minutissime granulosis et cinereo-virentibus ; peritheciis mycelio 
inspersis; thecis longe linearibus ; sporis octonis, lanceolatis et 2-partitis. 
— Oritur et fructus edit perfectos, autumnali tempore, in Boletis quos 
corrumpit. Fungillus conidifer tantum nobis hactenus occurrit circa Pari- 
sios et Compendium ; ascophorum autem vidimus, olim in Britannia lectum 
a clar. Broome, cui contra, ni fallimur, conidia cujuslibet sortis omnino 
latuerunt. 

9. Hypomyces chlorinus *{*, boletophagus, luteo-virens, a praecedente 
ferme non discrepans nisi chlamydosporis duplo crassioribus et levibus aut, 
ut videtur, obsolète striatis. — Yiget œstate et autumno in Boleto scabro 
Bull., subtomenioso L., cyanescenti Bull, aliisque ^ conidiferum legimus 
aestate et autumno Parisiis, Compendii, Fontebellaqueo ; ascophorum au- 
tem nondum reperimus. 

10. Hypomyces Baryanus f , mycelio e floccis intestinis maxime in-* 
tricatis; chlamydosporis fuscis, unilocularibus, levibus, elliptico-oblongis, 
vulgo hinc obtuse et obsolète mucronatis, illinc contra subtruncatis, 
utrinque vacois et pallidioribus, nucleo autem medio e cellula elliptica et 
infuscata ikcto. (Cfr. Dissert. Baryanam supra cit., p. 393 et seq., 
fig. lA-19.) — Nascitur in stipite et pileo Agarici adusti Fers., homi 
vel annotini, el maxime in lamellis mire tumefactis cineraceisque Agarici 
parasitici Bull.; utramque matricem fungillo infartam, julio et augusto anni 
currentis MDCGCLX, sexcenties reperimus in sylvis agri versaliensis (CAa- 
villcy Yilk'd^Avrayj etc.); conidia vero minora et conceptacula ascophora 
bac usque frustra quaesivimus. Basidia rite tetraspora in lamellis iliis 

parasitici Bull., qu» simul etiam seminibus Hypomycetis nostri 



abonde scatent, interdum exstare, multiplici et assidua comperimus 
experienlia; quare miramur eadem basidia oculos clariss. Baryi qui ta- 
men centena dissecuisse specinfvina contendit, semper effugisse. Neque 
prsBterea minus miramur nullum hactenus offendisse Agaricum parasiti- 
cum Bull, qui hospite vacaret; alterutnim enim fungilli de quo agitur 
aut HypomycetU asterophori Nob., infra descripti, semper, ut videtur, 
apud nos saltem, fovet et alit; priorem si exceperit, speciem illam assu- 
mit qui£ apud Bulliardum nostruro (Fung. GalL^ tab. ô7i, ûg. II) 
exhibetur. 

11. Hypomyces violaceus Schm. (sub Sphœria, auctore Friesio insuo 
Syst. myc.y tom. II, p. ÂAi), mycelio byssino et niveo, parlim inlestino, 
partim photobio, tenui adpressoque ; peritheciis giobosis, perexiguis, pie- 
risque immersis, ostiolo singulis obtuso et aegre conspicuo ; tliecis angus- 
tissime linearibus; sporis minimis, elliplicis, rectis, muticis et 2-loculari- 
bus. — Hospitatur in Fuligine violacea Vers, (jEthalio septico Fr.) 
quam pro légitime illius stromate immérité habuit amicus noster clar. 
W. Nylander {AnaL mycol.y p. 125, n. 24. — a. D. 1859). Iluic 
benevolo specimina (e terris (innicis, ubi plantula adeo abundare perhi- 
betur ut Fuligo abieticola ejus expers vix occurrat) ascophora debemus. 
Fungillum autem conidiferum in myxomycete quodam atro et pinicola, 
Fontebellaqueo, septembri mense, reperisse arbitramur ; illi erant conidia 
auguste ovata s. lineari-oblonga , 1-2-locularia et pallida, chlamydosporas 
autem lateovatae, utrinque obtusissimœ, admodum levés et saturate fuscîe. 

12. Hypomyces asterophorui Fr. (sub Artotrogo; S. Veg. Scand.^ 
p. A97), mycelio intestine simulque parcius palam effuso, e floccis^palli- 
dis, maxime ramosis et intricatis, aliis œqualibus et exilibus, aliis autem 
crassioribus et nodoso-articulatis ; microconidiis lineari*cylindricis, utrin- 
que truncatis, niveis, primum in fila longissima catenatis, tandemque ab 
invicem solutis ; chlamydosporis terminalibus vel mesogenis, quandoque 
etiam in seriem geminatis, ovatis vel globosis, in appendices brèves, cras- 
sasyobtusas v.bifurcas, laxeet undique productis ac propterea echinatis, 
maturisque dilute cervinis et pulveraceis; peritheciis inspersis aut semi- 
immersis, perexiguis, obverse pyriformibus, globosis scilicet, ac breviter 
longiusve rostratis aut papillatis, glaberrimis, demumque pallide cervinis ; 
thecis brevissimis, obovatis, 2-A-sporis; sporis oblongo-lanceolatis, cur- 
vulis et 2-locularibus. — Parasitatur in Agarico adtato Pers., borno v. 
annotino^et in Ag.parasitico Bull., tune propterea plus minus monstroso 
jQACto et Ag. lyeoperdoide Bull. (Atkrapkora typica Liimo et Ditmario ; 
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Nyciali asterophwra Friesio et Barto) dicto ; sestate et autumno frequens 
nobîs integer et perfectus occnrrit, tum Fontebellaqueo, tum in quercetis 
et castanetis agri Tersaliensis, Modoni nempe, Cavillœ, etc. Fungillus coni- 
diophonis Asteropkora agarideola apud b. Cordam , Asterotrichum 
autem Dtïmartapudcl.BoNORDEN audit; nec nisi chlamydosporas quibus 
abundat huctenus mycologis tradiderat. Semina lia;c echinata in intimo 
Agarici (idusti pileu aliqnando generantur, ibidemque sepulta latent do- 
nec matrix solvatur. Idem etiam accidit, ut supra dictum est, de chlamy- 
dosporis Hypomyceiis Baryani nostri. Inde gravissimum oritur argumen- 
tum contra clar. Baryi opinionem super ficta seminum diversitate apud 
N y ctalim ^' eienm\ ni nos omnia fallunt, res ipsa manifestissime testatur 
bas chlamydosporas neutiquam ad Nyctalim, sBd ad fungillum tum 
Nyctalis, tum Agarici admti Pers. hospitem spectare. 

Lamellse Nyctalis quaè H ypomycetem (isterophorum atit,vulgo maxime 
angustatSB et decurtatae, niireque tenuatœ (nec incrassata! fuscsBque, contra 
BuLLiARDi enunciata [CAamp., tab. 166]), esola enim Irama fîlamentosa 
factœ, et quapropter pellucidoî deprehenduntur ; quandoque tamen hyme- 
nium solitum e basidiis breviter clavatis et tetrasporis passim induunt, 
ita ut super bis organis Nyctalis asterophora a Nyctali quse Hypomy- 
cetem Baryanum fovet (ea si fertilis nihilominus evaserit) minime discre- 
pet. Lamellae autem prioris ssepissime prorsus aboriuntur, pileusque simul 
in globum incrassatur^ agaricino typo in lycopcrdineum quasi mutato. 
(Cfr. Mich., iV. PL Gen., tab. lxxxii, fig. 1 [^AsterophoraVr,, S. Veg, 
Se, p. 4â6].) 

Ex bis omnibus insuper sequitur ne minimam quidem superesse cau- 
sam, non solum cur Agaricus parasiticus Bull, (quem cum Agarico 
lycoperdoide ejusd. Bulliardi [Champign., tab. 166 et 516, (ig. 1] 
simul sumptum intelligimus) a sincerrimis Agaricis sub titulo Friesiano 
removeatur (1), sed etiam cur idem fungus in types plurimos, qui e fun- 
gillis variis et diverse bospitio susceptis evidenter penderent, temere 
dilaceretur. 

Hypomyeetem Baryanum et H. asterophorum nostros nunquam in 
eodem Agarico parasitico Bull., aliquando autem in eodem Agarico 
adusto Pers. simul obvies deprebendimus. Ag, parasiticus Bull. , utriusque 
Uypomycetis Bolita matrix, aiquo modo luxuriat in Ag. adusto horno- 

(4) GenuB Frie^anum Nyclalim superiluum et Agaricum parasiticum Bull, 
ab Agarico lycoperdoide ejusd neutiquam typice diversum, jam pridem denun- 
tiavimus in bUce Coliectanois, ser. m, tomo XX (4853), p. 27, not. 2. 
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tino s. recenti et in eodem annicnlo ; hic autem verisimiilime, ut arbitra- 
mur, parasitum anno superiore jam aluit, «jusque mjcelium quod fmctus 
altères opportunis temppribus redeuntibus explicaret, suis in penetralibus, 
aridus, perennans confovit. Enmdem Ag. par^miicum Bull, asteropho- 
rum nonnisi in Ag. admto Pers. crescentem, semel tamen Russulœ 
fœtenti Pers. insitum, hactenus vidimus. 

13. Hypomyces chrysospermus Bull, (sub Mucore) mycelio byssino, 
eiilissimo, achroo, in matricis penetralibus aagre conspicuo, ejusdemvero 
superficiem indumento velulino niveoque invol vente; conidiis ovatis ellipti- 
cisve, in summis fulcris lougis et nudis vulgo solitarie evectis, achrois ; chla- 
mydosporis (Sepedonium chrysospermum Fr. constituentibus) sphaericis, 
1-locularibus, echinatis, primum breviterstipitatis et in racemos digestis, 
tandem apodibus, nitide aureis et puheraceis ; peritheciis fusco-aureis, 
matrici inspersis, quasi in crustam coUiculosam densatis, levibus, globo- 
sis et brevissime papillatis ; ascis longe et auguste cylindricis, monostiche 
octosporis ; sporis lanceolatis, curvulis et 2-locularibus, loculis s^epissime 
inœqualibus, minoreque vulgo sterili. — Frequens parasitatur, aestate et 
autumno, inBoktiSy multo rarius in fungis aliis ; conidiferum sexcenties 
vidimus noii solum in plerisque Boletorum nostratium sortibus, sed etiam 
in Agarico involuto Batsch., Sclerodermate verrucoso Pers., Melano- 
gastro variegato Tul. et Octaviana dsterosperma Yitt.; ascophorus vero 
(qualis scil. nulli hactenus innotuerat), simul et abunde bifariam conidio- 
phorus, nobis semel occurrit in Boleto quodam corrupto, auguste ineunte 
anni currentis, prope Villacoublay agri versaliensis. ChlamydosporaB in 
Ag. invohUo crassiores generari vident ur. 

Stirps hœc prsB caeteris apertbsime déclarât fungillos Sepedonieos quos 
ad infimes Haplomycetes quasi una mente omnes amandarunt mycologi, 
sedem multo digniorem in Fungorum ordine, locum nempe inter Âsco- 
mycetes mereri. 

Fungillos sequentes ut insuper ad Hypomyceies trahamus, summa et 
perquam légitima suadet analogia, 'licet sola eorum conidia (utriusque 
autem generis) nobis ad banc horam innotuerint. 

Sunt nempe : 

lA. Hypomyces cervinus Ditm. (sub Mycogené)] 15. H. Linkii Nob. 
(Uycogene rosea Lk.); 16. H. Pezizœ Cord. (sub Asterophora^ mîcro- 
conidiis neglectis); 17. et If . tematm Bonord. (sub Cladotricho). 

Alii etiam HypomyceUs exstant in agro parisiensi quos si contigerit 
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aliqaando ut perfectiores reperiamus, una cum superioribus rite descri- 
bere et iconibus illastrare, DEO favente^ nobis in animo est. 

Sphœria Trichoder ma HoSm., Sph. PanntisUxe. et Sph. agaricicola 
Chaill. quas nonnisi descriptionibus evulgatis cognovimus, sub Uypomy* 
cetis signo jure etiam militaturae videntur. Contra ab Hypomycetum typo 
nonnihil fortassis recedit fungillus insequens quem tamen certain propter 
analogiam solitamque suam sedein hic adumbrare liceat : 

Hypomyces? melanostigma f , mycelio parcissimo, tenui, intricalo et 
fuligineo ; conidiis autem abundantissimis, niveis, minimis, lineari-cylin- 
dricis, rectis, continuis, utrinque truncatis, efloccis peculiaribus erectis^ 
divaricato-ramosis el in fragmenta minuta totis quantis citissime solutis; 
peritbeciis sessilibus aut semi-imniersis, perexiguis, globoso-acutis, alris 
etglabris; thecis ovato-lanceolatis, sœpius, ut videtur, letrasporis; sporis 
lineari-IanceolatiSy utrinque mire attenuatis, subrectis pallidisque ; para- 
physibos nuUis. — Hospilatur sera scstate autumnoquc in stroraatibus 
ascophoris Hypocreœ rw/cpPers.; inde in ejus suffulcris cxpanditur, ac 
omnem matricem veluti farina nivea conspergit. Ex omni parte minimus 
est, ejusque conceptacula oculo quidem armato îegre conspiciuntur. 
Cavillx agri versaliensis nobis obvius est. 

De apparatu conidiophoro, thecis sporisque, ad HypomyceUm astero^ 
pAortim nostrum potissime accedit. 

Les pages qui précèdent complèlent, d'une façon sî^ns doute très 
inattendue, Thisloiredes Sepedonium^ que nous avions commencé 
d'esquisser il y cinq ans. Alors nous essayâmes de montrer, 
contre le sentiment de M. Corda, que ces Champignons n'étaient 
nullement parasites de Micromycèles d'un ordre inférieur, et 
qu'ils possédaient deux sortes de corps reproducteurs. Nous 
nous sommes cependant assuré depuis qu'ils n'étaient encore 
sous cette dimorphie que des Champignons incomplets, et qu'en 
revêlant leur forme manifestement la plus parfaite, ils prenaient 
rang parmi les Pyrénomycètes les mieux caractérisés. 

De toutes les Sphériacées charnues, les Hypomyces se trouvent 
être les plus richement pourvus d'organes divers de multiplica- 
tion. Chez les Hypocrea^ leurs alliés les plus proches, el très fré- 
quemment, sinon constamment fongicoles comme eux, nous avons 
surtout observé desconidics très ténues, analogues aux microconi- 

4« série. Bot. T. XIII. (Cahier nM.) « 2 
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dies des Hypomyces. Ces corpuscules, dans notre Hypocrea 
catula (1), naissent d'un appareil qui pour un disciple de M. Corda, 
serait un élégant Ferticillium. Les conidies de V Hypocrea rufa 
Pers. (sub Sphœria)^ ne sont pas autre chose que les spores 
mêmes du Trichoderma viride Pers. ; car les pulvinules ainsi 
qualifiés, d'abord blancs, puis d'im vert cendré et pulvérulents, 
loin de constituer une plante parfaite, comme on Ta cru jusqu'ici, 
ne sont vraiment qu'une manière d'être de Y Hypocrea rufa Pers. 
Les stroma thécigères de celui-ci sont en effet fréquemment asso- 
ciés d'une façon très étroite, et fort instructive pour le mycologue, 
aux coussinets du prétendu Trichoderma, de même qu'ils portent 
souvent en abondance des flocons conidifères absolument iden- 
tiques avec ceux dont ces coussinets se composent. En d'autres cas, 
ces mêmes stroma revêtent un appareil conidifèrc différent, dont 
les éléments principaux sont des filaments aciculaires, courts, 
dressés, presque simples, et qui donnent naissance à de très petites 
conidies ovales, et solitairement acrogèncs. De sorte quel 'iïi/po- 
crea rufa Pers. posséderait, comme la plupart des Hypomyces^ 
deux genres de conidies. Celles que nous venons de mentionner 
en dernier lieu rappellent assez les conidies de VEpichloe typhina 
Fr., dont nous avons eu plusieurs fois occasion de parler. L'appa- 
reil que constitue Id Trichoderma, est au contraire beaucoup plus 
analogue à celui qui précède ou accompagne V Hypocrea delicalula. 
Une structure pareillement verticillée s'observe quelquefois dans 
le byssus ou mycélium alors conidifère du Sphœria ophiogloi- 

[h) Hypocrea de/fca(u/a -J- , mycelio byssino, initio verisimillime fungicola, 
postea autem in omni corpore vivo morluove muUifariam effuso, strata vulgo 
tenuia, e niveo demum albida laxe texente, totoque e floccis tenuissimis, sa- 
premis assurgentihus ol brachia brevissima spisse verticillata apiceque fascicu- 
latim conidifera interrupte onitentibus ; cooidiis spbaericis, minimis, levibos, 
niveisque ; peritbeciis primilus mycelio immersis, Hocce autem tandem atle- 
nuato quasi emersis et sessilibus, luncque simul luteolis glabris ventrëque 
globoso ac rostello brevissimo crassissimo et quasi Iruncalo utentibus ; tbecis 
lineari-cylindricis, breviusculis et subsessilibus ; sporis minimis, senis dénis, 
monoslichis, globosis, primilus sursum deorsum nonnihil depressis, levibus et 
albis ; paraphysibus nuUis. — Hieme crescit in sylvisagri versaliensis (Clamari^ 
Cliaville). 
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soldes Pers. , lequel est, comme on sait, Tun des Pyrénomycètes 
fongicoles les plus remarquables de notre flore ; les filaments de ce 
mycélium sont très déliés, et leur belle couleur jaune-citron est 
celle des parties inférieures de la clavule même de la sphérie ; les 
conidies sont également de couleur citrine, leur forme est presque 
sphérique et leur volume égale à peine celui des spores du Tri- 
choderma viride Pers. 



ÉTUDES MYGOLOGIQUES 

SUR LA FERMENTATION, 

Par H. Hermann HOFFH^Ililli. 

(Botanische leitungy n^* 5 et 6 de 1860, 3 et 10 février.) 



L'histoire naturelle des ferments, considérés dans leurs rap- 
ports avec les phénomènes de la fermentation et de la putréfac- 
tion, présente encore de Tobscurité ou tout au moins du doute sur 
plusieurs points, malgré les nombreux travaux dont elle a fourni 
le sujet aux botanistes et aux chimistes } cette circonstance me 
fait penser qu'il ne sera pas hors de propos de publier les ré- 
sultats d'une série de recherches que j'ai faites en vue de me 
fixer à cet égard. 

1. Personne jusqu'à ce jour n'a recherché d'une manière mé- 
thodique d'où provient le ferment des sucs de plantes bruts, 
cornme le jus des pommes, des poires et des raisins. Les per- 
sonnes qui se sont occupées de l'étude des phénomènes de la fer- 
mentation ^t de la putréfaction (ils sont en général mal distingués 
les uns des autres par les chimistes), tantôt ont passé très légè* 
rement sur ce sujet, tantôt ont fait naître le ferment par génération 
spontanée. 

Un petit nombre d'entre elles, et en premier lieu Schwann, se 
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basai)t sur des raisons indirectes, les font venir d'organismes vi- 
vants, qui dérivent d'une source inconnue par la voie de ralmos- 
phère. Mais jusqu'à ce jour aucune d'elles n'a donné à ce sujet 
uneseule preuve directe. M. Karsten(l) admet que le ferment doit 
provenir des petites vésicules qu'on trouve à l'intérieur des cellules 
des fruits ; il le fait même venir des nucléus de ces cellules 
(p. 476). Or mes observations m'obligent à nier formellement 
cette identité prétendue entre ces formations et les cellules du 
ferment. M. Schleiden a combattu de même, au moins partielle- 
ment, cette manière de voir (2). 

Si l'on examine au microscope du Jus fraîchement exprimé de 
groseilles à maquereau on autres, on y voit ça et là non-seulement 
quelques cellules de ferment, mais encore des spores de CladoS" 
poriunij Stemphyliumj etc., dont certaines présentent même de 
courts filaments germinatifs. La présence de ces spores rend déjà 
fort invraisemblable l'idée que ces formations proviennent de l'in- 
térieur du fruit; mais un examen direct ne larde pas, en outre, à 
montrer que les cellules déforment elles-mêmes n'ont pas non plus 
cette origine. En effet, c'est peine perdue que de chercher à en 
voir sur une tranche bien propre du tissu intérieur de ces fruits. 
Il faudra rechercher plus loin si les cellules peu altérées et en- 
core vivantes du tissu constitutif des fruits, peuvent, dans un jus 
fraîchement exprimé, subir des altérations analogues à celles delà 
fermentation et de la putréfaction. Il faudra voir également si, 
dans les liquides animaux frais (dans l'urine, le suc gastrique et la 
bile), les cellules mucilagineuses encore vivantes exercent une 
action sur le liquide ambiant, et déterminent la décomposition. 

Il est dès lors très vraisemblable que les germes du ferment 
viennent de la surface de ces fruits et n'arrivent dans leur jus 
qu'accidentellement lorsqu'on écrase ceux-ci, pouvant même pas- 
ser à travers un filtre. 

On sait que l'eau bouillante détruit assez promptement la fa- 
culté germinative de ces cellules ; me basant sur cela, j'ai plongé 



[\) BolanischeZeitung, 4848, p. 459. 

(2) GrundzUge der wissenschnflUchen Botanik, 3" éJit., t. I, p. 207. 
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des groseilles à maquereau dans de Teau bouillante, pendant quatre 
à dix secondes, avant de les écraser, et je les ai ensuite retirées 
rapidement. Le résultat de celle opération a été que, dans le jus 
qui a été ensuite exprimé, il n'y a pas eu de fermentation accom- 
pagnée d'un développement de gaz, ou bien qu'il n'y en a eu 
qu'une très faible et incomplète, qui s'est déclarée seulement 
plusieurs jours plus tard que dans le jus brut. (Dans l'un et l'autre 
cas, j'avais ajouté du sucre, absolument comme on le fait dans la 
préparation du vin de groseilles.) Mais le liquide s'est recouvert 
de moisissures. 

Si l'on tient dans de l'eau froide, pendant trois quarts d'heure, 
des groseilles à maquereau fraîches et qu'on les agite de temps en 
temps, le liquide décanté, au bout de ce temps, peut être employé 
à titre de ferment, faible à la vérité, et déterminer une production 
d'acide carbonique dans une solution de sucre. Cette eau a donc 
pris sur la peau intacte des fruits (|uelque chose d'analogue au 
ferment. 

Ces faits nous conduisent à une observation décisive. Si l'on 
racle, avec un scalpel émoussé, la surface d'une groseille et qu'on 
porte sous le microscope ces raclures (qui sont blanchâtres), on 
y reconnaît, au milieu de toute espèce de saletés informes, de par- 
ticules terreuses, etc., les mêmes spores de Champignons qu'on 
trouve dans le jus exprimé; seulement on les y voit en quantité 
incomparablement plus grande. Elles sont les unes brunâtres 
(Stemphylium^ Cladosporium)^ les aulres incolores ; ces dernières 
sont arrondies, ovoïdes, un peu fusiformes ou cylindriques. La 
plupart d'entre elles sont semblables à des articles des chapelets 
d'OtV/ttim, Monilia^ Torula, qui auraient été détachés, emportés 
parle vent et qui se seraient attachés au fruit, c'est-à-dire à des 
spores d'Hyphomycèles. Quelques-unes de ces spores sont déjà 
pourvues de courts filaments germinatifs. Si Ton met ces raclures 
avec une goutte d'eau distillée, et à Tabri de toute poussière exté- 
rieure, en situation convenable pour germer, déjà au bout de 
vingt-quatre heures on voit des groupes touffus de filaments ger- 
minatifs, avec un grand nombre de véritables cellules de ferment 
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à tous les degrés de leur formation par bourgeonnement et par 
étranglement, et on y remarque la même diversité de formes qui 
caractérise en général le jus de fruits brut, ce qui, seul, fait déjà 
présumer des origines diverses. Plusieurs de ces formations con- 
stituent des chaînes courtes, et Ton reconnaît combien on a eu 
raison de regarder comme des Torula les cellules de ferment. On 
y voit aussi fréquemment des Bactéries, et pas très rarement des 
animalcules infusoires. Dès lors le mot de ferment ou levure est 
une expression collective et non pas le nom d'une espèce végétale. 

Il est à peine besoin de dire qu'on obtient les mêmes formes en 
raclant d'autres surfaces végétales ; je les ai obtenues des prunes, 
des baies de la pomme de terre, des haricots à moitié mûrs, etc. 
On s'explique ainsi fort simplement pourquoi Brendecke a réussi à 
déterminer une faible fermentation avec de la paille et des corps 
analogues. D'après Anthon (1), les pousses ainsi que les feuilles 
et les vrilles de la vigne renferment beaucoup de ferment; les 
Champignons comestibles en offrent presque autant que la pré- 
sure ; les rafles du raisin en portent trois fois autant que les grains 
ou même davantage. 

2. Ferment des sucs végétaux cuits^ et fermentation des solU' 
lions sucrées pures. — Dans cette catégorie, le premier qui se 
présente est la levure de bière et le ferment alcoolique , qui a 
beaucoup moins de diversité de forme que le précédent, quoiqu'il 
en ait bien moins qu'on ne le croirait, d'après les figures 
qu'on en donne habituellement. On y trouve non-seulement des 
cellules rondes et ovales, avec ou sans productions secondaires, 
mais encore des cellules cylindriques, et de plus le Baclerium 
Termo^ qui vraisemblablement entre toujours dans la levure. Les 
cellules varient Dssez de grandeur; on voit également varier en 
nombre et en longueur les vacuoles et gouttes d'huile ou les nu- 
cléus, comme on les nomme. Quant à la distinction clablie par les 
brasseurs entre le ferment su[)éricur et le ferment inférieur (Ober- 
hcfe, Unterhefe), à en juger du moins par les éclianlillons que j'ai 

(i) Chcm. Ciiitr.'DlaU, 18o9, p. 248. 
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eus SOUS les yeux, elle n'est pas fondée, bien que M. R. Wâg-^ 
ner (1) et d'autres aient avancé que le premier est formé de 
chaînes de cellules, tandis que le second consisterait en cellules 
isolées. La fermentation inférieure (Unlergaehrung) ne diffère 
généralement, à ce qu'il paraît, de la fermentation supérieure 
(Obergaehrung) qu'en ce qu'elle s'opère par une température 
de 5-8° R., tandis que la dernière s'opère par une température 
de 15-22** R. A la vérité le ferment est ajouté artificiellement 
au moût de bière par le brasseur, et pendant la fermentation, 
il se multiplie d'environ deux tiers; mais cela ne résout pas du 
tout la question de savoir comment il naît; cela ne fait que 
reculer la difficulté. 11 s'agit de reconnaître d'où ce ferment 
tire sa première origine. Abandonné à lui-même, le moût de 
bière ne fermente pas ou fermente à peine ; il subit la fermen- 
tation désoi'doniiée qui forme de l'acide lactique et s'accom- 
pagne de pourriture en même leuips que la surface de la ma- 
tière se couvre d'une végétation de moisissures {Pénicillium glau- 
eum^ Ascophora Mucedo Tode; Corda, le, II, tab. 11, fig. 78); 
immédiatement sous ce revêtement de Champignons il se produit 
un faible dégagement de gaz. 

Il s'offre deux moyens pour reconnaître ce qu'est le ferment 
de la bière. L'un, auquel on a eu surtout recours, consiste à le 
cultiver et à observer quelles sont les formes dr plantes qui en 
proviennent en changeant les conditions (à l'air). L'autre moyen 
est de chercher à obtenir directement le ferment lui-même des 
Champignons qu'on présume lui donner naissance. C'est ce que 
M. Bail a fait ^ourV Ascophora elegans^ un Mticaretle Pénicillium 
glaucum (2) . La première méthode a été suivie par M . Kûtzing (3), 
qui a vu se produire une matière fongique, ^ laquelle il a donné 
le nom de Sporolrichum ; aux places sèches, celle-ci est passée à 
l'état d'un Champignon qu'il a nommé Mucor, et que sa figure me 
fait regarder comme un Aspergillus. M. Kulzing ne dit pas si, 



(4) Joum. f. prakt, Chemie, l. XLV, p. 241. 

(2) Flora, 4 857, n"*» 27 et 28. 

(3) Joum. f.prakt. Chemie, 4 837, p. 388; confirmé par M. Wagner. 
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dans ces expériences, il s'est mis à Tabri de la poussière flottant 
dans Tair; il n'est pas même vraisemblable qu'il en soit ainsi, 
car, dans le même article, il donne simplement comme naissant 
par génération spontanée des flocons de Champignons dans des 
infusions aqueuses, des teintures, etc. {Hygrococis^elc.)^àe même 
que VUlvina acetx dans le vinaigre en décomposition, et il ne dit 
pas du tout que des spores de champignons aient pu être apportées 
par l'air. Ces expériences n'ont donc qu'une valeur conditionnelle 
pour la question en litige. 

Mes propres observations ont été faites, les unes en grand, 
dans une brasserie, les autres en petit, par voie de culture. Dans 
les brasseries, c'est un fait constant que la levure dont on s'est 
servi et qu'on jette dès lors de côté, se couvre d'une couche gri- 
sâtre de Pénicillium glaticum ; il est vrai qu'on y voit en même 
temps en petite quantité d'autres moisissures, comme le Pénicil- 
lium brevipes Corda, le. IV, tab. 8, fig. 93 ; VAscophora elegans 
Corda, le, III, flg. A5; Nées, Syst,, fig. 75, etc. 

Ordinairement il se forme peu à peu une grande masse de fila- 
ments qui n'existaient pas encore dans le ferment normal, et pour 
lesquels il importe d'en reconnaître la provenance directe des cel- 
lules du ferment. 

Les cultures en petit, faites avec les précautions nécessaires 
pour s'opposer autant que possible à l'arrivée de spores étran- 
gères, m'ont donné les résultats suivants. Le plus souvent l'expé- 
rience n'a pas réussi, comme cela est arrivé à M. Bail, ce qui ne 
doit pas surprendre, puisque le ferment vit sous l'eau, tandis que 
les filaments fructifères des moisissures ne peuvent se développer 
qu'à l'air. Mais dans quelques cas. J'ai pu, grâce à des circon- 
stances favorables, voir le ferment produire des filaments, soit en 
petits échantillons, propres à être examinés immédiatement sous 
le microscope, soit en grands échantillons; alors j'ai reconnu, 
entre autres espèces, le Pénicillium glaucum (vu aussi par 
M. Reissck), VAscophora Mucedn^ VAs. elegans et le Periconia 
liyalina, tantôt isolés, tantôt mélangés. Voici la méthode par la- 
quelle on oblienl le plus aisément ce résultat. On verse quelques 
gouttes d'eau dans un tube ù réactif qu'on place obliquement; on 
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met ensuile dans sa portion médiane un peu de levure fraîche, et 
I on bouche le tube avec de la ouate pour empêcher rentrée des 
poussières exlérieiires. Dans ce récipient rempli de vapeur, on 
voit quelquefois provenir des flocons. MM. Berkeley et G. -H. 
Hoffmann ont obtenu aussi de la levure le Pénicillium par le même 
procédé, à ce qu'il paraît (1). 

Si le ferment dérive en général d'un champignon filamenteux, ce 
qu'il y a de plus vraisemblable, c'est qu'il provienne du Pénicillium 
glaucum ou de VAscophora Mucedo^ qui sont des Hyphomycètes 
les plus répandus et les plus abondants précisément dans le voi- 
sinage de l'homme sous tous les climats, qui se montrent surtout 
inévitablement sur toutes les substances sucrées. Je dois faire 
observer en outre, quant au Pénicillium glaucum^ qu'il se déve- 
loppe absolument de même sur des liquides très différents dans 
presque toute sorte de conditions, et par conséquent qu'il possède 
une amplitude extraordinaire dans les conditions de sa végétation, 
comme me l'ont prouvé des expériences que j'ai faites avec des 
solulions de sucre, de gomme arabique et de colle forte. Même le 
brunissement partiel de son mycélium déliquescent, dont le con- 
tour est très variable, ainsi que la production de ces filaments 
noueux particuliers qu'on remarque dans ce mycélium, ne présen- 
tent rien de constant avec différents liquides. Je dois dire encore 
à ce propos que j'ai observé avec toute certitude le passage du 
Pénicillium glaucum au P. candidum et à une forme d'un jaune- 
soufre (var. sulfurea Hoffm. (2)), enfin au Coremium glaticum 
Corda (PrachtAora, tab. 25) ; ce dernier changement avait été pré- 
sumé pouvoir exister par Wallroth et Corda. (M. Berkeley en 
parle aussi, dans son Ititrod. to Cr. fio^,p. 302 et 312.) Ces faits 
jettent du jour sur le polymorphisme de ce Champignon, bien que 
nous ne sachions rien encore sur les relations qui rattachent sa 
forme aux conditions dans lesquelles il se développe. 

Dans ce qui suit, je crois donner la preuve directe qu'on peut 



(4) Berkeley, Inlrod.to Crypt. Bot,, 4857, p. 242 et 299. 
(2) Différente du P. aureum Corda, Prachtpora, lab. 18, et du P. fulvum 
Corda, /c. 111, tab. 2, 6g. 33. 
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tirer réellement le ferment de la bière de ces Champignons com- 
muns, particulièrement du Pénicillium. Tandis que, dans ses re- 
cherches, M. Bail s'est contenté de porter -son attention sur les 
caractères optiques, j'y ai joint pour ma part Tétude chimique 
poursuivie à tous les moments. 

Si Ton met dans un tube à réactifs une solution de sucre, qui 
toute seule ne fermente pas, mais moisit à sa surface; si Ton in- 
troduit dans ce liquide des spores sans mélange et susceptibles de 
germer de Pefticillium glaucum^ qu'on agile fortement, el qu'on 
place ensuite ce tube en repos, dans une situation aussi oblique 
que possible (presque horizontale), les spores obéissent à la lé- 
gèreté que leur donne Tair adhérent, et s'élèvent dans Tintérieur 
de la masse du liquide; mais, au lieu d'arriver immédiatement au 
contact de Tair, elles viennent en majeure partie contre la paroi 
antérieure du tube, et y restent, au moins temporairement, sub- 
mergées. Il suffit d'agiter le liquide une fois chaque jour, et déjà, 
dès le deuxième ou troisième jour, on voit (par une température 
d'environ 20 degrés centigrades) qu'il se forme autour des spores 
des flocons de mycélium, et que dans ces flocons, et non ailleurs, 
il commence à se développer du gaz. Ce gaz augmentant beau- 
coup la légèreté de ces jeunes flocons, et tendant à les élever à la 
surface du liquide, il faut, dès ce moment, agiter plus fréquem- 
ment, afin de les maintenir toujours submergés. Cette expérience, 
variée d'un grand nombre de façons, m'a donné toujours les 
mêmes résultats, et je suis entièrement convaincu que le déve- 
loppement gazeux se rattache à la végétation de ce Champignon. 
Au bout de quelque temps, le liquide s'acidifie (acide acétique), et 
il cesse de se produire du gaz. En examinant alors le liquide, qui 
s'est un peu troublé, on y reconnaît bientôt, outre quelques fila- 
ments fructifères, un nombre immense de filets de mycélium et 
de s[)ores présentant des filaments germinalifs, les uns courts, les 
autres longs, ainsi qu'une quantité très considérable de cellules 
de ferment à tous les degrés de leur multiplication. 

Mais (juelle est la connexion morphologique de ces cellules de 
ferment avec le mycélium ou avec les filaments fructifères du 
Pénicillium? L'étude qu'on en fait montre qu'il y a ici d'abord 
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des filaments fructifères plus ou moins atypiques de Pénicillium^ 
dans lesquels toutefois on ne peut souvent méconnaître encore le 
caractère sur lequel a insisté Meyen (1) des ramifications génicu- 
lées. Les cellules de ferment qui se forment sur ces filaments 
submergés diffèrent des spores normales et développées à Vair du 
Pénicillium^ uniquement parce qu'elles sont pour la plupart plus 
grandes; mais on voit nettement toutes les transitions possibles 
des unes aux autres, et elles conservent particulièrement la ten- 
dance à se multiplier par étranglement, ainsi que la facilité A se 
détacher, qui caractérise les chapelets de spores des Pénicillium. 
Oh y retrouve même les faisceaux de chapelets ; ils forment des 
cellules fusiformes {Cylindrium, Hormiscium^ etc.), qui se mul- 
tiplient aussi par étranglement ou qui donnent même de petits 
chapelets, dont le moindre ébranlement détermine la rupture en 
majeure partie. — En outre, le ferment naît encore par un bour- 
geonnement des spores elles-mêmes, qui suppose la submersion 
dans le liquide, et enfin par une production de conidies (par étran- 
glement) sur les ramifications du mycélium aquatique. VAsco- 
phora M ucedo présente également cette formation de conidies dans 
des conditions analogues ; cependant les cellules de ferment que 
donne celui-ci sont plus grosses que celles du Pénicillium. Je n'ai 
pas observé dans mes expériences la production endogène de cel- 
lules-germes, que M. Bail a vue avoir lieu, par l'effet d'un étran- 
glement, chez un Mucor sur du malt cuit. 

Tandis que les filaments fertiles proprement dits de cet Hypho- 
mycète se développent uniquement a Tair, c'est seulement dans 
les circonstances opposées qu'il manifeste la tendance à déve- 
lopper un mycélium aquatique de filaments continus ou un schi- 
zomycelium (ferment) . La forme de ferment ne se montre que 
sous la condition de l'absence complète et constante de l'air 
gazeux (sans air dissous^ cette végétation est impossible comme 
toutes les autres). Cependant cette condition ne suffit pas à elle 
seule pour qu'il se forme du ferment ; quelquefois j'ai vu se pro- 
duire un mycélium aquatique fort développé sur des parties de 

(1) Sysl.d. Pfanzenphysiologie^ tab. X, fig.JO, 24.' 
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plantes en dccomposilion, qui élaient submergées à plusieurs cen- 
limèlres sous l'eau. De plus, le développement de la forme de fer- 
ment est favorisé par Tétat mucilagineux du liquide, que cet état 
lui soit naturel, comme pour les jus de fruits, ou qu'on l'obtienne 
artificiellement par une addition de gomme arabique ou de muci- 
lage de guimauve. La présence du sucre ne paraît pas être indis- 
pensablement nécessaire pour la production du ferment; mais elle 
Test, comme on le conçoit sans peine, pour la fermentation. Cette 
forme de nutrition du ferment, car on doit la considérer comme 
telle, n'est point d'après cela une condition essentielle d'existence 
pour lui. Même, quand il y a du sucre, la production gazeuse est 
diminuée ou arrêtée par l'action d'un excès d*acide acétique, ou 
par celle d'une addition artificielle d'acide tartrique (1), tandis que 
la formation de filaments paraît être favorisée par la trop forte 
prédominance des acides. 

L'expérience suivante est très instructive relativement à l'in- 
fluence qu'exerce la situation des cellules à la surface du liquide 
ou dans sa profondeur. On sait que, pour préparer le vin de gro- 
seilles à grappes ou de groseilles à maquereau, on ajoute au jus 
exprimé du sucre, deux volumes d'eau, et on abandonne le tout à 
la fermentation spontanée. Mais si, après avoir exprimé le jus de 
groseilles à ma(juereau, on l'agite fortement et pendant longtemps 
avec un volume égal d'eau dans un tube à réactifs, et qu'on laisse 
ensuite le tout en repos parfait dans la direction verticale , le 
liquide ne fermente pas, mais il se couvre à sa surface d'un tapis 
de Pénicillium glaucum et autres moisissures. Évidemment la 
cause de cette différence consiste en ce que les spores de Cham- 
pignons, à l'étal frais, étant encore remplies d'air, et n'ayant par 
conséquent qu'une faible densité, montent bientôt toutes également 
à la surface du liquide alors homogène et bien fluide, où elles pro- 
duisent non pas un schizomycelium, mais des flocons fructifères. 
Si, au contraire, on a le soin de secouer le tout chaque jour, pen- 

(1) L'acide tarlrique diminue la fermenlalion dans le jus des groseilles ordi- 
naires el à maquereau ; au contraire, il la favorise dans celui des pommes et des 
poires avant leur matprité. E.-F. Authon. 
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dant plusieurs jours, la fermentation normale a lieu, parce qu'on 
oblige ainsi les spores à rester dans In masse du liquide. 

La production d'un mycélium et celle de conidies sont des phé- 
nomènes très analogues, comme le prouve ce fait, que parfois, 
dans un groupe flottant de spores attachées les unes aux autres, on 
voit au microscope que les unes émettent des filaments, tandis 
que les autres donnent des corps reproducteurs. 

Parmi tous les liquides dont j'ai fait usage, le moût de bière est 
le plus avantageux pour la production artificielle d'un ferment tout 
à fait ou en majeure partie dépourvu de filaments. 

Tant que le ferment est en végétation active et flotte dans les 
parties supérieures du liquide, il se montre ordinairement sous la 
forme de chapelets ayant de 4 à 12 uvtides {Saccharomyces Meyen, 
Syst.^ tab. X, fig. 22), qui souvent aussi se ramifient en petits 
arbuscules. Peu à peu ces articles se séparent, et ils vont au fond 
sous la forme d'un poussière déliée, incolore ; ils restent là isolés 
les uns à côté des autres, ou bien en cellules distinctes et séparées, 
ou bien ayant produit des cellules secondaires. Les caractères 
qu'on a assignés au ferment supérieur et au ferment inférieur 
pourraient dès lors être mieux employés pour distinguer les fer- 
ments jeunes et ceux qui sont entièrement formés. 

De même qu'avec le Pénicillium^ on peut déterminer une fer- 
mentation plus ou moins intense avec beaucoup d'autres spores de 
Champignons (à une température de 20 à 25 degrés centigrades). 
C'est ce que j'ai fait pour le moût de bière fraîchement cuit, pour 
la solution de sucre de raisins, et pour celle de sucre de «îanne, 
pour le jus bouilli de groseilles à grappes et de groseilles à maque* 
reau,avec VUstilago Carbo{Uredosegelum),VAscophora MucedOy 
le Stachylidium pulchrum^ le Bacterium Termo* (qui est incon- 
testablement un Champignon, un Schizomycète pour M. Naegeli), 
ainsi qu'en y tenant plongées des feuilles de Rosier couvertes de 
Phragmidium incrassaium et d'Epitea (Uredo) Rosœ , enfin avec 
le Torula fructigena Pers. Plusieurs de ces Champignons, par 
exemple les trois derniers, développent sans peine par étrangle- 
ment des conidies (spores secondaires) sur leurs filaments germi- 
natifs. Mais comme, pour la plupart de ces espèces, il est à peu 
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près impossible d'obtenir les spores absolument pures et sans 
mélange de spores de moisissures, on peut aussi attribuer la fer- 
mentation en partie ou tout à fait aux Pénicillium^ Ascophora^ 
Bacterium, etc., qui les auraient accompagnées. Ainsi, au bord 
supérieur du liquide dans lequel les feuilles de Rosier, dont il vient 
d'être question, avaient déterminé la fermentation, j*ai vu lePeni- 
cillium glaucum se développer abondamment et sans mélange ; en 
place du Stachylidium il est venu YAscophora Mucedo^ qui s'est 
montré aussi en place de Tt/rerfo ^cgre^um. Quand j'ai employé 
le Bovista plumbea, le Lycoperdon cœlalum et VUstilago Carbo, 
j'ai trouvé, après la fermentation, parmi toute sorte de filaments, 
des cellules de ferment et des Bacterium à côté de spores qui 
n'avaient pas germé. Enfin, dans ces circonstances, on trouve 
assez fréquemment des animalcules infusoires. 

La poussière tombée des livres détermine elle-même la fermen- 
tation, quand on opère de la même manière ; le licjuide renferme 
finalement du ferment et un plus ou moins grand nombre de Bac- 
téries; enfin, il se développe sur la surface du Pénicillium et de 
YAscophora ; quelquefois il ne se produit que des Bactéries, et la 
fermentation est faible, mais bien caractérisée. 

Le ferment obtenu ainsi artificiellement, a toutes les propriétés 
du ferment ordinaire des jus de fruits bruts et la même variété de 
formes (ses cellules peuvent varier en grosseur de 1 à 15). Ainsi, 
celui que le PenictWtum produit dans le moût de bière, et qui est or- 
dinairement mêlé de Bactéries, ressemble au ferment de bière 
ordinaire au point de pouvoir être confondu avec lui. Les propriétés 
chimiques de l'un et de l'autre sont également identiques. En effet, 
ce ferment artificiel détermine une production continue et tout à fait 
normale d'acide carbonique ; en outre, dans plusieurs expériences, 
j'ai préparé avec le ferment que j'avais obtenu, par exemple à 
l'aide des feuilles de Rosier, de la pâte qui a levé tout aussi bien et 
a formé des pores aussi grands que celle a laquelle on ajoute la 
meilleure levure. Ce ferment employé en proportion convenable, 
peut encore opérer la transformation du sucre si complètement, 
que le liquide finit par ne plus réduire le cuivre, dans le procédé 
de Trommer. 
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Au contraire, je n'ai pu déterminer la fermentation ni la pro- 
duction d'un ferment au moyen de spores fraîches et pures A'Àga- 
ricus campestris^ excoriatus Schaeff. , ni de celles du Boletus gra- 
nulaius qui, à 1 état frais, renferment de l'eau et vont dès lors 
au fond des liquides; ces spores pourraient sembler, sous ce 
rapport , très avantageuses ; mais, une fois submergées dans 
l'eau, elles ne germent plus ou ne le font qu'exceptionnellement. 

Il résulte de ces observations que tous les Champignons ne sont 
pas aptes à déterminer la formation du ferment, ni la décomposi- 
tion du sucre avec dégagement de gaz. Cette propriété ne paraît 
point tenir à ce qu'ils possèdent ou ne possèdent pas la faculté de 
produire des conidies sur leurs filaments germinatifs, mais plutôt 
peut-être à ce que la nature les attache à des parties de plantes 
saines, ou mourantes ou mortes. Provisoirement on peut admettre 
comme très vraisemblable que cette propriété de décomposition, 
qui agit profondément sur la composition chimique des substances 
ambiantes, est surtout l'apanage des Hyphomycètes. Ainsi je me 
suis assuré, par exemple, que dans tous les cas, les feuilles tachées 
de brun-noir qu'on voit si fréquemment, en été en en automne, sur 
les plantes les plus diverses, présentent constamment dans leurs 
taches im mycélium filamenteux qui passe quelquefois avec toute 
évidence au Cladosporium herbarum et à d'autres Champignons 
analogues. Pour le PeronosporaSolani^ ceci est connu depuis long- 
temps. 

Maintenant s'otTre la question, déjà discutée antérieurement, de 
savoir si les Champignons (et les Infusoires) contribuent et jusqu'à 
quel point ils contribuent à la décomposition ainsi qu'à la putré- 
faction des corps organisés. 

Si c'est exclusivement à certains Champignons (et Infusoires) 
qu'appartient la propriété de décomposer les liquides sucrés en 
amenant un développement de gaz, ou de faire passer les autres 
liquides organiques à la putréfaction à l'aide d'une absorption 
d'oxygène , propriété qui n'a pas élé encore reconnue chez 
d'autres corps soit vivants, soit morts, du moins pour ce qui 
est de la fermentation, il s'ensuit qu'en mettant ces liquides 
à l'abri de l'influence de ces Champignons, on devra les con- 
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server inaltérés. Schwann a cherché, par des expériences ingé- 
nieuses, dont les résultats ont élé confirmés par Ure, à pi'ouver 
que des Champignons et des Infusoires sont la condilion sine qtiâ 
non de la fermentation et de toutes les sortes ordinaires de putré- 
faction organique (1). Schroeder a également public, à ce sujet, 
une série d'expériences remarquables (2) desquelles il résulte que 
la poussière de Tair est, dans presque tous les cas (les exceptions 
partielles existent dans Taigrissement du lait, la décomposition de 
l'albumen, etc.), la cause pour laquelle se décomposent les li- 
quides organiques dépourvus de germes (cuils), les jus de viande, 
les décoctions, Turine, etc. Après avoir admis que, dans ces cir- 
constances, des spores de Champignons exerçaient une puissante 
mfluence, il a plus tard renoncé à moitié à cette opinion en voyant 
que des spores de Champignons, après avoir été chauffées (jus- 
qu'à quel degré? humides ou sèches?), ne déterminaient plus la 
décomposition. Il paraît en cela être parti de l'idée que ces spores 
n'agissaient que par leur petitesse (dès lors par une action de sur- 
faces, comme pour la mousse de platine), et non comme des or- 
ganismes vivants et en végétation, capables de sécréter et assimi- 
ler, et il est arrivé à cette conclusion que la poussière, etc., ne 
détermine la décomposition que lorsque auparavant elle a été im- 
médiatement en contact avec l'air libre. 

Je montrerai, dans ce qui va suivre, que les choses se passent 
tout autrement, et qu'on peut produire la décomposition avec des 
spores de moisissures quand celles-ci ont été chauflëes à 100% 
pendant une heure entière, dans l'intérieur du liquide, en sup- 
posant toutefois que cette action de la chaleur ne les ait pas 
tuées. 

Je me suis servi, absolument comme Schroeder, de tubes à réac- 
tifs remplis partiellement d'un liquide organique, que je bouchais 
exactement avec de la ouate, et dans lesquels je déterminais une 
cbullilion non interrompue pendant une heure. Le liquide ainsi 



(4) Mùller's Archiv f. Anal,^ 4 836, p. 4 08, et parliculièroment Poggendf, 
Ann., vol. XLI, p. 489, 1837. 

(2) Aun.d.Chem, u. Pharm., 4853, 2« cahier, 4859, 4'^ cahier. 
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traité ne s'est pas décomposé pendant un espace de trois à liuit 
mois, malgré la chaleur excessive de Télé de 1859; c*est ce qui 
a eu lieu pour du bouillon, des pois cuits, une solution faible de 
sucre additionnée de gélatine, une solution de sucre de raisin avec 
de la gélatine ou des grains de blé, du sirop de sucre, une 
solution de gélatine, de Turine, des pommes cuites, de l'eau 
miellée, etc. 

J*ai fait la contre-épreuve de la manière suivante. Avant de 
poser sur le tube le bouchon de ouate, j'y ai enfoncé un gros fil de 
fer que j'ai lait passer à travers ce bouchon, et à l'extrémité infé- 
rieure duquel j'avais fixé un tube de verre étroit, long de 5-6 cen- 
timètres, qui avait été étiré, à ses deux bouts, en deux pointes 
fines, coudées horizontalement, que j'ai fondues ensuite à la 
lampe. Ce petit tube renfermait des spores sèches du Champignon 
sur lequel devait porter l'expérience. Un second gros fil métalli- 
que, placé à côté du premier, était contourné en boucle à son 
bout inférieur; il avait pour usage, après que l'ébullition était 
terminée et lorsque le liquide était en train de se refroidir, de 
casser le petit tube à ses deux extrémités et de mettre ainsi les 
spores en contact avec ce même liquide ambiant. Ce dernier but 
n'a pas pu être toujours atteint parce que, dans certains cas, l'air 
contenu dans le petit tube n'en sortait pas entièrement et empê- 
chait ainsi, soit partiellement, soit complètement, la sortie des 
spores. 

Résultat. Les spores ainsi traitées de Pénicillium glaucum sans 
mélange s'élèvent immédiatement à la surface du liquide et y pro- 
duisent en peu de jours un feutre épais de ce Champignon pourvu 
de ses filaments fertiles ordinaires, sans rien de plus; ce feutre 
provient directement des spores flottantes. Le résultat a été sem- 
blable avec d'autres Champignons, tels que VUstilago Carbo, le 
Stachylidium pulchrum^ de la levure de bière sèche et pulvéri- 
sée, etc. Mais comme il est fort rare, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
qu'on puisse obtenir ces spores sans mélange, l'apparition, dans 
ces expériences, de Pénicillium^ Bacteriwn, etc., n'a rien qui 
doive surprendre. Le liquide n'a pas fermenté ou l'a fait faible- 
ment, ce (|ui s'explique parœ que les spores sèches se sont éle- 

.i« série. Bot T. XIII. (Cahier n' 1.) •« 3 
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vées a la surface et sonl venues y flotter. Dans la solution de 
sucre cuite, le Stachylidium a développé un nnycelium et quelques 
chapelets de conidies, comparables au ferment, sans développer 
de gaz. Dans un autre cas, il ne s'est produit que des filaments de 
mycélium, mais à côté se montrait, évidemment parTefTel de la 
présence accidentelle de saletés étrangères, une grande quantité 
de Bacterium Termo qui ont rendu le liquide laiteux et ont déter- 
miné une faible fermentation. Au bout de quatorze jours^ le tout 
s était déposé comme un précipité délié, composé en majeure 
partie de Bacterium morts avec quelques-uns encore vivants et en 
mouvement, (jui s'étaient divisés en leurs différents articles (nor- 
malement ils commencent par être reliés les uns aux autres en 
forme de chaîne) (1). Les spores du Leocarpus vemicosiis sont 
restées absolument sans action, comme si elles étaient mortes. 
La levure sèche a perdu, ce semble, sa force végétative; au lieu 
de cellules de ferment, elle a donné un gazon superficiel de Péni- 
cillium glaucum. Dans plusieurs cas, le liquide s'est rempli uni- 
quement de Bactéries, après quoi il a fermenté. VUstilago Carbo 
a germé, a développé des mycélium étrangers, qui appartenaient 
au Pénicillium^ quelques chapelets de conidies, des Bactéries, et 
a déterminé une légère fermentation. VUredo longissima (en état 
de germer) n'a produit aucune fermentation. Les spores mortes, 
ou en état de germer, n'exercent aucune action sur le liquide. 

Si l'on remplace le polit tube fermé à ses deux bouts par un 
tube ouvert, on recoimaît que, même sans humcctation directe, 
la simple vapeur de l'eau bouillante tue les spores; dansée cas, 
le liquide reste inaltéré absolument comme si l'on n'avait pas 
ajouté de spores. 

En réalité, on ne peut faire des expériences sans que la pous- 
sière qui flotte dans l'air apporte dans le liquide quelques spores 
de Champignons ; mais l'ébullition les fait périr. 

On sait depuis longtemps (|ue la poussière, surlout dans les 

(1 ) Mes observations sur le Bacterium Termo, qui est un véritable Schizomy- 
cèteel qui se développe non-seulement dans les liquides, mais encore dans l'air 
humide, ue concordent pas entièrement avec celles de M. Cohn (Ueber Zooghea 
Termo in Nova Act, L., vol. XXIV, par. I, plan. XV, fig. 9). 
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habitations, renferme des spores de Champignons; je m'en suis 
moi-même assuré plusieurs lois; j'ai même fait germer ces spores. 
On comprend sans peine que, par exemple, les fentes entre les 
planches, grâce aux lavages fréquents des appartements, qui font 
arriver beaucoup d'eau entre et sous les planches, sont très favo- 
rables au développement d'abondantes moisissures , même dans 
les maisons propres (1). Quant à une multitude d'habitations ou 
deUeux sales et humides, il n'est pas même besoin d'efn parler. 
Les spores se déposent aussi en abondance dans le mucus nasal, 
par l'effet du mécanisme de la respiration. 

Lorsqu'on met un liciuidc organique, (ju'on a fait préalablement 
bouillir, dans une fiole ventrue et à goulot étroit, laissée ou- 
verte, on voit se former, au bout de peu de jouis, sur la surface 
du liquide, un petit gazon de moisissures, qui se trouve exacte- 
ment au-dessous de l'ouverture, si ce vase est resté parfaitement 
en repos ; il est donc évident que les spores ont dû y tomber de 
Textérieur. 

Les expériences que je viens de rapporter jettent du jour sur 
le procédé d'Appert pour la préparation des conserves de hari- 
cots, de pois, etc., dans des boîtes de fer-blanc, ainsi que sur la 
plupart de nos méthodes de conservation des substances liquides 
ou humides. La première opération, qui consiste à cuire et pré- 
parer les légumes, lue les nombreuses spores de Champignons qui 
s'y trouvaient. Ensuite vient la soudure hermétique du vase. La 
seconde ébuUition, pendant laquelle on tient le vase dans l'eau 
bouillante, a pour objet de tuer les spores qui ont pu s'introduire 
dans celui-ci avant ou pendant sa fermeture ; une seule spore 
suffirait pour détruire tout l'effet de l'opération. On voit que celte 
explication fort simple diffère essentiellement de celles que don- 
nent les chimistes, qui se basent sur l'idée purement hj'pothétique 
du défaut d'action de l'oxygène sur l'albumine cuite, etc. 

On suit encore une autre méthode. Ainsi on conserve des cerises 



(4) Ce passage se rapporte à l'usage qu'on fait habituellement en Allemagne, 
de simples planchers fréquemment lavés, en place de nos parquets de chêne 
cirés et non lavés. (Note du nuDucTBin.) 
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et autres fruits analogues en les mettant sans préparation dans un 
vase de verre qu'on bouche avec une peau de vessie mouillée et 
qu'on expose pendant une demi-heure à la chaleur de Teau bouil- 
lante. La peau de vessie est une sorte de tissu serré, formé de 
fibres susceptibles de se gonfler, qui n'empêchent la pénétration 
de l'air qu'imparfaitement et seulement quand elles sont humides, 
qui laissent même filtrer les liquides aqueux. Cependant dans les 
vases qu'on bouche ainsi, il ne s'opère pas de décomposition, et 
la seule cause en est évidemment que la vessie est un filtre trop 
serré pour laisser passer des spores de Champignons. 

En même temps cette observation prouve de nouveau que la 
génération spontanée est simplement un rêve, bien que, dans ces 
derniers temps, beaucoup de personnes s'en soient déclarées parti- 
sans, surtout en France. Le libre accès de l'air ne donne pas lieu 
lui-même à la moindre formation d'Infusoires, de Champignons ni 
de Bactéries, comme le prouve l'expérience que je vais rapporter, 
pourvu qu'un simple changement de position dans l'ouverture 
des vases rende impossible la pénétration des germes de ces or- 
ganismes. 

On prend un petit malras rempli ù moitié d'un liquide orga- 
nique, et dont l'ouverture est bouchée avec un bouchon deliége. 
A travers ce bouchon on fait passer un tube de verre de 3-5 mil- 
limètres de largeur, dont l'extrémité libre et extérieure est 
l'ecourbée vers le bas sur une longueur de 3 à (5 centimètres. On 
fait bouillir le liquide dans le matras pendant une heure ; on ferme 
ensuite l'extrémité du tube avec un tampon de ouate qu'on enlève 
seulement après que le tout s'est entièrement refroidi. La sub- 
stance organique se trouve dès lors en communication directe et 
parfaitement libre avec l'oxygène de l'air extérieur ; cependant elle 
reste pendant six mois et plus, malgré les plus hautes tempéra- 
tures de l'air, parfaitement fraîche, inaltérée, dépourvue d'Infu- 
soires et de Moisissures ; évidemment celte parfaite conservation 
est duc seulement à ce que les spores, flottant dans l'atmosphère, 
ne peuvent y tomber. Les choses se passent ainsi pour le bouillon 
de viande, le moût de bière, le lait (qui du reste se coagule), les 
ferments cuits, les pois cuits, des morceaux de pommes, même 



ÉTUDES MYGOLOGIQUES SUR LA FERMENTATION. 37 

pour Turinc qui reste parfailement claire, faiblement acide et qui 
ne dégage pas du tout de carbonate d'ammoniaque. 

Cette expérience est beaucoup plus simple et plus concluante 
que celles dans lesquelles on fait passer Fair à travers l'acide sul- 
furique. En effet, dans cette dernière manière d'agir, quelques 
spores, protégées par la vésicule d'air qui les entoure, peuvent 
arriver intactes jusqu'au liquide, surtout lorsque le passage de 
l'air à travers l'acide s'opère un peu vite. On peut faire la même 
objection au passage de l'air à travers un tube de verre chauffé au 
rouge sur une partie de sa longueur, comme l'ont fait MM. Doep- 
ping et Struve. 

D'après cela, si nous considérons les décompositions des sub- 
stances organiques en général, nous voyons que la plupart d'entre 
elles, abstraction faite de celles qui ont pour cause l'aflinité ou une 
action de surface, dépendent évidemment de Taction de membranes 
cellulaires vivantes. Toute l'activité chimique des organismes 
vivants repose sur cette action ; c'est là leur état physiologique. Une 
forme particulière de décomposition des substances organiques, 
indépendante de la vie physiologie |ue des organismes auxquels 
elles appartiennent, c'est la pourriture, et elle paraît occasionnée 
par la végétation de Champignons et d'Infusoires, peut-être aussi 
par les cellules mourantes de l'organisme lui-même, c'est-à-dire 
encore par la végétation de cellules. Une autre forme particulière 
est la fermentation, simple division des groupes d'atomes organi- 
ques; or, elle se rattache essentiellement au ferment (1). Jusqu'à 
présent on ne connaît pas d'autre ferment alcoolique. La synap- 
lase fraîche ( émulsine) décompose sur-le-champ l'amygdaline ; 
pour la fermentation alcoolique on ne peut l'employer qu'après 
qu'elle est resiée longtemps à l'air, ce qui la trouble et, d'après 
M. R.Wagner, donne naissance à du ferment (2). Si l'acide cyan- 

(1) Voyez les travaux de M. Pasteur: Comptes renduSf t. XLV, p. 94 3 
et 4033. 

(2) C'est ici le lieu de rappeler les observations faites par M. Schacht sur la 
réduction du calomel et la formation d'acide cyanhydrique de l'amygdaline sous 
l'influence de Champignons. Voyez son Lehrbuch d. Anat. u. Phy$, d. Gew, 
Voyez aussi Traube, dans le Jahresber, f, Ciiemie de M. Kopp, 4858, p. 229. 
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hydrique, enfermé dans un tube fermé à la lampe, se décompose 
spontanément ; si à la lumière les matières colorantes de nature 
végétale pâlissent, le nitrate d'argent est réduit, le chlore se com- 
bine avec rhydrogène ; si l'empois, traité par Tacide sulfurique, 
ou la salive, ou l'extrait de malt frais, se change immédiatement en 
sucre; dans tous ces cas, il ne peut être question d'influences 
vitales. Mais il en est tout autrement pour les décompositions de 
corps organisés, vivants ou morts, qui ont lieu fréquemment et 
librement dans la nature et qu'accompagne un dégagement gazeux 
ou la putréfaction. Des décompositions sont déterminées de mille 
manières différentes, tantôt par action de surfaces, par affinité, 
tantôt par dissolution spontanée de la faible connexion qui unis- 
sait les molécules entre elles. Mais, dans les phénomènes de la fer- 
mentation et delà putréfaction, on ne peut s'empêcher, dans l'état 
actuel des choses, de déduire ce qui a lieu d'une action vitale. 
Dans ces cas, il faut admettre un ébranlement moléculaire^ résul- 
tant d'un trouble dans l'équilibre des itiolécules, qui reconnaît pour 
cause l'action de la membrane de cellules en voie d'accroissement, 
c'est-à-dire de déplacement des atomes. 

Je laisse indécise la question de savoir si l'acide carbonique est 
le produit d'une sécrétion s'opérant à l'intérieur des cellules, ou 
s'il est produit extérieurement à leur surface. Dans l'intérieur des 
cellules de ferment normales et actives, on ne voit jamais une 
bulle (le gaz (on doit se garder de prendre pour telles les vacuo- 
les) ; néanmoins ce gaz pourrait exister dans leur intérieur dissous 
comme il l'est dans le sang. Dans l'état actuel de la science, je ne 
vois pas de moyen pour résoudre cette question par l'observation 
directe. Il est certain que, pour la fermentation, on doit accorder 
beaucoup d'importance à la végétation du ferment qu'on a regardé 
à tort comme «rappelant les formations fongiques inférieures », ou 
comme « d'importance secondaire » dans la fermentation alcooli- 
(|ue, et qu'on fait provenir d'aihuminates, tandis qu'il est composé 
en grande partie de cellulose (1) et que î'acide sulfurique le trans- 

(I) D'après M. Payen, le ferment esi, composé do 62 p. 100 de substances 
azotées, de 29 de cellulose, etc. (Mém. des savnntnvlrangers. 1839). 
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forme en sucre. .. 11 est certain que le développement d'acide car- 
bonique dans les solutions sucrées se relie immédiatement aux 
cellules du ferment, et qu'il n'est pas dû à une substance soluble, 
susceptible de diffusion , en voie de transformation ; c'est ce qui 
résulte des expérien(;es suivantes. 

1. Des spores, parfaitement sans mélange, de Pénicillium ou 
à'Ascophoraj déterminent une fermentation complète et normale 
dans une solution sucrée cuite ou dans le moût de bière; le liquide 
renferme ensuite du ferment. 

2. S'il se produit alors des mycélium, on peut voir, même à 
l'œil nu, que le développement gazeux commence toujours dans 
ces flocons. 

3. Si l'on partage une solution sucrée ou bien du moût récem- 
ment cuit, mis dans un tube A réactifs, en deux moitiés séparées 
par une cloison de ouate bien tassée, et si l'on met ensuite du fer- 
ment dans la moitié supérieure de ce liquide, la fermentation 
s'opère uniquement dans celle-ci, cl elle peut aller jusqu'A en faire 
disparaître tout le sucre, tandis qu'elle n'a pas lieu dans la moitié 
inférieure du même tube. Au bout de quelques jours il sort de la 
ouate et en dessous quelques bulles de gaz qui augmentent peu à 
peu au point de former une couche gazeuse épaisse de 6 à 13 mil- 
limètres qui isole entièrement le liquide inférieur ; le sucre reste 
tout à fait inaltéré dans celui-ci. 

4. Si l'on remplit en partie un tube à réactifs avec une solution 
sucrée ou avec du moût de bière cuit depuis peu, qu'on dispose 
ensuite ce tube obliquement et (ju'après le refroidissement on 
mette un peu de ferment dans sa portion antérieure, où le liquide 
a peu de profondeur, on voit la fermentation se déclarer sur ce 
point et ne s'étendre latéralement qu'à quelques millimètres de 
distance, pendant que la plus grande partie du liquide ne subit 
aucune altération. Cela tient à ce que le ferment n'a aucun moyen 
pour s'étendre horizontalement, tandis que si le vase est disposé 
verticalement, les bulles do gaz qui s'élèvent contribuent à en 
répandre uniformément partout les cellules. 

Au reste, la production d'acide carbonique gazeux se relie 
exclusivement A la forme en ferment du mycélium aquatique ; mes 
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observations m*ont appris que la forme purement filamenteuse ne 
donne lieu à aucun développement gazeux. 

Cetle mfluence énergique et profonde qu'exercent certaines 
végétations fongiques sur les liquides organiqnes fait disparaître 
tout le merveilleux qu'il semble y avoir dans les ravages exercés 
par des Moisissures dans les grandes maladies des plantes. II n'est 
plus possible de discuter encore pour savoir si, dans ces cas, les 
Cbampignons sont la causé du mal, ou un phénomène accidentelle- 
ment concomitant, ou bien absolument sans importance. Les 
recherches qui ont été faites jusqu'à ce jour sur les diflerenies 
maladies des vers à soie, sur celle des abeilles, sur la maladie 
de la ponime de terre, de la vigne, etc., nous montrent que nous 
avons affaire ici à la véritable cause; nous voyons aussi que, 
parmi ces Champignons et Infusoires (en supposant, on le conçoit, 
des conditions extérieures convenables qui ne se présentent pas 
toujours, ou même une combinaison particulière de circonstances 
météorologiques), il y a, d'un côté, des êtres fort utiles, comme 
les ferments; tandis que, d'un autre côté, nous devons recon- 
naître dans d'autres des agents chimiques puissants, agissant en 
grand, destinés à préparer la transformation des substances orga- 
niques en combinaisons plus simples, tacultéqui en fait quelque- 
fois des ennemis redoutables pour les plantes, les animaux et 
peut-être aussi pour l'homme. Sous ce dernier rapport, il faudra 
des recherches ullérieures, particulièrement eu égard n h conta- 
gion. 

Quant à la maladie de la Pomme de terre, la question peut être 
considérée comme résolue depuis la belle découverte de M. Speer- 
schneider; aussi est-ce uniquement parce que quelques personnes 
n'ont pas réussi à vérifier l'exactitude des énoncés de cet habile 
observateur, (lue je vais rapporter succinctement les résultats de 
mes |)ropres observations sur ce sujet. 

i . Dos tubercules malades ont élé partagés et leur section a été 
appliquée conhe celle demoilics de tubercules sains; le lout ainsi 
(lis|)osé ayant séjoiinié dans la lerre humide, l'alléraliou se com- 
muui(|ue aux moitiés saines. On (ronvc ensnilc dans les [sortions 
at(a(|uées de <rlles-ci des filaments de nïyiîcliiim semblables à 
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ceux que le Peronospora Solani présente dans rintérieur des 
feuilles (1). 

2. Vingt tubercules parfaitement sains de pommes de terre 
tardives ont été lavés et enveloppés de feuilles de cette plante 
remplies de Peronospora; on les a couverts ensuite d'une couche 
mince de terre et on a arrosé journellement. Au bout de seize 
jours, il n'y en avait que trois de malades. Cette expérience a été 
faite au commencement du mois d'octobre 1859, c'est-à-dire à 
une époque où la peau des pommes de terre était évidemment 
déjà trop endurcie par la développement des cellules subéreuses 
pour se laisser percer par le mycélium du Champignon. 

3. A la même époque, vingt moitiés de pommes de terre fraî- 
chement coupées ont été couvertes, sur leur tranche, de feuilles 
riches en Peronospora ; on les a mises ensuite en pleine terre en 
les recouvrant d'une couche très mince; on a arrosé chaque jour. 
Au bout de seize jours, toutes étaient malades, atteintes de pourri- 
ture sèche pour les unes, humide et très avancée pour les autres ; 
le mycélium se retrouvait profondément à leur intérieur, comme 
dans la première observation. Dans presque tous les cas, la ma- 
ladie était partie principalement ou exclusivement de la tranche ; 
sur beaucoup de points elle avait déjà pénétré à 2 centimètres de 
profondeur. L'observation au microscope a montré que le brunis- 
sement, c'est-à-dire la mortification des cellules, était très étendu 
comparativement au nombre encore faible des filaments de mycé- 
lium. D'où l'on voit que Taclion de ceux-ci n'est pas circonscrite 
à la substance cellulaire qu'ils touchent. Des moitiés de tuber- 
cules traitées de la même manière, ont été mises dans une serre 
froide, en pots, Jeur tranche en dessus et couverte de feuilles 
infestées doPeronospoi'a; on les a recouvertes ensuite d'une couche 
de 3 millimètres de terre ; après quoi on a arrosé chaque jour. Au 
bout de onze jours, toutes, au nombre de dix, étaient malades, 

(4) Fresenius a déjà démontré depuis longtemps lexistence du Champignon 
de la pomme de terre 5ur les tubercules [Flora, 4 847, n** 1, fig. 7, Botrytisin^ 
feitans). M. Schacht a prouvé que le Fusisporium Solani et VOidium violaceum 
sont la même chose. Le mycélium du Pei^onospora Solani n*est pus coloré en bleu 
par riode, dans les feuilles ni dans les tubercules. 
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quelques-unes superficiellement, la plupart jusqu'à une grande 
profondeur. On y voyait le mycélium, comme dans les précé- 
dentes. D'un autre côté, des tubercules également partagés et 
traités de même, n'ont pas été atteints par la pourriture. 

5. Au même moment, des tubercules coupés par moitié ont été 
mis en terre, dans des pots, la tranche en haut; on a couvert leur 
tranche d'une couche d'environ 3 millimètres de terre qu'on avait 
passée à travers un tamis fin, et sur cette couche on a posé des 
feuilles atteintes par le Peronospora. On a arrosé journellement. 
Au bout de onze jours, sur six moitiés, il y en avait quatre de 
malades, en partie très profondément et surtout à partir de la 
section. 

6. J'ai réussi quelquefois, mais rarement, à infecter, avec du 
Peronospora frais, de jeunes feuilles saines de pomme de terre. 
Pour y parvenir, j'ai attaché des feuilles malades contre la face 
inférieure d'une feuille saine; j'ai mouillé et sur le tout j'ai 
posé une cloche de verre, pour conserver l'humidité (fin de 
juillet 1856). 

7. Le Peronospora existe sur les tiges des pommes de terre. 

8. Au mois de septembre 1856, j'ai reconnu que la fane de la 
pomme déterre peut être fortement infectée de Peronospora^ tan- 
dis que les tubercules sont épargnés, si le temps est constamment 
sec et avec du soleil. 

9. Ce n'est pas le Peronospora qui produit toutes les taches des 
feuilles de pommes de terre malades. Ainsi, en 1859, il a eu deux 
périodes parfaitement distinctes : 1** au mois d'août : temps sec. 
Les places tachées des feuilles ne présentent pas de Peronospora^ 
mais principalement le Sporidesmium fuscum Bon., Cladospo- 
rium herbosum Lk., Stemphylium^ Ascophora, Sporotrichum^ 
Trichoihecium . 2** A la fin de septembre, après une période très 
fraîche, humide et sans soleil, le Peronospora s'est montré tout 
à coup en grande (juantito; les fanes sont mortes aussitôt; au 
bout de peu de jours il y avait beaucoup de tubercules malades. 

10. Avec des feuilles de pomme de terre et de diverses autres 
plantes, qui étaient attaquées par des Champignons autres que le 
Peronospora^ je n'ai pas pu parvenir à déterminer la maladie des 
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tubercules, en procédant comme je Tai dit à la troisième observa- 
tion ci-dessus. 

De ce qu'on vient de voir découle ce qui suit comme résultat 
final, relativement à la maladie des pommes de terre. 

Après des pluies abondantes et continues, accompagnées d'une 
température fraîche, qui arrête Tévaporation, et en Tabsencc du 
soleil (1), le Peronospora Solani se développe en immense quan- 
tité sur les feuilles de la pomme de terre et en fait périr rapide- 
ment le feuillage en y produisant des taches de brûlure. Les spores, 
à leur maturité, tombent sur la terre; et, si l'humidité ainsi que la 
chaleur sont suffisantes, elles y développent leurs filaments ger- 
minatifs qui pénètrent dans les tubercules couverts d'une peau 
encore mince (M. Kiihn a montré que, en outre, les tubercules 
jeunes sont pourvus de stomates), et y déterminent la pourriture, 
c'est-à-dire la maladie de la pomme déterre. Après s être intro- 
duits dans ces tubercules, ils allèrent le contenu des cellules, 
finalement les parois cellulaires et la fécule, et ils amènent enfin la 
décomposition. 

Ainsi les observations de M. Speerschneider (2), que celles dont 
je viens d'exposer les résultats confirment de tout point, ont résolu 
dans sa partie essentielle, le problème qui a tant occupé les esprits 
et mis en mouvement tant de plumes. 

Dès lors, voici les indications qui s'offrent à l'esprit pour un 
traitement curatif ou plutôt préventif de la maladie de la pomme 
de terre. 

Aussitôt que, après la combinaison de circonstances que je viens 
d'indiquer, le feuillage de la pomme de terre présente une sorte 
de revêtement blanchâtre {Peronospora) et meurt en se tachant, 
on est menacé de la pourriture des tubercules, à moins qu'il ne 
règne une sécheresse continue. Ce qu'il y a de plus convenable 
alors, c'est de couper les fanes et de les détruire. Il peut être utile, 

(4) Voyez Uoîîmdinn PfianzenkHmatologie, p. 4 96, 4 96, 247; 4 857, ainsi 
que6«' Berichtder Oberhess, Ges. f. Nat. u. Heilkunde, p. 4 5, 4 857 ; et 7" 
Berieht, p. 66, 4 859. 

(2) Botanische Zeilmg, n<>8 de 4 857. 
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dans certains cas, d'arroser la terre où sont les tubercules avec du 
lait de chaux ou une solution de chlorure de calciunr), ou bien, 
comnne pour les vignes malades, de soufrer, te tout afin de 
détruire la faculté germinative des spores de Champignons. Enfin, 
si la maladie a déjà commencé d'atteindre les tubercules, il faut, 
avant de Jes enfermer, les laver et les faire sécher. La suppression 
des fanes, à Tépoque où les tubercules sont déjà formés, ne 
paraît pas avoir djinconvénients. D'après mes observations, cette 
époque arrive ici, sept semaines après que les tubercules ont 
commencé de se former, quatorze semaines après la plantation 
des pommes de terre tardives, douze semaines après celle des 
pommes de terre hâtives. Dans tous les cas, les inconvénients que 
pourrait amener, relativement à Taccroissement des tubercules, 
la suppression des fanes, à la fin du mois d'août ne peuvent être 
qu'insignifiants. 

Sans nous faire juge de la valeur des expériences de MM. Herm. Hoffmann et 
Speerschneider,nous rappellerons que celles d'un habile observateur, M. Harting, 
l'ont amené à des résultats diamétralement opposés. Le travail de M. Harting, 
inséré dans le volume VI des Annales des sciences naturelles^ 3* série, page 42, 
se résume ainsi : 

4^ Ni la substance malade des tubercules, ni les sporules prises sur les diffé- 
rents Champignons qu'on y rencontre, ne produisent la maladie lorsqu'elles sont 
appliquées sur Tépidermo parfaitement intact d'une pomme de terre saine. 

i° La substance malade seule, prise pendant la première et la seconde période, 
c'est-à-dire lorsqu'il n'y a encore aucune trace de Champignon, communique la 
maladie aux tubercules sains privés d'épiderme. 

3" Les sporules des différents Champignons, appliqués sur le tissu parfaite- 
ment sain, mais privé d'épiderme, n'ont jamais donné naissance à des Champi- 
gnons appartenant à Tespèce qui les avait fournis, et jamais l'endroit inoculé 
n'a contracté la maladie. 

4° Non-seulement il a été possible de communiquer la maladie aux tubercules 
des pommes de terre par l'application, sur un tissu dénudé, de la substance 
malade, mais on pouvait, par le même procédé (c'est-à-dire en altérant le tissu], 
communiquer la maladie au tissu des poires, des pommes et même des navets. 

5*^ D'après tous ces faits, M. Harting croit qu'on peut appeler la maladie des 
pommes de terre une ulmification ou humificalion qui débute dans f albumine 
contenue dans le suc cellulaire pour se propager ensuite aux autres substances 
qui y sont dissoutes^ tandis que plus tard la fécule et enfin les parois cellulaires 
prennent aussi leur part à la transformation moléculaire générale. (Rio.) 
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LA MATIÈRE COLORANTE VERTE DES FEUILLES, 
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(Comptes rendus de l'Académie des sciences du 27 février 1860.) 



La substance verle des feuilles, qui est si abondamment répan- 
due dans l'organisation végétale et qui paraît exercer de Tinfluence 
sur la respiration des plantes, a toujours été regardée comirie un 
des corps les plus importants du règne organique ; aussi a-t-elle 
donné lieu à de nombreuses recherches de chimie et de physiolo- 
gie végétales. 

Les travaux de M. Hugo Mohl ont jeté le plus grand jour sur 
tous les points d'anatomie qui se rapportent à la constitution de 
cette singulière substance ; ses propriétés chimiques ont été parti- 
culièrement examinées par Pelletier et Caventou, par Clamor Mar- 
quart, par Berzclius, par Muldcr et en dernier lieu, d'une manière 
remarquable, par M. Morol. 

1^5 résultats constatés par les savants que je viens de citer 
sont intéressants, et je ne manquerai pas de faire ressortir leur 
importance lorsque je publierai le détail de mes expériences ; mais 
ils laissent encore bien des questions à résoudre. 

Ainsi certains observateurs considèrent la matière verte des 
feuilles comme un principe immédiat qu'ils désignent sous le 
nom de chlorophylle; d'autres admettent que la coloration des 
feuilles est due au mélange de plusieurs matières différentes : les 
uns pensent que la chlorophylle est azotée, les autres lui donnent 
une com[»osilion ternaire : dans une communication récente, 
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M. Verdeil annonçait que la chlorophylle présentait quelques rap- 
ports avec la matière colorante du sang et qu'elle contenait du fer 
comme elle. 

En présence de résultats qui offrent entre eux de si grandes 
différences, il paraît évident que la matfère colorante des feuilles 
n'a jamais été obtenue à l'état de pureté, que dans cette question 
délicate les ressources de l'analyse immédiate n'ont pas été entiè- 
rement épuisées, et que ce point intéressant de la chimie végétale 
exigeait de nouvelles recherches. 

Dans celte persuasion, j'ai repris l'examen de la matière verte 
des végétaux : cette étude rentrait du reste dans le cadre des 
questions que jQ voulais aborder dans mes recherches générales 
de chimie appliquée à la végétation. 

Avant de chercher les analogies plus ou moins contestables qui 
peuvent exister entre la chlorophylle et les corps qui l'accompa- 
gnent dans la végétation, j'ai pensé qu'il fallait déterminer d'abord 
la constitution de cette matière verte, et surtout examiner si elle est 
simple, quant à sa couleur, ou si elle ne résulte pas du mélange ou 
de la combinaison d'un corps bleu avec un corps jaune. 

On sait avec quelle facilité l'alcool dissout la matière colorante 
des feuilles; ce liquide donne par l'évaporation une huile verte 
fort complexe désignée autrefois sous le nom de chlorophylle et à 
laquelle je conserverai ce nom provisoirement, quoiqu'elle con- 
tienne, comme on l'a démontré plus tard, plusieurs principes 
immédiats différents. 

Sans me préoccuper des corps gras qui, dans la chlorophylle, 
accompagnent obstinément la substance verte et que l'on ne peut 
éliminer qu'au moyen de réactifs énergi(|ues qui modifient toujours 
la matière colorante, j'ai voulu agir directement sur l'huile verte 
et déterminer avant tout la nature du principe coloré qu'elle 
contient. 

Pour rechercher si la matière colorante des feuilles est composée 
de deux principes différemment colorés, j'ai eu recours d'abord à 
une méthode dans laquelle la matière verte des fouilles est mise en 
présence d'un corps doiitraninité pour les substances colorantes 
peut cire modifiée a volonté ; dans ce but, j'ai choisi l'alumine 
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hydratée : raffinité de cet hydrate se trouve augmentée ou diminuée 
par des additions d'eau ou d'alcool absolu. 

En développant ainsi avec lenteur raffinité de Taluminc pour 
les corps colorés, j'avais Tespoir de décomposer la matière verte 
des végétaux, en admettant qu'elle fût formée par un mélange de 
substance jaune et de subst;mce bleue qui pourraient avoir, pour 
l'oxyde métallique, des affinités différentes. 

J'ai donc introduit de l'alumine hydratée dans une dissolution 
alcoolique de chlorophylle : la matière colorante, ét«mt retenue 
d'abord par l'alcool, ne se combine pas avec Toxydc .métallique ; 
mais si, par des additions d'eau successives, on diminue de quel- 
ques centièmes la force alcoolique du liquide, il arçive un moment 
où l'affinité de l'alumine pour la matièi^ colorante peut s'exercer 
et la combinaison se déterminer. 

En faisant varier les conditions de cette expérience, j'ai pu opé- 
rer jusqu'à un certain point le dédoublement de la chlorophylle : 
comme la matière jaune des feuilles paraît avoir moins d'affinité 
pour l'alumine que n'en a l'autre substance colorée, lorsque la 
liqueur est très alcoolique,. j'obtiens une laque verte très foncée, 
tandis que l'alcool relient en dissolution une substance d'un beau 
jaune : (}uand, au contraire, la dissolution est étendue d'une quantité 
d'eau considérable, toute la matière colorante s'unit à l'alumine et 
produit une la(|ue d'un vert jaunâtre qui rappelle exactement la 
coloration des feuilles. Dans cette série d 'expériences, j'ai donc 
éliminé une certaine partie de la matière jaune contenue dans la 
chlorophylle ; j'ai même obtenu une matière verte plus foncée que 
celle qui existe dans les végétaux, mais il m'a été impossible de 
|K)usser plus loin le dédoublement et d'obtenir des laques bleues. 

Agissant alors sur la combinaison d'alumine et de chlorophylle, 
j'ai pensé qu'en la décomposant par des réactifs faibles qui pour- 
raient exercer sur elle une action inégale, j'isolerais peut-être les 
principes qui par leur réunion formaient la couleur verte. 

L'emploi des dissolvants neutres, tels que l'alcool absolu, l'éther, 
le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine, devait me donner 
des résultats intéressants : j'ai reconnu, en effet, que ces licjuides 
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décomposent inégalenient les combinaisons d'ahimine et de matière 
colorante. 

Les uns, comme le sulfure de carbone, portent principalement 
leur action sur le compose d*alumine et de principe jaune, ils 
peuvent donc èive employés pour extraire ce dernier corps et 
foncer la teinte verte du résidu ; les autres, comme Féther, Talcool 
ou Tessencc de térébenthine, agissent d'une manière égale sur les 
diflérentes parties qui forment la laque et isolent la matière verte 
avec sa première teinte ; lorsque ces différents dissolvants sont 
employés successivement et après le sulfure de carbone, ils donnent 
des substances vertes qui sont plus bleuâtres que les premières; 
par cette méthode je modifiais donc encore la teinte de la substance 
verte, mais je n'obtenais pas son dédoublement. 

Tous ces résultats, quoique incomplets, étaient cependant impor- 
tants pour moi, puisqu'ils me prouvaient qu'il était possible, par 
remploi de certains réactifs, de séparer en partie le corps jaune 
contenu dans la chlorophylle et de produire des matières vertes 
contenant plus de bleu que la substance verte normale. Ces chan- 
gements de teinte de la chlorophylle semblaient donc prouver que 
sa couleur verte est due réellement au mélange d'un corps bleu 
et d'un corps jaune. 

Les expériences synthétiques que je vais décrire devaient, à cet 
égard, me donner des enseignements que l'analyse m'avait refusés. 
J'ai pensé que, s'il m'était possible de décolorer la matière verte 
des feuilles et de reproduire ensuite sa coloration première, je 
pourrais peut-être saisir les corps colorés au moment de leurs 
transformations et les séparer avant que leur mélange put s'eflcc- 
tuer de nouveau. 

J'ai été assez heureux pour réaliser cette séparalion dans des 
circonstances curieuses que je vais faire connaître. 

Les corps réducteurs qui opèrent si facilement la décoloration de 
plusieurs principes colores n'agissent |»as sensiblement sur la chlo- 
rophylle; mais j'ai reconnu que sous d'aulres influences, et prin- 
cipalement par l'aclion des bases, la malioiv verîc des feuilles se 
change en une belle couleur jaune (|ue l'alcool dissout avec facilité. 
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Ce corps jaune, semblable à la substance verte, peut contracter 
avec Talumine une combinaison insoluble et former une belle 
laque jaune, qui cède ensuite sa matière colorante aux dissolvants 
neutres, tels que Talcool, Téther, le sulfure de carbone : l'indus- 
trie pourra peut-être utiliser un jour ces laques vertes et jaunes 
que Ton peut produire si facilement avec la chlorophylle. 

En somiiettant la matière jaune précédente àTaction de certains 
réactifs, j*ai pu rendre à Talcool, qui la tient en dissolution, sa 
couleur verte primitive; (juelques acides et surtout Tacide chlor- 
hydrique opèrent facilement cette transformation remarcjuable. 

La double réaction que je cherchais était donc trouvée; au moyen 
des expériences que je viens de décrire, je pouvais, à volonté, décom- 
poser et reproduire la couleur verte des feuilles. 

Il restait à résoudre la seconde partie delà question qui était la 
plus difficile. En admettant que la substance verte fût composée 
de bleu et de jaune, il fallait séparer, au moment de leur forma- 
tion, les deux corps qui, par leur mélange, reproduisaient la 
matière verte. 

Après des essais multipliés que les chimistes comprendront 
facilement, mais dont les détails ne peuvent trouver place dans cet 
extrait, je suis arrivé à empêcher les deux couleurs différentes de 
se mélanger au moment de leur formation, et j'ai pu décomposer 
Je vert des feuilles en bleu et en jaune. 

Pour arriver à ce dédoublement, j'ai employé simultanément 
deux liquides agissant d'une manière différente sur les deux élé- 
ments de la couleur verte et ne pouvant pas se mélanger ensuite : 
réther et Tacide chlorhydriqne m'ont paru réaliser ces deux con- 
ditions de la manière la plus complète. Je savais, en effet, que Tacide 
chlorhydrique avait la propriété non-seulement de dissoudre la 
matière colorante des feuilles, mais de la régénérer lorsqu'elle est 
détruite; et de plus, des essais préalables m'avaient également 
appris que la substance jaune était trèssoluble dans l'éther. 

Voulant donc séparer les deux matières colorantes qui donnent 
a la chlorO|)hylle sa couleur verte, j'introduis dans un tlacon 
bouché à l'émeri un liquide composé de deux parties d'éther et 
d'une partie d'acide chlorhydrique étendu d'une [Mîtilc quantité 

4« série Bot. T. XIII. (Cahier nM.) * 4 
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d'eau ; j'agite fortement le flacon, de manière à saturer l'acide 
chlorhydrique d'éther, des expériences m 'ayant appris que, si 
l'acide est trop concentré, il décompose la matière colorante et que 
son action dissolvante est très énergique lorsqu'il est ainsi saturé 
d'élher. 

En soumettant alors à l'action de ce liquide le corps qui pro- 
vient de la décoloration de la chlorophylle, et agitant la liqueur 
pendant quelques secondes, on voit se produire une réaction bien 
remarquable; l'éthcr retient la matière jaune des feuilles et con- 
serve une coloration d'un beau jaune; tandis que l'acide chlorhy- 
drique, réagissant sur la partie de la chlorophylle qui a été déco- 
lorée, reproduit une substance d'un bleu magnifique. 

Les deux couleurs de la chlorophylle, le bleu et le jaune, se 
trouvent donc ainsi isolées et ne peuvent plus se mélanger pour 
produire une teinte verte, puisqu'elles sont retenues par deux 
liquides différents, l'éthcr et la liqueur acide ; si, au contraire, ces 
deux substances colorantes retirées des deux liquides précédents, 
sont mélangées entre elles sous l'influence de l'alcool quiles dissout, 
elles donnent immédiatement une teinte verte comparable à celle 
que présente la chlorophylle. 

J'ai donné le nom de phylloxanthine à la matière jaune soluble 
dans l'éthcr, et de phyllocyanine à la matière bleue qui reste en 
dissolution dans la liqueur acide. Le corps jaune qui résulte de 
l'altération de la |)hyllocyanine ctrjui peut la reproduire sous cer- 
taines influences, sera étudié sous le nom de phylloamnthéine. 

11 n'est pas inutile de faire remarquer ici que la phyllocyanine 
peut être produite à l'abri de l'air, f|u'elle se forme sous l'influence 
de plusieurs acides et qu'elle dérive de corps solubles dans l'al- 
cool et Téther. Ces circonstances de formation empêchent de la 
confondre avec les corps bleus que forme l'acide chlorhydrique 
lorsrju'il agit, sous l'influence de Toxygène, sur les substances 
albumineuses. 

Après avoir prouvé qu'an nioyen de la chlorophylle altérée on 
peut re|>n)dnire, par des réactions assez simples, une matière 
jaune et une matière bleue rpii, parleur mélange, doimentla teinte 
verte des feuilles, j'ai pensé ((u'il fallait aller plus loin et séparer 
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direclemcînt les deux substances colorées qui existent dans les 
feuilles ; en un mot, réduire le corps vert en matière jaune et en 
matière bleue. 

J*ai pu encore réaliser celte décomposition : en soumettant, 
en effet, au mélange d'acide chlorhydrique et d'éther la chlo- 
rophylle obtenue au moyen de l'alcool, on voit la teinte verte 
brunir d'abord et se dédoubler ensuite en phyllocyanine qui 
colore en bleu la liqueur acide, et en phylloxanthine qui donne 
ù réther une belle teinte Jaune. Cette expérience curieuse peut 
être faite soit avec de la chlorophylle, soit avec des feuilles vertes 
desséchées. 

Après avoir examiné la substance verte des feuilles et les corps 
qui en dérivent, il était intéressant de comparer cette matière avec 
la substance Jaune qui se trouve dans les jeunes pousses et princi- 
palement clans les feuilles étiolées. 

Il m'a été facile de reconnaître que, dans ces différentes cir- 
constances physiologiques, la substance jaune des feuilles se trouve 
exactement dans le même état que celle qui résulte de la décom- 
position de la chlorophylle : j'ai pu l'extraire au moyen de l'alcool 
et la transformer parlieHcmenl en matière bleue sous la double 
influence de léther et de l'acide chlorhydrique. 

Les feuilles étiolées soumises à l'action des vapeurs acides 
prennent rapidement une belle coloration verte; il existe donc des 
rapports très simples entre les corps qui donnent aux feuilles leur 
coloration verte et ceux qui les colorent en jaune. 

Les feuilles qui jaunissent en automne ne contiennent plus de 
phyllocyanine, et sont colorées uniquement par la phylloxanthine. 
En traitant ces feuillesjaunes par l'alcool et soumettant cette liqueur 
à la doubleaction de Fétheret de Taeide chlorhydrique, je n'ai pas 
produit de traces de phyllocyanine, tandis que la substance jaune 
est restée en dissolution dans l'éther. 

On voit donc que la phylloxanthine est beaucoup plus stable que 
la matière bleue ; c'est elle qui apparaît en premier lieu dans les 
feuilles cl qui se retrouve encore dans les feuilles qui tombent : 
cette persistance de la substance Jaune empêche que la phyllocya- 
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nine devienne apparente dans Torganisation végétale : en efTet* on 
n'a jamais vu de feuilles bleues. 

Tels sont les faits nouveaux que je me proposais de soumettre à 
rAcadémie dans eette première communication sur la chlorophylle; 
qu'il me soit permis de les résumer en quelques mots : 

l"" La substance verte des feuilles peut donner naissance à une 
matière bleue et à une matière jaune (1). 

2° Ces substances colorantes contractent avec ratumine des 
combinaisons insolublesdanS'lesquellesi'ai pu faire varier l'affinité 
de l'oxyde métallique pour la matière organique. 

3*" La matière bleue de la chlorophylle est plus altérable que 
la substance jaune : sous des influences variées elle peut perdre sa 
couleur bleue et la reprendre ensuite. 

4° L'étude de ces phénomènes de décoloration m'a permis de 
dédoubler la matière verte des feuilles en bleu et en jaune, et de 
fixer ces couleurs dans deux hquides différents qui, ne pouvant 
plus se mélanger entre eux, empêchent la substance verte de se 
reproduire. 

5** Comj)arant la couleur jaune des feuilles étiolées avec la 
couleur verte des feuilles insolées, j'ai démontré que le corps qui 
résulte de la décoloration de la phyllocyanine et que les réactifs 
produisent si facilement, existe dans l'organisation végétale; il 
précède la matière verte ; il se trouve dans les jeunes pousses et 

(1) Dans cette première communication, je suis loin d'avoir épuisé toutes les 
questions intéressantes qui se rattachent à la coloration des feuilles : comme l'a 
fort bien dit M. Cbevreul, il sera utile de déterminer la nature de la substance 
rouge qui préexiste ou qui se forme à un certain moment dans plusieurs espèces 
de feuilles; cette matière colorante me paraît présenter une grande analogie 
avec celle qui existe dans un grand nombre de fleurs roses ou rouges. . 

Je me propose également de rechercher si la phyllocyanine et la phyllozan- 
thine n'ont pas été modiBées par les réactifs que j'ai employés, et si elles existent 
réellement dans les végétaux : dans ce dernier cas, les corps colorés se trouvent- 
ils en simple mélange on en combinaison entre eux? Pour résoudre ces points 
importants de chimie végétale, j'aurai particulièrement recours à l'action de la 
lumière qui, sous Tinfluence de la chlorophylle naturelle, donne naissance, comme 
on le sait, à des phénomènes fort remarquables. 
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dans les feuilles étiolées. Il se colore immédiatement en bleu sous 
rinfluencedes vapeurs acides; ces substances colorées présentent 
donc entre elles des relations très simples et dérivent probablement 
du même principe. 

En communiquant à l'Académie ces faits nouveaux qui me 
paraissent éclaircir plusieurs points de la chimie végétale, je suis 
heureux de reconnaître que, dans ce travail, j'ai trouvé de nom- 
breuses applications des principes que nous devons à notre illustre 
doyen de la section de chimie, M. Chevreul. J'ai compris avec 
quelle raison il recommande aux chimistes de n'avoir recours 
à l'analyse élémentaire que lorsque les corps sont obtenus dans 
un état de pureté absolue, et de revenir souvent a l'analyse immé- 
diate organique, trop négligée aujourd'hui. C'estainsi, en effet, que 
la chimie conservera son caractère de science naturelle, et qu'elle 
pourra résoudre des questions générales dont l'importance ne sera 
contestée par personne. 
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SELAGINELLARUM HORTENSIUM, 



Anctore A. RBAVIV. 



Quum Selaginellae species, quse in hortis coluntur, qnainvis 
Mettenius in opère De filicibus hort. bot. Lipsiensis egregie de 
iis egerit, pleraeque eliam atque etiam nominibus aut erroneis, 
aut irrilis designenlur, novam el criticam specierum in dies 
numéro auctarum recensioncm haud superfluam esse sestimavi. 
Comparatis hune ad fmem omnibus, quae in horlis, botanico Bc- 
rolincnsi et vicinis, inprimis Borsigiano ol Augusliniano, sup- 
petebant, cum coUeclionibus hcrbarii regii, plurimasspecicscultas 
ad species cognitas referre, nonnullas novas descriptionibus 
illustrare licuit. In quarum enumeralione secliones vasli et diffi- 
cillimi generis, quales clar. Spring \n monographia Lycopodiacea- 
rum proposuit, utpote ex parte artificiosas magis quam naturales, 
non striete secutus, sed distributione |)aululum mutata, habitus 
differentias magis respiciente usus sum. 

CLAVIS SECTIONUM. 

I. Folia honiomorpha, undique directa : Hohotrop^ (Homophyll^ 
Spr.). 

A. Folia polysticha : Polystichœ. 

a.) Bracleœ polystichœ : Cylindrostachyœ(S, spinulosa A. Br.). 

b.) Bracleai telrastichœ : Tetragonostachyœ (S. rupestris 
Spr.). 

B. Folia tetraslicha (el bractea». telrasliclui») : Tetrastichœ [S, san^ 
guinoknta Spr.; S. uliginosa Spr.; S. pumila Spr.). 
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II. Folia dimorpha^tetrasticba, bifariam expansa : DicHOTROPiE (Hete- 
ROPHYLUB Spr.). 

A. Bracteœ boniomorphsB, spicae telragonse : Tetragonostachyœ 
(Hook. et Gr.). 

a.) Caulis continuus, radiées posticœ : Continuée (Spr.). 

a. Surculi repentes, undique radicantes, continue et inde- 
finite crescentes aut, vegetatione interrupta, ex apice 
innovantes; folia plerumque undique dimorpba : Repentes, 

* Parce ramosaB (5. apm Spr. et aff.). 

^Expansé ramosae (5. helvetica Lk.; 5. denticulata 
Lk., etc.). 

*** Pinnatiin ramosœ (S. serpens Spr.; S. uncinata 
Spr., etc.). 

|3. Surculi adscendentes, ssepe radices aereas demiitenles, 
pyramidatim vel fastigialim ramosi : Adscendentes. 

* E surculorum apicibus immutatis, sœpe ad terram 

recurvis innovantes , perennanles : Persistentes 
(S. Martensii Spr.; S, flexuosa Spr., etc.). 

** Ex apicibus ramorum superiorum vel inferiorum 
mutatis, nonnunquam flagelliformibus etbulbiiliferis 
vegetationem annuam repetentes : Redivivœ (5. et- 
liata A. Br.; 5. increscentifolia Spr.; 5. abyssinica 
Hocbst. et Spr.). 

y. Surculi adscendentes, libère erecti vel scandentes, inde- 
finite crescentes, ramis defînite compositis, frondiformi- 
bus, ad basin utrinque (vel altero latere) soboliferis : 
Proceres, 

* Erectae, e surculi parte inferiore tantum soboliferae 

(S. inœqualifolia Spr.). 

** Scandentes (5. lœvigata Spr.; 5. exaltata Spr.?). 

$, Surculi erecti, basi radicantes et stolones bypogaeos vel 
epigseos emittentes, inferne simplices, superne ramosi et 
in formarn frondis defînite compositsB expansi. Folia in 
caule primario plerumque bomomorpha : Caulescentes 
(S. puhescens Spr.; S. caulescens Spr.; S. flabellata 
Spr., etc.). 
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c. Surculi ordine spirali succedentes, circa sympodiam cen- 
trale rosulati, frondiformes, basi prsBserlim radicantes, 
siccitate plerumque circinatim involuti : Rosulaiœ (cir- 
cinatœ Spr.) (5. involvens Spr.; 5. cuspidata Spr.; 
5. lepidopkylla Spr., etc.). 

b.) Caulis ad ramorum originem articulatuS; radiées anticae : 
Articulatœ (Spr.). 

a. Repentes (ut supra). 

* Expanse ramosœ (5. hortensis Hett.). 
Pinnatim ramosse (S. stolonifera Spr.). 



** 



p. Adscendentes {S. PoppigianaSfV.^ S. Galeottii Spr.). 
y. Caulescentes (S. asperula Spr.). 

B. Bracteae dimorphas, bifariam expansae ; spicœ complanaisB : 
Platystachyœ (Hook. et Gr.). 

a.) Bractée posticse majores; spicœ non resupinataB : Pronœ 
(S. ciliaris Spr.). 

b.) Bracteœ anticae majores indeque spicae resupinataB : Ren^ 
pinalœ (species plerœque repentes vel adscendentes e. g. 
S, myosuroides Spr.; 5. Lychnttchus Spr.; S. sténo- 
phylla A. Br., etc.). 



SELAGINELLA. 

SeCTIO I. HoMOTROPiE. 

A. Polystichœ. 
a ) Cylindrostachyœ. 

1. S. spiNULOSA A, Br. in Diill. rh. FI. p. 38; S. spinosa 
(Pal. d. Beauv.) Spr. monogr. II, 59; 5. selaginoides Lk. h. 
Rer. II, 161. ; fjjcopodîum selaginoides L. 

In alpibus et subalpinis Europœ et Americae borealis. Dispositio foiio- 
rum valde variabilis, spiralis autrarius verlicillata, ad |, q^, 'f^, | (obli- 
que versus ^), —, in spicis insuper ad (*) |, (J) î, (J) J. Planlula peren- 
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nis, repens, vage ramosa, ramis spicigeris elougatis erectis. Hicrosporœ 
sulphureœ! plerumque quaternatim (ad formam tetraedri) conjunctse, sin- 
gulatim ^ mm. crassœ, sparsim et longe muricato-papillosœ , papiilis s. 
aculeolis j|^ mm. longis, obtusis vel truncatis, rarius acutis, rarissime 
apice bipartilis malleiformibus. Hacrosporsa magniludine insignes, diam. 
I mm., luleo-albœ, dense breviter papillosœ. 

b.) Tetra gonoslacbyae. 

V 

2. S. RUPESTRis Spr. monog. II. 55; Lycopodium rupeslre L. 

Species cosmopoiitica, per Americam septentrionalem et austraiem, 
Africam austrnlem et Indiam orîentalem divulgata. Colebatur in hort. 
Anglicis t. Sweet. (Knze, Ind., p. 35). Folia ad ^j^ disposita ; spicarum 
bracteae decussatœ, concinne tetrastichae. Microsporse cinnabarinse; ma- 
crosporse albidse. Haturas non vidi. 

B. Tetrastichae. 

3. S. PiiMiLK Spr. monogr. Lycop. II, p. 60 ; Lycopodium ptp- 
milum Schlchtd. Adumbr. p. 6, t. 3; Lk. h. Ber. II (1833) 
p. 160; L. pygmœum et L. bryoides Kaulf. enum. p. 9 et 10. 

Âfrica australis. Plantula annua, erecta, simplicissima aut parce ra- 
mosa, olim e sporis excussis speciminum a c). Bergius missorum in horlo 
Berol. culta. Caulis exacte tetragonus. Foiia cathedra, inferiora opposita, 
superiora disjuncta, antitrope decussata. Bracteœ laxe telrastichse. Micro- 
sporae miniatœ, plerœque tetraedrice cohœrentes, ^ mm. crassœ, tennis- 
sime et densissime breviter papiilata); macrosporœ luteo-albse, ^ mm. 
crassœ, grosse reticulato-exsculptœ. 

SeCTIO II. — DlCHOTROPiE. 

A. Tetragonostachyae. 

a.) Continus. 

a. Repentes. 
* Parcius ramosse, amentis terminalibus. 

ft. S. Apcs Spr. monogr. p. 75; Lk. Fil. h. Ber. p. 159; Melt. 



58 A. BBAUN. 

Fil. h. Lips. p. 123; Lycopodium apodum L. ; L. brasUiense 
Raddi Fil. Bras. 82, t, I ; Lk. h. Ber. II, 162. 

Cœspitosa, humilis, flaccida, repens vel adscendens, laxe ra- 
mosa; foliis undique diinorphis, inferioribus remolis, lateralibus 
rectangule patentibus et leniter retrorsum arcuatis, late oblongis, 
antice duplo fere latioribus, aculiusculis, inconspicue marginatis, 
minute serrulatis, basi intégra antice dilatata et rotundata caulem 
tegente; foliis intermediis duplo-triplo minoribus, adpressis, vix 
divergentibus, et basi intégra obliqua obiongis, acuminatis, serru- 
latis ; bracleis qiiam folia longioribus, patulis, et basi ovata sensim 
acuminalis, serrulatis. 

In America septentrionali et meridionali (Canada ; Carolina ; Beyrick; 
Louisiana : v. Chrismarj Texas; Lindheimer; Brasilia, etc.). In hortis 
sub nomine S. apodœ, apodœ minoris^ den^œ^ brasiliensis et (confusione 
iiominum) decompositœ colitur, caespitibus laetissimis, densioribus vel 
laxioribus perennans. Radiées filiformes, tenuissimso.Caulis tener, anceps 
potius quam tetragonus, anlicc el poslice convexus, siccitate antice utrin- 
quc leviler exaratus. Folia (lateralia œque ac inlermedia) simplici série 
cellularum angustissimarum cincta, bine subiente tenuissime et vix con- 
spicue albo-marginata. Nervus foliorum lateralium sub apice evanescens, 
supra vix carinatus, subtus inconspicuus (vix sulcatus), foliorum interme- 
diorum ad apicem excurrens, supra evidentius carinatus. Folia cxterum 
nunc remotiora, nunc confertiora, latiora vel angusliora. Spicai magnitu- 
dine insignes, surculo vegetutivo latiores, in caule primario et ramis 
superioribus terminales. Microsporge fusco-ruf» (sub microscepio fusco- 
aureœ), ^^"sî "•"^- trassae, subleves vel luberculis dcpressis irregulari- 
ter exasperalaî. Macrospor» luteo-alba, vix ultra { mm. crassœ, grosse 
reticulalo-luberculatœ. 

Sel, albidula Spr., /. c, p. 95, secundum specimina berbarii Willde- 
nowiani niera varietas S. apodœ^ foliis confertioribus, rigidioribus, palli- 
dioribus, lateralibus evidentius acuminatis. 

5. S. LiJDoviciANA j4. lir,; S. apus y denticulala Spr. 1. c. 
p. 77. 

(/ccspitosa, olalior ot rigidior, repeiis vel adscendens, laxe ra- 
niosa, foliis undique dimorpliis, remolis, lateralibus subrcelangulc 
palenlibus, non re(nirvalis, laie obiongis vel ovatis, antice triente 
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fere latioribus, acutis vel brevitcr acuminalis, evidenter margi- 
natis, serrulatis, basi intégra antice dilatataet rotundata(nonnun- 
quam subcordata) caulem tcgente ; foliis intermediis duplo-triplo 
minoribus, adpressis, subdivergentibiis, e basi intégra obliqua 
oblongis, acuminalis, late albo-inarginatis ; bracteis folia longitu- 
dine aequanlibus, ereeto-patentibus, ovato-lanceolatis, serrulatis. 

Hab. in Louisiana. In hortis (in hort. Bero). ab anno 1839) colitur sub 
nominibus S. apodœ^ apothesœ, apothecœ et Louisianœ. A praecedente 
notis indicatis constanter distinguitur. Folia firmiora, minus pellucida, 
plerumque latiora et evidentius âcuminata, lateralia et intermedia cellu- 
larum angustanim et chlorophylle carentium seriebus h-b marginata. 
Nervus in foliis lateralibus supra subtusque inconspicuus, née in foliis 
intermediis supra carinatus. Microspora) iis 5. apodœ similes, levés ; 
macrosporsc majores, | mm. crassse, réticule elevato minus tuberculose 
ornatae. 

Huic affinis est 5. apus^. tetragonostachya Spr., /. c, {S. pallida 
Beyrich inherb. reg. non Spr.) e Brasilia, quam sub nomine S, Beyri- 
chii distinguo. DiCfert prsesertim foliis lateralibus magis obliquis, antice 
late, postice angustissime marginatis, foliis intermediis longius aristato- 
acuminatis, bracteis angustioribus longe acuminatis, posticis manifeste 
minoribus et pallidioribus, qua nota ad S. Lychm^chum e sectione pla- 
tystachyarum accedit. 

** Expansée ramoBse, spicisramigenis. 

6. S. HELYETiCA Uc. Fil. h. Bcr. p. 159; Spr. monogr. Il, 
p. 83; Mett. Fil. b. Lips. p. 123; Lycopodium helveticum L. ; 
L. radicans Schrank. 

In subalpinis EuropaB, Asise Minoris etCaucasi. Surculi terr» adpressi, 
radicibus tenuissimis. Spicae ramos latérales scapiformes erectos laxe 
homophyllos terminantes, elongatse, laxse, haud raro bifidae vel fastigiato- 
dicbotomse. HacrosporaB luteo-albœ, demum saturatius lutescentes, l mm. 
crassœ, tuberculis minutis non confluentibus dense obsitœ ; microsporse 
nifaa, ^ mm. crassae, tenuissime punctatsB, vix elevato-granulatsB (sec. 
Mettenium manifeste granulatae). 

7. S* DENTiGULATA Uc. Fil, h. Bcr. (18&1) p. 15/i (exclusa pi. 
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lum temporis in hort. Ber. culta); Spr. monogr. II, p. 82; lAfco- 
podium denticidalum L. 

Hab. per totam Europam meridionaiem, nec non in Syria et insulis Cana- 
riis, sec. Spring etiam in promontorio Bonae Spei {Lycopodium depres- 
8um Sw.). Genuinam nuper tandem ex horto bot. Atheniensi accepimus, 
nec non ex aliis hortis sub nomine erronée S. obtusœ, Habitu cum 5. heU 
vetica convenit, sed foliis latioribus, cuspidatis, evidentius serralalis fa- 
cile distinguitur. Rami spiciferi minus elongati, non scapiformes, parte 
vegetativa in fructiferam sensim abeunte. Color intense glauco-virens, 
œtate cupreo-rufescens. MacrosporsB iis S. helvelicœ similes, tuberculis 
paulo longioribus obsitœ ; microsporsB evidenter tuberculoso-granulats. 
Specimina in horto culla hucusque sterilia. 

^*^ Pinnatim ramosœ, spicis ramulos terminantibus. 

8. S. DELICATISSIMA. 

Pnrvula, csespitosa, surculis repentibus vol adscendenlibus, 
distnnter ramosis, excurrentibus, ramis pluries divisis delique- 
scentibus ; foliis remotis, in ramulis superne confertis, lateralibus 
erecto-patenlibus (in ramulis subrectangule patenlibus), supra 
concavis et siccitate sursuin inflexis, late ovatis, rotundato-obtusis, 
subsequilateris (antice paulo latioribus), margine anteriore ad ~» 
posteriore basi tantum laxc ciliatis, apice minute denticulatis, basi 
obliquis, utrinque rotundalis vel subcordatis, caulem subtns tegen- 
tibus, nervo supra vix prominulo instructis ; intermediis duplo 
minoribus, subdivergentibus, angustius ovatis, apice attenuatis 
obtusiusculis, infcrne longe ciliatis, superne minute denliculatis, 
basi obliquis, exteriore evidentius cordatis, supra nervo carinatis. 

Sub nomine indicato ex horto Lindenii in hortos Berolinenses pervenit. 
Patria mihi ignota et affinitas propter spicas nondum observatas dubin. 
Quoad formam foliorum similis est 5. subspinulosœ Spr. (add. ad mo- 
nogr. Lycop.y p. 7), javanicœ, quae foliis magis pellucidis (e cellulis 
majoribus contextis), intermediis manifeste acuminatis et ad apicem usque 
remote ciliatis diiïert; nec non S. minimœ Spr. e Guyana gallica, quae ex 
descriptione caule brevissimo, foliis undique approximatis pellucidis, 
inlermediis 3-ij)lo minorihus, minute denliculalis (nec ciliatis) gaudel. 
S, microphylla Spr., in Columbia et Brasilia reperta, folia habet quoad 
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formapi subsimilia, sed quoad directionem omnino contraria, dorso con- 
vexa elsiccitate deor-sum flexa, cauli denique applicata. HabituSiS. deli^ 
catissimœ ratione culturœ mire variât. Humiditate et calore faveiite valde 
gracilescit et inagis adscendit, ramis dissitis et foliis undique remotis 
luxurians; statione sicciore et minus fervida caule firmiore humifuso 
prorepit et pinnatim ramos magis concinnos foliaque raniulorum dense 
conferta profert. Caulis tennis, albidus, obtuse pentagonus, supra leviter 
bisulcatus, carina dorsali passim sulco exarala. Radiées tenuissimsB. Folia 
laete viridia, supra opaca, subtus pallidiora et nitida. Nervus in foliis la- 
teralibus et intermediis sub apice evanescens. Marge foliorum simplici 
celiularum serîe cinctus. 

9. S. SKRPENs Spr, monogr. Il, 102; Lycopodium serpeiis 
Desv. 

Prostrafa, surculis longe repentibus, flaccidis, anguste et laxe 
bipinnatis, surculo primario ramisqueexciirrentibus; foliis remo- 
tiusculis, lateralibus erecto-patentibiis (ranfiorum siibrectangule 
patentibus) supra concaviusculis, siccitalc sursum inflexis, ovalis 
vel ovato-triangularibus, obtusiusculis, subsequilaleris, margine 
anteriore ultra médium, posteriore prope basin rigide ciliatis, 
apice subintegerrimis, basi obliquis, antice rotundatis caulem 
subtus tegeutibus, postice sinuato-dilalatis, nervo supra prominulo 
instructis; intermediis duplo-triplo minoribus, oblique ovatis, 
cuspidatis, margine toto breviler et rigide ciliatis, basi valde obii- 
quis, exteriore longe cordato productis, nervo supra vix promi- 
nulo; spicis brevibus, ramulos ultimi ordinis terminanlibus; 
bracteis adpressis, ovatis, leviter acuminatis, denliculatis. 

Hab. in Jamaica et Cuba. Planta hortensis, quœ e Jamaica ailata sub 
nominibus S. mutabilisj S, variabilis (f Hook?») et 5. jamaicensis 
militât, cum speciminibus Devauxianis in herb. Willd. (n« 19375) et 
Kuntb. exacte congruit. Memoratu digna est quotidiana coloris mutatio, 
quse in bac specie observatur. Color matutinus saturate prasinus interdiu 
lucis effectu sensim pallescit et albescit ; interveniente nocte color viridis 
restituitur. Planta siccata supra prasino-viridis, subopaca, subtus palli 
dior et nitida est. Kadices tenuissimsp, ut in praecedentibus. Caulis a 
dorso complanatus, anceps, subtus convexus, siccilale sulco levi exara- 
tus, supra profunde bisulcatus et mcdio acute carinatus. Folia undique 
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dimorpha, intermedia parallela vel subconvergentia, adpressa, mucrone 
palulo. Nervus foliorum omnium sub apice evanescens. Margo singula (in 
foliis intermediis versus basin duplici) cellularum série formalur. Micro- 
sporse uurantiacae, 3^-37 mm. crassse> sparsimelongato-papillosaB, papillis 
cylindricis, obtusis vel truncatis, -^ mm. fere longis. Macrosporœ alba3, 
diametro * mm. vix superanles, tenuissime et inconspicue farinaceo- 
exasperatse. 

Cl. de Schlechtendal et de Chamisso (Linnœa, Y, p. 622), quos cl. 
Spring secutus est, cum 5. serpente speciem distinctissimam mexicanam, 
a peregrinatoribus Schiede et Deppe prope Papantlam lectam, commis- 
cuerunt, quam Selag, Schiedeanœ nomine distinguo. Surculis gaudet 
prostratis, longe repentibus, passim œqualiler dichotomis, caeterum 
remote alternatim ramosis, ramis insBqualiter dichotomis, cuneatim expan- 
sis. Caulis debilis, tetragonus, pleurotropus, superne utrinque sulco 
angusto laterali exaratus et medio leviter depressus, subtus quoque late 
exaratus. Radiées tenues. Folia undique dimorpha, remotiuscula, in 
ramulis magis approximata, sed tamen discreta, lateralia subrectangule 
patentia, oblongo-lanceolata, subaBquilalera, obtusiuscula, utroque mar- 
gine ultra médium remote ciliata, ciliis marginis anterioris in statu sicco 
ad paginam folii supinam reflexis, versus apicem minutissime serrulata, 
basi caulis dorsum non iegentia^ iongitudinaliter inserta, contracta, 
postice magis dilatata, sed non auriculata, inconspicue marginata, nervo 
supra prominulo, subtus leviter impresso,sub apice evanescente instructa. 
Folia intermedia 3-âpio minora, subconvergentia, adpressa, apice sub- 
patula, ovato-oblonga, subfalcata, longe cuspidata, marginata, parce et 
remote ciliata, basi obliqua, exterius subauriculatim producta, dorso 
leviter carinata. Spicâe ramulos terminantes, brevissimae, ramofolioso vix 
angustiores. Bracteœ subdimorphœ!, inferiores paululum minores et 
pallidiores, ex ovato sensim acutatae ciliolatae. 

S. serpenti ailinis et quoad habitum valde similis est Sel, cordifolia 
Spr., /. (?., p. 103 (Lycop. cordifolium Desv.), qu» in hortis nosiris de- 
sideratur. Foliis lateralibus et intermediis cuspidato-acuminatis facile 
distinguitur. Gaule primario in sarmentum filiforme microphyllum excur- 
rente ad sequentem quoque accedit. 

10. S. Î.ARMENTOSA jé . Bv.;? S. patulu Spr. monogr. II, 
p. 96; ? Lycopodium patulum Sw. syn. Fil. p. 184 et 411 ; 
L. heterodonton Desv. 

Prostrata, surculis longe repentibus, laxe pinnatim vel bipin- 
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natim ramosis, apice in sarmentiim filiforme microphyllum excur- 
rentibus; foliis renioliusculis, in surculi parte filiformi abbreviatis 
crcctis subhomomorphis , lateralibus erecto-patentibus , supra 
convexiusculis, oblongo-lanceolatis, apice subfalcatis acutiusculis, 
margine anteriore ad médium, posteriore prope basin remote 
eiliatis, supcrne minute sèrrulatis, basi oblique adnatis, antice 
rotundatis. postiee sinuato-rolundalis eaulem subUis tegenlibus, 
nervo supra prominulo; intermediis duplo-triplo minoribus, obli- 
que ovalo-oblongis, apice falcatis cuspidalis, remole eiliatis, basi 
obliquis, exteriore subcordalim productis ; spicis brevibus, ramu- 
los ullimi ordinis terminantibus ; bracteis adpressis, ovatis, acu- 
minatis, eiliatis. 

Species verisimiliter jamaicensis, facile recognoscenda , sed quoad 
synonyma dubiis intricata. Specimina aulhentica Lycopodii heterodonti 
Desv. (Lyc. patuli Sw.) in herbario Willd. asservata, incompleta et sle- 
rilia, a nostra specie habitu alieno, surculis scilicet, ut videtur, adscen- 
dentibus et subcauiescentibus discedunt; in unico tantum specimine 
rudimenlum dubium sarmenti terminalis filiformis conspicitur. Accédant 
folia paulo breviora et rigidiora, lateralia basilatiora, antice ultra médium 
ciliata, intermedia paulo minus introrsum curvata et brevius cuspidata. 
Nihilominus cum planta hortensi plurimis notis adeo congruunt, ut Sel. 
paiulam et sarmentosam eamdem esse fere persuasum mihi sit. Noinen 
Sel, patulœ autem nostrae minime convenit, quum rami et folia lateralia 
erecto-patentia', folia intermedia adpressa etbractese, quse in descriptione 
Swartziana patulse dicuntur, in spica exacte tetragona erectas et adpressae 
sinl. Quoad habitumàSet. sarmentosa fvoxime acceditad 5. cordifoliam, 
a qua praeter folia lateralia longiora et angustiora, non cuspidata pra^ser- 
tim foliis supra convexiusculis (siccitate deorsum flexis), nec concavius- 
culis differt. In horlis seque ac 5. Ludoviciana sub nomine corrupto 
5. apothecœ vagatur ; forte et S. omithopodioides hortorum Anglicorum 
(Knze, /nd., p. 85) eadem est. 

Habitus laxius pinnatus, quam in S. serpente, ramis pauciramulosis, 
excurrentibus. Surculus primarius passimque et rami apice innovationes 
microphyllas, tenues, filiformes, valde elongatas, repentes vel ab ollis 
dependentesemittunt, qua^ apice ad formam surculi dilatati etpinnati déni- 
que redeunt. Folia innovationum lateralia et intermedia magnitudine qui- 
dem conveniunt, quoad formam autem paulo differunl, lateralibus ovatis 
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subaequilateris acutiusculis basi subcordatis, intermediis angostioribas 
breviter cu3pi(iatis basi obliquis. Caulis complanato-pentagonus, supra 
bicaoaliculalus el medio carinatus. Radiées tenues. Color prasino vel 
glauco-viridis, opacus, subtus pallidior, nitidus. Folia intermedia inferne 
cellularum diaphanarum seriebùs 2-3 marginata, ciliis in lalere înteriore 
brevioribus, cuspide integerrima apice plerumque tridenliculata. Micro- 
sporaB minialœ, ~j mm. crassse, muricalo-papillatae, papillis cylindricis, 
obtusis vel tnincatis ; macrosporse albaB, \ mm. crassœ, lenuissime sca- 
bridae. 

11. S. uNciNATA 5/)r. monogr, II, p, 109; Melt. Fil. h. Lips. 
p. 124 ; Lycopodium uncinalum Desv. 

Species sinensis in hortissub nomine S, cœsiœ bene cognita et propter 
coloris amœnitatem diiecta. Caulis longiasime repens, longe excurrens, 
ramis remolis, pyramidaiira vel subflabellatim ramulosis. Radiées quam in 
prseeedentibus validiores. Folia in caule primario valderemota latiora, in 
ramulis dense conferta angustiora, exaurieulata, integerrima (sub mi- 
croseopio minutissime et remole subdentata), manifeste albo-marginata ; 
intermedia acuminata, acumine uneinatim reçurvo. Fruclifieatio mihi 
ignota. 

12. S. Rreynii Spr. monogr. II, 119 (ubi sy nonyma videas) . 

E pulcherrimis ! Ex horto van Houtte sub nomine erroneo 5. Pôppi- 
gianœ accepimus; sub eodem nomine in Miqueiii horto Âmstelodamensi 
citatur ; in hortis Ânglieis sub nomine Lycopodii Panamensis eolitur. 
Seeundum Spring in Guyana, Brasilia et Cordilleris Chilensibus habitat. 

Surculi solo arele adpressi, radicibus numerosis validioribus affixi, e 
bivel tripinnato decrescentes indeque pyramidato-ramosi. Rami in axi pri- 
mario subflexuoso aherni , approximati, erecto-patentes , excurrentes, 
ramulis ultimis plerumque subaîqualiter bifidis. Caulis a dorso modiee 
eompressus, facie bisulcatus, medio et marginc carinatus, dorso convexus 
et siccilale medio leviler exaratus. Folia undique dimorpha et dense con- 
ferta, lœte viridiu, sublus pallidiora et nilidissima (ce aureo fulgore splen- 
dentia y Spring), laleralia rectangule putenlia, succube imbricata, planum 
supra concaviusculum formanlia, lineari-oblonga, antice paulo laliora, 
obtusiuscula^ marginc anteriore infra médium ciliala, coeterum minute 
sftrrulala, margine postcriorc basi ciliis T3au{'isinslrucla. dein integerrima, 
versus apicem minutissime serrulala, basi constricta, oblique adnala, an- 
tice dilataia et rotundata, caulem subtus tegentia, postice Icviter sinuatd. 
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Ner?us sub apice evanescens, supra inconspicuus, subtus levissime sulca- 
tus. Folia interroedia triplo minora, adpressa, conniventia (ita ut apices 
in seriem unicam fere ordinentur), oblique ovata, albo-marginata , latere 
exteriore rotundato (semicirculari) et ciliato, interiore leniter curvato et 
denticulis paucis instructo, apice in aristam (viridem) folio daplo brevio- 
rem acuminata, basi intégra. Nervus in cuspidem intrans, supenie versus 
apicem carinatus. Marge foliorum lateralium simplici, foliorum interme- 
diorum duplici vel triplici cellularum série formatur, cellulis Isevibus ! nec 
ut in plerisque aliis speciebus (S. Martensiij serpente, sarmentosa, delû 
catissimay etc.) tuberculis minutis distantibus exasperatis. Spicae numero- 
sissimse , ramos ramulosque , imo nonnunquam caulem primarium ter- 
minantes, graciles et (ad pollicis longiludinem) elongatse, ramo folioso 
quadruple angustiores. Bractese ovatœ, sensim acaminatœ, carinatœ, roargine 
nec non ad carinœ partem superiorem serrulataB, vix distincte marginatœ. 
Microsporae ocbraceo-ferruginsB ! -^ mm. crassœ, tuberculis subcylindricis 
diamètre vix longioribus obtusis- vel truncatis obsitœ. Macrospora) albœ, 
~-| mm. crassse, tenuissime rugulosae. Fructificatibne nondum peracta 
surculi ex apice caulis primarii et ramorum majorum, imo nonnunquam 
ex ipsis spicis, innovantur. 

Specimina Schomburgkiana in Guyana lecta a planta hortensi hic 
descripla paulo differunt surculis magis elongatis,ramisremotioribus, folio- 
rum intermediorum margine interiore subintegerrimo, arista demum paulo 
longiore. Species huic affines sunt5. LindeniiSfT.y mexicana, S, radiata 
Spr., guyanensis, et prassertim 5. jungermanmoides Spr. {Lycop. 
Gaudich.], in Brasilia satis vulgata, quœ a S, /^reynn omnium partium 
mole minore, ramis subrectangule patenlibus, foliis lateralibus paulo bre- 
vioribus et acutioribus, margine posteriore medio quoque serrulato, foliis 
intermediis brevius aristatis et margine interiore breviter ciliatis differt. 
Novam denique ex harum contubernio speciem prope Bogotam detexit 
cl. Dr. H. Karsten, 5. truncatam^ qusB a simillima S. Breynii foliis late- 
ralibus apice truncato-rotundatis, margine superiore infra médium denti- 
culis elongatis serrulato sed vix ciliato, foliis intermediis breviter et obtu- 
siuscule acuminatis, non aristatis, latere exteriore basi ciliatis, superne, 
nec non latere interiore serrulatis facile distinguitur. 

p. Adscendentesi 
* i'ersistentes. 

13. S. Martensii Spr. monogr. II, p. 129; Melt. Fil. h. Lips. 

4* série. Bot. T. Xllï. (Cahier n" 2.) « 6 
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p. 124; Lycopodium flabellatum Martens et Galcotli (non L.); 
L. stoloviferum Link h. Bcr. H (1833), p. 162 (non Sw.); 
S. stellaia Ijnk Fil. h. Ber. p. 159 (non Spring); S. sulcala 
Knze. Ind. Fil. p. 85 (quoad planlam tiorti Ber. et Lips. non 
Spring); S. decomposita Spr. monog. Il, p. 16 (quoad planlam 
hortensein! et sponlancam ?) ; L. brasiliense liorf. sec. Spr. 

Hab. in Mexico (5. Martensii) et Brasilia? (siquidem 5. decomposita 
Sprlngii spontonea rêvera hue perlinel). Species maxime variabilis, in 
hortis vulgatissima etjam dudum culta (vidi ««pecimina a. 1832 slccatn in 
herb. Kunlh.), cujus formas varias, habitii inter se valde discrepantes, 
sed notis essenlialibus congruentes et intermediis arcte conjunctas, Mette- 
nium secutus, in unam speciem collegi. Notée omnibus communes sunt : 
àSurculi e basi decumbente oblique adscendentes, leniler incurvati, npice 
cernui, rarius omnino erecli, decomjiosilo- et pyramidatu-ramosi, ramîs 
inferioribus t*einolis, surculum primarium a^mulantibus. Radices aères 
validœ, valde elongala», ad lerram descendenles, primariae poslicff, quibus 
hnud raro sccundariae anlicœ accedunl. Caulis pallidus, stramineus, in 
planta viva subteres, a dorso leniter compressus, subanceps, utrinque 
(facie altius) convexus; in planla sicca supra utrinque sulco simplici vei 
rarius dupHci exaratus, medioalle carinatus,carina ipsa nonnunquam sulco 
exarata. Folia undique dimorpha, saturate vel pallide viridla, subtus pal- 
lidiora, micantia, laleralia postica, oblique patentia, ovato- vel lineari- 
oblonga, antice (versus apicem postice) paulo latiora, recta vel subfalcata, 
obtusiuscula vel acutiuscula, evidenter marginata , basi média angusta 
aflixa, margine anteriore basi dilatato, rotundato, caulis dorsum tegente, 
riliato, ciliis sensim brevioribus et in serraturam minulam, versus apicem 
folii dcnsiorcmabeuntibus, margine posleriore basi cxciso et subauriculato, 
ciliis paucis instructo, medio remole et inconspicue, versus apicem den- 
sius serrulato. Nervus apicem fere atlingens, supra vix, infra manifestius 
prominulus. Folia vctustiora demum sursum inllectuntur. Folia lateralia 
3-5-plo minora, conniventia, adpres^a, oblique ovata vel suborbicularia, 
aut sensim, ant subito in aristam folio vix breviorem patulam contracta, 
bas! interiore cordata, exteriore in auriculam longiorem producta, mani- 
feste marginata, aut loto margine reniole ciliata, aut basi exteriore tantum 
ciliala cl superne brevius serrulato, arista quoque serrulata. Nervus in 
aristam excurrens, dorso carinalus. Spica* ramulos lalerales terminantes, 
aut breviorcs cl crassiores, nul longiores et graciliores, ramulo folioso 
duplo-quadruplo angusîiores. BracloîT ovnt.T, acuminatîn, dcnticulalac, sub- 
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dimotphse, superiores scilicet paululum loti^ioresj magis carinatse, carina 
nofltiunquatn anguste crislàla s. siibalata et dètiticulata, altero latere (sur- 
snni spectànle) intensius virides; inf^riores piillidiores, nerto \iridi per- 
cursœ. Hicrosporse fusco-autnitllacck (P) vel sordide Isiltiritiflt! vei rtiro- 
fuscœ (i)y plerumque leiraedrice cohœrenles, -^ mm. crassœ, teiiuiter 
ruguloso-granulatœ. Macrosporse albidse, \ mm. crassœ vel paulo ultra, * 
tenuiter elevato-reticulalœ. 

Yarietates distinguo sequenles : 

a. 5. Martensii normalis surculo altius adscendenle, axi primario 
parum flexuoso, ramis érecto-patentibus, longe pyramidatis; caule supra 
bi> vel trisulcato; radicibus anticis plerumque deficientibus ; foliis oblon- 
gis vel ovato-oblongis ; spicis breviofibus et crassioribus. Foliis hune 
longioribus et angustioribus ad varieîates(^ et y, nunc brevioribus et latio- 
ribus ad var. ^ et t accedil. (Hue pertinent 5. Marienstij stolonifera^ 
sulcatay decomposita eipulla hortorum.) 

{3. 5. M» fiatcida habitu praecedentis, foliis angustioribus, lineari- 
oblongis, flaecidioribus, Isetius coloratis ; spicis longioribus, gracilioribus, 
angustioribus, bracteis evidenlius heteromorpbis, superioribus cristatis. 
(S. Martensii^ Melt. /. c; S. serpens hort. et Knze. Ind. p. 86: 5. alala 
hort.) 

y. S. M. compacta surculis humilioribus, ramis breviter pyramidatis 
vel subrastigialis ; caulë crassiore et rigidiore, supra Iri-quinquesulcato; 
radicibus anticis plerurrique evolutis; foliis densius confertis, oblongis, 
margine atiteriore evidentissime ciliatis et serrulatis; spicis ut in «. 
(S. Èi^tensii y, Melt. /. c; S. Martensii var. compacta Knze. Ind. /. c. ; 
S. BuegeKi^ Danietsiana, monstrosa, asplenifolia hort.) 

I. S. Jf . divaricatà surculis flaccidis latius expansis, axi primario 
tàlde flexuosOy famis divaricatis apice cernuis ; caule tenui supra bisulcato ; 
foliis lalius dispositis, lateralibus brevioribus, ovatis vel ovalo-triangula- 
Hbùs, acutiusculis, minus conspicue sefrulatis, basi exteriore evidentius 
âariculalis ; foliid intermediis brevius et minus abrupte aristatis ; spicis 
abbreviatis. (S. Martensii \Àr, fledtuosaKme, Ind. {. c; S. flexuosahovLf 
noii Spring. ; S. Hoibrenkii hort. Nomen varietatis mutavi , ne cum 
5. flexuoêà vera confundatur.) 

t. S. M. congesta^ mindr, surculis erectiusculis, subcsespitose congés- 
lis, axi priihario parum flexuoso^ ramis brevioribus erecto-patentibus; 
^àijlle tenuiore, bisulcato; foliis ut in var. ^. sed subeciliatis; spicis 
dbbtevlatis. {Lycopodiuni ramosum et compactum hort. Rollisson.) 

S. flëdtuosayetÉ (Spr. hionogr. It, p. lât ; Lycopodium stolonifemm 
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Raddi, non Sw.; L. X. brasiliense Desv.)^ species in Brasilia vulgaris, 
in hortis deest. Habitu locum inter 5. Breynii et S. Martensii quasi 
médium tenet, a posleriore foliis non ciliatis , lateralibus basi exteriore 
cuneatis (nec auriculatis) facile distinguenda. 

** Rediviyae. 

m. S. ciLiATA ; Lycopodium ciliatum WiM. sp. pi. V, p. 38 et 
lierb. No. \ 9384 (non Desv., quod sec. Spring ad Selaginellam con- 
fusam perlinere videUir) ; L. Fiovœ HoUandiœ Sw. syn. fil. p. 184 
et 410; Sclaginella Novœ Hollandiœ Spr. monogr. II, p. 209; 
S. W arscexjoicziana Kl. in herb. reg. ethort. Berolinensibus. 

Hab. in America meridionali. a; In devexo Ândium .Quitensium ad ait. 
1000 hexap. 2» ieclam misit Francis Hall 1833 (herb. Kunth); in Nova 
Gfanada legii de Warszewicz (sec. Kl. h. r. Ber.), qui planlam in bortos 
inlroduxil. Cl. Swartz et Willdenow, qui hujus speciei patriam Novam 
Hollandiam esse contendunt, cerlo errant. Cl. Swartz specimina a Wilide- 
nowio nccepit, Willdenowius ex herbario Humboldtiano et Bonplandiano, 
Bonplandius a peregrinatore Née, qui per mullas plantas non solum in 
Nova Hollandia, sed etiam in America australi collegit, unde confusio 
qua^dam in loci nalalis indicatione orta esse videtur. Specimina herbarii 
Willd. et Kunthiani cum planta culta exacte congruunt. 

Species tenella, rigidiuscula, parviroiia, habitu singulari distincta. Sur- 
culi oblique adscendentes vel omnino erecli, bi- vel tripinnati, ramis 
ramulisque sub angulo acuto abeuntibus, erectiusculis. Âxis primarius 
ramiquc excurrentes, ramuli ullimi sœpe inaîqualiter bifidi. Radiées ex 
inferiore surculi parte, nonnunquam ad mediam usque altitudinem exorts 
tenuissimsc, superiores terram non allingentes. Caulis tenuis, strictius- 
culus, utroque latere et supra obtuse angulatus, leviter bisulcatus, dorso 
convexus aut medio planus, piano angulis levioribus limitato. Folia infima 
caulis primarii subhomomorpha, superiora et ramorum dimorpha, omnia 
remotiuscula, lœte viridia aut subfuscesccntia, opaca,subtus pallida, sub- 
nileiilia, passim transversc rugulosa ; lateralia poslica, transverse vel 
paululum oblique adnala, erecto-patentia, oblique ovata, antice latiora, 
sensim aculala^ apice hniler falcaln, basi ulrinque rolundata, antice sub- 
conlala, marginc antoriore manifeste albo-marginata et longe ciliata, pos- 
terioro revolula ol inlegerrima, apice ulrinque serrulala , adulta supra 
concaviuscula et apice demum siirsum inilexa. Nervus ad apiceni fere 
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excurrens, supra inconspicuus, subtus prominulus (nec sulcalus). Folia 
intermedia in caule primario paululum, iq^ramis subduplo minora, sub- 
divergentia, subrecta, ovala, acuminala , ulrinque albido-marginala et 
breviter ciliata, apice denliculata, basi exterioro in auriculani rotundatani 
producta et ciliis nonnullis longioribus deorsum directis ornata, nervo 
medio carinata. Spicaî ramuios terminantes, brèves, rarius elongatae, 
ramulo folioso duplo fere angusliores. Braclea} ovalae, acuminatœ, ciliato- 
serrataB, subheteromorphaî, superiores scilicet paululum longiores, magis 
carinalse, altero latere virides, altero pallidaî, inferiores tolas pallidae. 
Microsporangia orbicularia , nec oblonga , ut in plurimis speciebus 
(5. serpente, sarmentosa, Martensii, etc.). Microsporae rufœ, -^ mm. 
crassœ, sœpe tetraedrice cohœrentes, laîves vel vix granulatœ. Macrosporas 
maturas non vidi. Yegetatio annua, rediviva turionibus ex apice ramorum, 
aut inferiorum, aut superiorum denique ad terram depressorum, micro- 
phyllisy strictis, sensim clavato-incrassatis, subcarnosis, cameo-fuscescen- 
libus, mox radicanlibus et facile a planta matre secedentibus, qua^ ^ub 
evolutione innovationuni. sensim marcescit. 

15. S. iNCRESCENTiFOLiA 5pr. MoHOgr. II, p. 106; Mett. Fil. h. 
Lips. p. 123. 

Patria sec. Spring Columbia et Peruvia, sed vereor, ne ci. auctor banc 
speciem cum praecedente commiscuerit, quum descriptio ejus ex parte 
potiu3 in banc quadret, quam in S. increscentifoliam nostram. 

A simili prsBcedente inprimis bulbillis differt, quibus in annum secun- 
dum propagatur. Prseterea habitus flaccidior ; rami ramulique superiores 
apice densius foliati et ssBpe cernui, foliis a basi versus apicem magnitu- 
dine crescentibus ; rami ramulique inferiores, nec non superiorum non- 
nuUi apice flagelli instar attenuati, saepe recurvati, foliis e basi versus 
apicem decrescentibus, magis magisque remotis instructi, apice in bulbil- 
lum obovatum vel subglobosum, 1-2 mm. crassum, foliis squamiformibus 
minimis tectum intumescente. Folia lateralia specie trinervia, margine 
anteriore argute denticulata, nec longe ciliata ; intermedia utrinque remote 
et argute denticulata, basi subaequaliter rotundata, latere exteriore non 
auriculatim producta. Autumnosurculi emoriuntur, bulbillis solis hiemem 
perdurantibus. Spicas in horto Berolinensi hucusque non protulit. 
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y. Procer^). 
* Brecl». 

16. S. \fiMQv hU¥OL\k Spr. monogr. p. 148; Melt. Fil. h. Lips. 
p. l!2A ; Lycopodium inœqualifolium Hook et Grev. 

Hab. in Ind. or. (Hindost., Assam, Java). Surculi e basi prostraia 
subilo erecti, l-!2 pedes supra terram elati, subindeterminati i. e. anno 
secundo plerumque apice novo incremento aucli. Rami in caule ereç^) 
allerni, magnitudine sensim crescentes, inferiores rerooti, infiroi depaii* 
perati vel omnino rudimentarii, e quorum altero latere prodeunt stolones 
horizontales epigaei (nunquam subterranei). E latere ramorum superio- 
rum quoque nonnunquam (sed rarius) rami accessorii oriuntur. Rami 
superiores (evoluti) paluli, subverlicaliter expansi, pyramidatinriramulosi, 
e basi bi- vel Iripinnala decrescentes, triangulari-flabellifurmes. CauHs 
facfe carinatus etleviier bisulcatus, latere utrinque sulcatus, dorso latiore 
convexus. Radices validsB é caulis primarii axillis, superiores aereœ. Folia 
caulis primarii (parte suprema excepta) subhomomorpha, remota, erecta; 
ramorum et ramulorum dimorpha, conferla, prasino-viridia, nonnunquain 
nifescenlia, opaca, subtus pallida, nitentia : laleralia oblique patentia. 
caulis dorsum non tegenlia, subverlicaliter ailixa, ovalo-oblonga, aupe- 
riora oblongo-lanceulata, versus apicem subfalcata, acuta, integerrinia, 
auguste albo-marginata, basi inferiore excisa, dein rolundate-dilatata, 
superiore auriculata, auricula parva angusta uncinala deorsuni inflexa. 
Nervus sub apice evanescens, supra versus apicem folii convexiusculi 
carinatus, subtus vix prominulus. Folia intermedia duplo-triplo minora, 
adpressa, subconvergentia, oblonga, acuminata et versus apicem carinata, 
basiexteriore in auriculam decurrentem adnatam obtusam longe producta, 
nonnunquam et interiure minute auriculata, integerrima, albo-marginata. 
Folium axillare ad originem ramorum caulis primarii foliis caulinis duplo 
ma/ta, late obovatum, brevissime acuminatum, basi utrinque auriculatum; 
ad originem ramulorum magnitudine foliorum lateralium vel paulo minus, 
angusle obovatum vel spathulatum. CellulaB epidermidis foliorum (margi- 
nales et super(iciales) lîeves, non verrucosae. Spica) ramulos terminantes, 
elonp;at9e (fere pollicares), basi apiceque attenuata. RracteaB ovato-trian- 
gulares, sensim acuminalaî, basi auriculalim dilalala^, late albo-margi- 
nalîp, minute et irregulariler fimbriala), fimbriis (cellulis prominulis) 
oblusis, varie «lireclis, nonnunquam rellexis. Micro^poranj^ia vaUIe com- 
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planala, basi iruncala, apice rolundata. Microspora) (inatune?) pallide 
ochraceae, -^ mm. crassa), appeadicibus lamelliformibus hyalinis, in 
regiune aBqualoiiali alam suhconlihuam formanlibus inslrucl9e(sec. Mette- 
nium tcnuiter reliculatim exsculplse). MacrosporiB l mm. crassœ, nigrœ 
et cinereopruinoscBy {grosse verrucosœ, verrucis passim reticulatim con- 
iluenlibus. 



»♦ 



Scandantes. 



17. S. L.t:viGATA 5/)r. inonogr. II, p. 137; Lycopodinm lœvi- 
gatum Willd. sp. pi. V, p. 45; L. fVilldenowHDc^v.'y L, plu- 
mosum L. et Sw. sec. Spring, non Willd. et aiict. récent, ; Sela- 
ginella arborea s. cœsia arbarea hort.; S. uncinata var. arborea 
Melt. Fil, h. Li[)S. p. 124; 5. allissima Kl. in hcrb. reg. Ber. ; 
Miq. hort. Ainslelod. (Alia complura Imjus speciei synonyma in 
monograpliia cl. Spring citantur.) 

Hab. in India^ orientalis variis partibus, nec non secundum Spring in 
America aequatoriali. Omnium specieruni, quse in hortis coluntur, maxima, 
surcuiis scandendo erectis, incremento indefinito allitudinem 10-1:2 
pednm et ultra attingentibus. Rami frondis compositi instar incremento 
definiti, i-2-pedales, e basi I^A-pinnata decrescentes, elongato-pyramidati. 
Ex axillis ramorum radices aereae valida), postice et antice réfracta), et 
juxta ramos emorientes utrinque turiones erecti prodeunt. Caulis prima- 
rius ad digiti minimi fere crassitiem intumescit, foliis subhomomorphis 
longe remotis erectis obsitus. Folia ramorum heteromorpha, lateralia 
oblique patentia, verticaliter alfixa, caulis dorsum non tegentia, ovali* 
oblonga, ramulorum angustiora oblongo-lanceolata, subfalcata, obtusa, 
basi exteriore excisa et truncato-vel cordato-dilatata, superiore auricu- 
lata, auricula minuta, cauli undulatim applicata, integerrima, immargi- 
nata. Nervus sub apice evanescens, supra in pagina folii convexiuscula 
carinatus, subtus leviter prominulus. Folia intermedia duplo-quadruplo 
minora, adpressa,leviter incurva, oblonga, versus apicem paulo angustata, 
sed muticaet obtusiuscula, basi exteriore in auriculam adnatam obtusius- 
culam producta, apice patula et subuncinala, integerrima, nervo supra 
prominente leviter carinata. Folia axillaria lateralibus paulo breviora, basi 
utrinque sequaliter auriculata. Cellulae epidermidis foliorum lâeves. Golor 
foliorum in statu sicco utrinque lœte viridis, in vivo supra pulcherrime 
cœrulescens et iridescens, ut in S. uncinata^ quaB, ut de habitu taceain' 
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foliis exauriculatisy manifeste marginatis facile distinguitur. Spicae ramu- 
los terminantes, brèves, densa^. Bracleas latissime ovalse, breviter acumi- 
natœ, oblusiasculœ, inlegerrimae et immarginatae. Microsporangia valde 
complanata, semiorbicularia, basi truncata. HicrosporsB sordide flavescen- 
tes, Y^ mm. crassae, verrucis pleruroque lamelliformibus et anastomosan- 
tibus grosse reticulatae. MacrosporaB ejusdem coloris, grosse et inaequa- 
liter verrucosœ, verrucis aliis hemisphaericis, aliis compressis et hinc inde 
anastomosanlibus. 

è Caulescentes. 

18. S. CAULESCENS Spr. monogr. II, 158; Lycopodium catUes- 
cens Wall.; Selaginella pellata Presl., etc. (conf. Spr. 1. c). 

In India orienlali. Plantas vivas juvéniles tantum, naper in hortos 
introduclas, vidi, sed foliorum forma et nervationesingulari cum spontaneis 
herbarii convenientes. Stolonessubterranei,elongati. Surculi frondiformes 
elongato-pyramidati, stipite (in speciminibus bene evolutis) pedali stricto 
suffulti. Folia stipitis homomorpha, arcte adpressa. Folia rachidis supe- 
riorael ramorum dimorpha, lateraliacaulemdorsotegentia,ovato-oblonga, 
subfalcata, acuminatissima, margine anteriore albo-marginata et ciliolato- 
serrulata, posteriore integerrima, basi cordata, anteriore dilatata, supra 
concaviuscula et siccilale sursuminflexa. Nérvussubtus medio etutroque 
latere subsulcalus, unde folia specie bi- velmultinervia. Folia intermedia 
triple minora, ex ovato longe acuminata, subarislata, obsolète denticulata, 
roedio carinata et latere interiore juxta carinam sulcata, basi exteriore 
produclu. Ramuli siccitale soDpe subcircinato-inflexi , ut in Selaginellis 
rosulalis. 

19. S. ER\THROPDs Spv. ttîonogp. H, p. 156; MetL Fil. h. Lips. 
p. 124; Lycopodium erythropus MdiVL ic. sel. pi. Crypt. p. 39, 
t. 20, f. 3 ; L. umbrosum Lemaire (non Willd.) ex Knze. Ind. 

In Brasilia, Columbia, Guatemala et regno Chilensi. Facile distingui- 
tur stipite cum fuliis subhomomorphis, nec non stolonibus (epigacis vel 
sublerraneis, saepe descendentibus) puniceis, foliis lateralibus dorsum 
caulis tegentibus, oblique ovatis, falcalo-ncuminatis, margine anteriore 
ciliolatis, basi posteriore excisis et subauriculatis, anteriore dilatatis et 
subcordalis. Spicœ ramos ramulosque terminantes, elongaUs, basi atte- 
nuata^, ramulis foliosis paulo angustiorcs. Microsporœ ex aurantiaco vel 
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ochraceo fuscescentes, -^ mm. crassœ, longe et sparse verracosœ, verru- 
cis cyiindricis obtusis vel truncatis. Macrosporœ aibse, \ mm. crassœ, 
inconspicue et laxiusculereticulalœ. 

20. S. viTicuLOSA KL in Linnsea XVIII, p. 52ft ; Spr. monogr. 
II, p. 186; Mett, Fil. h. Lips. p. 42ft. 

In Columbia. Ab ailini prœcedente facile distinguitur stolonibus epi- 
gaeis graciiioribus (nonnunquam pedis longitudine), viridibus et foliis 
albidis obsitis ; surculi frondiformis stipile breviore viridi ; foliis laterali- 
bus minus acuminatis, margine anteriore usque ad médium et posteriore 
prope basin densius et mollius ciMalis, basi anteriore in auriculam unci- 
natam adnalam productis. Microsporœ ialeritise, ^ mm. crnssœ, ssepe 
tetraedrice cohserentes, verrucis paulo minoribus^ quam in prsecedente, 
obsitaB. Macrosporae albœ, iis prœcedentis magnitudine et sculptura simi- 
les, sed vix conspicue reliculatai. Folia lateralia, nonnunquam etinm 
ramuli , aeque ac in praecedentibus , siccitate paululum sursum invol- 
vuniur. 

Cl. Spring banc et praBcedentem in sectionibus longe remotis colloca- 
vit, priori caulem pleurotropum, posteriori caulem goniotropum adscri- 
bens. Equidem in utraque specie eamdem caulis conformationem observavi, 
caulem scilicet dorso convexum, facie planiusculum et siccitate sulco 
mediano leviter exaratum, utroque latere denique leviter sulcatum. 

21. S. FLABELLATA 5pr. moDOgr. II, p. 174; Lycopodium fla-^ 
bellalum L. 

In insulislnd. occid. et Columbia, nec non(var. (3. Spring.) in Peruvia 
et Pbilippinis. In herbario Kunthiano spécimen e Museo Parisiensi com- 
rounîcatum asservatur, cujus schedulaB patria < Tenerifla » inscripta est, 
ubi haec species neque ab auctoribus, qui de Flora Canariens! scripse- 
nint, indicatur^ neque a peregrinatoribus recentioribus reporta est. Planta 
hortensis cum spontanea Ântillarum notis essentialibus quidem convenit, 
sed habitu valde recedit, surculis humilioribus, brevius pyramidatis, magis 
expansis, laxioribus, ramis longius excurrentibus, mediu dilatatis et apice 
decrescentibus, arcuatim recurvatis, foliis denique majoribus et minus 
confertts gaudens. Neque S. flabellata (3. expansa Spring {Sel. anceps 
Presl.) secundum specimina herbarii regii plantae hortensi respondet. A 
praecedentibus facile distinguitur. Stolones epigaei, tenues. Caulis e viridi 
flavescens, ançeps, facie et dorso convexus et subangulatus. Ramorum 
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folia lateralia pvala) sensini acutata, subfalcala, basi anteriore cordato- 
subauriculata,. posteriore paululum contracta, margine aoteriore basi 
ciliala, superne serrulata, poslerioreintegeirima, versus apieem seirubta, 
nervo supra prominulo parum conspicuo. Folia intermedia dupio minora, 
adpressa, subconvergentia, ovalia, breviter acuminata, subintegerrima 
vel remote denticulala, basi oblique adnata, exteriore magis producta. 
SpicsB elongaUe (semipollicares et longiores), basi attenuata-, laxiusculai. 
Bracteœ ovato-oblongsB, longe et sensim acuminatse, ciliato-denticulatie, 
versus apieem integerrimœ, immarginatae, nervo subcarinalœ. Hicrospo- 
rangia oblonga. Microsporse ocliraceas, j^ mm. crassœ, verrucis brevio- 
ribus sparsis obsitae. Macrosporas in speciminibus eultis non inveni. 

22. S. FiLiciNA Spi\ monogr. 11, p. 189; 5. Karsteniana Kl. in 
herb. reg. Ber. ; 5. hœmatodes Kl. in Linnsea XX, p. 436 (non 
Sprmg.); 5. dichrous hort. Anglie. 

In Golumbia, nec non sec. Spring in Peruvia. Coliiur in horto Berol. 
inde ab anno 1853,quoex horto Loweano accepimus. Eodem fere tempore 
cum truncis Filicum arborearum a cl. Karslen e Venezuela missis hortis 
Berolinensibus allata est. Specimina spontanea a cl. Karsten prope Puerto 
Gabelle et prope Bogotam lecla cum planta culta omnino conveniunt. Inter 
affines haec speciosissima est, surculorum magnitudine, caulis colore et 
foliorum nitore et perluciditate insignis. 

Surculi frondiformes erecli, ultra bipedales, longe stipitati, elongato- 
pyi^midali, eleganter tripinnati. Stolones subterranei. Caulis obtuse octo- 
gonus aut, si mavis, telragonus et goniolropus, angulis scilicet sulco levi 
latiusculo exaratis, hinc duplicatis, inferne circumcirca persicino-puni- 
cens, superne prsesertim dorso persicinus. Folia slipitis homomorpha, 
erecta, pallida, lata basi adnata et callo transversali plus minusve con- 
spicuo insidenlia, oblonga, obtusiuscula vel acula, anteriora magis acu- 
minata quam posteriora, specie integerrima, sed sub microscopio tolo 
margine minulissime et dense serrulata, nervo inconspicuo fere ad apieem 
percursa. Folia in caulis primarii parle superiore et ramis dimorpha, se- 
cundum ordinem ramorum decrescenlia, lîPle viridia, sublus pallida,albo- 
nilentia, flaccidiora quam in pro^cedentibus et valde dinpliana; lateralia 
poslica, oblonga, subfalcala, aculiuscula, aniice versus basin laliora et 
rolundnta, ima basi allenuala, exauriculala, immarginala, margine ante- 
riore (sub microscopio) lenuissime serrulala, posleriore integerrima, 
nervo nullibi proniincnle. Folia inlernuMliu duplo-quinluplo minora, 
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adpressa, parailela, in ramulis denique in serieiQ specie simplicem con- 
gesta, ovato-oblonga, exauriculata, acuroinata, tenuissime denliculata et 
indistincte marginala, nervo supra proroinente. SpicsB ramulos latérales 
terminantes) minutse, graciles, 3-5 lineas longaB. Bracteae ovatâB, acumi- 
nataB, distincte marginata, remote ciliato denticulatas. Hicrosporangia 
obionga, basi subtruncala. MicrosporaB aurantiacœ, -^ mm. crassœ, bre- 
viter et sparse verrucosœ. Macrosporae albae, \ mm. crassaB, superficie 
obsolète reticulataB. 

23. S. AFRiCANA. Surculis erectis, sub terra stoloniferis stipi- 
tatis, frondiformibuB, triaugulari-pyrâmidalis, e lri<|uadripinnato 
decrescentibuSf apice longe excurrentibus, ramis ramulisque con- 
fertioribus, erecto-patentibus; caule dorso pubescente; foliissli- 
pilis homomorphis, longe reniotis, ovatis, cuspidato-acuminatis 
subdentieulatis, basi truncato-peltatis subciliatis; rachidis et ramo* 
mm dimorphiB, approxinriatis , peetinato-confertis ; lateralibus 
antieiSy verticaliter affixis, ereclo-patenlibns, ovalo-lanceolalis, 
subfalcatis, acutiusculis, integerrimis, basi superiore sinuatis, 
inferiore subsinualis decurrentibus , supra convexis, margine 
demum revoiulis, nervo supra prominulo, subtus subsulcato ; inter- 
mediis duplo-quadruplo nninoribu^, subconvergenlibus, ovatis, 
cuspidalo-acuminalis, basi adnato-peltatis, in appendicem acumi- 
natam decurrenlem productis; bracleis carinatis, ovaiis, acumi- 
natis, subdentatis; microsporangiis reniformibus ; microsporis 
albidis. 

Species buuusque rarior, nuper sub nomine indicato in hortos intro- 
ducta. Unde profecta sil, eruere non polui, sed origo arricana confirmarj 
videtur afilnitate proxima cum S. Perrt/fct (Spr., /. c, 169) Madagas- 
cari» et S. Vogelii (Spr., /. c, 170) insulae Fernando Po, quae secun- 
dum descripliones S, africanœ notis plurimis : pubescentia (in Selagi- 
nellis rarissima !), foliis lateralibus poslicis, intermediis adnato-decurren* 
tibus etc. accédant. 

Habitus et ramificatio fere Selaginellœ fiabellaiœ. Surculi 1 ^-2-peda- 
les, stipite ô-6-pollicari. Rami alterni,approximativelinferiores distantes, 
iofiipi sequentibus longiores 20-26ramulosi. Rachis primaria ramique 
longe excurrenles. Ramuli infimi iterum pinnati, imo sybbipinnati, supe- 
riores simplices. Caulis primarius (stipes et rachis) teretiusculus^ obtuse 
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pentagonus, supra médium obtuse angulatus et utrinque leviter eiaratus, 
dorso latior et convexus, fuscescens, versus apicem, œque ac rami, slra- 
rokieus, supra IsBvis, dorso pubescens, pilis albidis reclis obtusiuscuiis 
unicellularibus. Folia subcoriacea, non diaphana, integerrima, imroargU 
nata, colore atroviridi, in planta viva subcœrulescente insignia, infra pal- 
lidiora, utrinque subopaca, a^tatessepe cupreo-rurescentia, siccilate dorso 
inconspicue longitudinaliter rugoso-striata , nec transversaliter comigata. 
Folia lateralia h mm. longitudine vix superantia, versus apicem ramulo- 
rum paulo decrescentia, in rachidiç etramorum parti inferiore remoliora, 
latiora, basi verticaliler peltata, antice plerumque undulato-bisinuata, 
postice in angulum caulis decurrentia, superiora et ramulorum conferta, 
angusliora, basi paulo contracta, verticaliter adnata, non peltata, ante- 
riore simpliciter sinuata, posteriore subsinuata, decurrentia. Folia inter 
média adpressa, convexiuscula, versus apicem leviter carinata, cuspide 
pallidiore curvato-patula , inferiora e média fere basi appendice lineari 
decurrentia, superiora e basi exteriore appendicem adnatam acuminatam 
demitteniia. SpicsB ramulos terminantes, brèves (2-3 lineas long»), raroulo 
folioso duplo angustiores, exacte tetragona. BracteaB dense confertse, 
pallidae, saepe rufescentes, ovatœ, valde acuminatas, acute carinalse, mar- 
gine remote et inœqualiter denticulalae, basi peltatœ vel subcordato- 
excissB, vel irregulariter dentato-lobatsB. Microsporangia transverse reni- 
formia, tumida. Microsporae albidae, jô'jg ^^^' crassœ, minutissime et 
dense granulatse. Macrosporas perpaucas neque satis maturas vidi, \ mm. 
crassas, fuscescentes, subtuberculatas. 

2/i. S. piJBEscENs iVpr. monogr. p. 173; Lycopodium pubescens 
Wall. Cat. ; 5. FogelnMelt. Fil. h, Lips. p. 124 (nonSpr. 1. c. 
p. 170). Surculis erectis, siib terra stoloniferis, stipitalis, frondi- 
formibus, oblongo-pyramidalis, Iri-quadripinnaiis, ramis raniu- 
lisque dislaniioribus, subrcctangulepalentibus; caule pubescente; 
foliis stipitis homomorphis, longe remotis, oblongis, acutis, basi 
truncalo-peltalis, irregulariter subdentalis ; rachidis et rnmonim 
dimorphis, remoliusciilis, supremis quoque subdislantibus ; lale- 
ralibus aiilicis, verliraliler afOxis, siibrectangule palentibus, ovato- 
oblougis, oblusis, inlegerrimis, basi siiperiore paulo conlractis, 
inferiofi» subsinualis decurrcnlibus, supra convexiusculis, siccitate 
Iransversc rugulosis, uiarginc dcmuni rcvolulis, norvo versus 
apicem subprominulo, coelerum inconspiouo ; iulcrmediis duplo- 
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triplo minoribuSy subdivergentibus, ovaio-oblongis, acuminatis, 
basi adnato-peltatis , superioribus in appendicem acuminatain 
decurrentem productis ; bradais ventricosis, subcarinalis, ovato- 
triangularibus, breviter acuminatis, subintegerrimis ; microspo- 
rangiis orbicularibus ; microsporis et macrosporis umbrino-fuscis. 

Distinctissima haec species, quae per decennium fere sub nomine eiTO« 
neo 5. Icevigatœ s. WiUdenomi (Knze. Ind., p. 85) colilur, ex horto 
societatis horticulturœ Chiswicensi prodiisse videtur, sine dubio ex India 
orientali allata, ubi Wallichius (in prov. Ava) 5. pubescentem detexit. 
Ci. Spring nostnim plantam fide schedulaB autographae in herbario Kun- 
zeano ad 5e/. Vogelii perlinere declaravit, sed ex descriptione haec spe- 
cies a planta hortensi adeo diflert, ut a monographo cl. dissentire liceat. 
Adscribuntur sciiicet5. Fo^eln ; caulis compressus, rami oppositi, folia 
subtus micantia, lateralia ovato-lanceolata falcala acuminata 2'" longa, 
iotermedià falcata concava, anlheridia ovata farina alba impleta, glôbuli 
albidi, quaB omnia plantse nostra; non conveniunt. Descriptio S. pubescen- 
iiê ejusdem aucloris, nisi omnino, melius tamen in noslram plantam qua- 
drat, cui speciei plantam hortensem rêvera adnumerandam esse specimine 
Wallichiano in herbario regio asservato salis probatur. 

Ramificatione laxiore et magis divaricata foliisque multo minoribus a 
praecedente primo adspectu valde discedit, notis essentialibus ei prope 
accedit. Surculi 1 J-2 pédales, slipite 5-6-pollicari. Ramiin racbi sub- 
flexuosa alterni, inferiores praîsertim remoli, infimi sequentibus plerum- 
que breviores, maxime evoluti 16-20-ramulosi. Caulis teretiusculus 
obtuse tetragonus vel, piano faciali medio angulato, pentagonus, dorso 
convexus, stramineus vel carneo-rubescens, versus apicem, œque acrami, 
albidus, supra parcius, dorso densius pubescens, pilis, ut in praecedente, 
unicellularibus et eglandulosis (etiam in S. pubescenU spontanea, cui 
cl. Spring ramos glanduloso-pubescentes adscribit). Folia lœtius viridia, 
non diaphana, subtus pallidiora, utrinque opaca. Folia lateralia 2 mro. 
longa, ovata vel ovatooblonga, obtusa, in sicco propter margines versus 
apicem. revolutos specie acuminata, margine sub microscopio cellulis 
prominulis subcrenulata. Folia intermedia adpressa, convexiuscula, sub 
microscopio subdenticulata, apice pallido plus minusve patulo, nervo ver- 
sus apicem vix prominulo, inferiora basi rotundata, superiora ad latus 
externum in appendicem descendentem acuminatam producta. Spicaa 
ramulos terminantes, brèves (2-3"'longae), ramulo folioso vix angustiores. 
Brade» pallide virides, versus apicem denticulis nonnullis instructa 
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Microsporangia orbicularia, bracteis paulo brenora. Machisporangia paa- 
ciora ad basin aut in medio spicse, magnitodine inslgnia, bmcleam fere 
superantia. Hicrosporse umbrinO'fuscœf ^ mm. crass», muricato-papil- 
lossBi papillis conicis vel cylindricis, acutiusculis vel truncath. Macro- 
sporae ejusdem coloris (immatursB aibidœ), ultra f mm. craasae, denae 
tuberculalœ , luberculîs hemisphœricis vel conicis , hinc inde confloen- 
tibus. 



c. Rosalals. 

25. S. cuspiDATA Link Fil. h. Ber. p. i5d; Spr. moiiogr. II« 
p. 66; Mett. Fil. h. Lips. p. 123; S. pâllescéM Ki. ifl Lin- 
nœa XVIII, p. 520; Lycopodium cmpidainm Link h. Ber^ II, 
p. 161 ; L. pallescens Presl. ; L. eircinalé Gham. Ct SchlechI iti 
Linnsea V, p. 622 (non Lam. Willd.). 

p. Elongata Spr. I. c. 67 ; Melt. 1. c. 12ft; 5. cordifolia hort. 
^non Dcsv.);5. ^vf/œKurst. inspt. (nomen a monte Caracasano 
Avila); S. sulcangula Spr. monogr. p. 168. 

In Mexico, Guatemala et Colutnbia. Forma normalis in hortis per tri- 
ginta fere annos colilur, var. (3. serius e Columbia introducia esse tide- 
tur. S. iulcangulam^ quam cl. Spring in sectionem longe remotaiti 
inseruit, hue quoque spectare speciminibus herbarii regii ab ipso auctore 
determinatis, et spontaneis, et cultis, confirmatur. S» tamariscina s. tama* 
riscifoliahoTi. (Knte, Ind., n"* 775] sec. specimina hucusque sub hoc 
nomine e variis hortis accepta ad S. cuspidatam quoque pertinel, nec 
ad veram S. tamariscinam Spr., p. OA (Lycop. tamar. Desv.; Lyêop, 
circinale Lam., Sw.^ Willd.). Indiœ orientalis, quœ foliis lateralibus 
obscure denticulatis, nec ciliatis, in arisfam pilifdrmem excurréntibus 
facile distinguitur. 

Descriptionibus S. cuspidatœ pauca tantum addam. Folia lateralia 
angusta, intermediu et brnctesn late albo-marginatn. Cellula; marginis 
verrucosœ. Microsporangia. macrosporangiis minus numerosa, oblonga. 
Microsporee coccineœ, ^^g mm. crassœ, tenuissime punctato-granulats. 
Nacrosporœ luteo-nlba*, J mm. pnulo superantes, tenuiter et laxiuscule 
retîculatœ. Var. |3. surculis elongatis (pedalibus et ultra) , suberectis, 
inferne simplicibus (stipilalis), superne mapis divaricato-ramosi*;, foliis 
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ramulorum laxius disposilis diflert, sed lioli's essentialibus cutti forma 
typica rosulato-expansa contenit. 

26. S. coNvoLUTA Spr. monogr. p. 69; Lycopodium éonvolutum 
Walk. Arnolt; L. hygromelricum Marliiis. 

In Brasilia, Guyana et Columbia. Accepimus ex horto PetropoHiano 
sub nomine S. paradoxœ c Mart. >, sed Selaginella hujus nominis nul- 
libi descripta esl et Lycopodium paradoxum Mart. (ic. sel. pi. Crypt., 
p. 38, t. 20, f. 2) planta est longe alia, ad Lycopodia vera pertinens. 
L, paradoxum H. et B. est L, phylicœfolium Desv. et Spring. 

Planta hortensis, cultura paululum mutata, a spontanea differt surculis 
altioribus(A-Opoll. longis), erectioribus,evidentius stipitatis, roagis pyra- 
midatis, bipinnato-ramosis ; foliis minus arcte imbricatis, lateralibus 
subrectangule patentibus, angustioribus, brevius cuspidatis, intermediis 
ratione lateralium paulo (in caule primario duplo; in ramulis fere triplo) 
minoribus. Folia dura, coriacea, infima (stipitis) homomorpha, erecta, 
imbricata, longe cuspidata, fusca ; superiora et ramoruro dimorpba, late- 
ralia postica, caulis dorsum omnino tegentia, oblique ovata vel ovato- 
oblonga, antice latiora, npice subfalcata et plus minusve cuspidata, 
ulrinque serrulata, basi anteriore in auriculam descendentem elongatam 
obtusam fimbriatam producta, posteriore subauriculata, auricula parva 
rotundata partim sub anteriore occulta, supra prasino-viridia, subtus 
cinereo-argentata, insfrgine anteriore fasciaalbalatissima^ versus apicem 
rdii angustata et evanescente, aetate demum fusca, notata, nervo medio 
viridi latissimo piano vel subdepresso (in lalere superiore inconspicuo) 
percursa. Folia intermedia adpressa, parallela, nervo praBsertim versus 
apicem supra prominente percursa, cseterum plana, oblonga, cuspidata, 
utrinque serrulala, basi subfîmbriata , insequaliter cordato-auriculata, 
auricula interiore majore et longius descendente, exteriorem minutam 
partim obtegente vel cum eadem peltatim confluente. Dentés foliorum e 
cellula média prominente binisque lateralibus juxta mediam plus minusve 
adscendentibus formantur. E ramis surculorum vetustorum ramuli pro- 
deunt basi contracti et quasi slipitati, denique soluti et propagationi inser- 
vientes. Fructificatio in hortis nondum apparuit. 

27. S. piLiFERA A. Br. (in der Sitz. d. Gesellsch. nalurf. 
Freunde 17, Maerz 1857); S. lepidophylla MelL Fil. h. Ber. 
p. 123 (non Spring). 
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• 

Surculis numerosissimià, rosulatim conferlis, horizontaliter expansb, 
siccitate circinato-conglobatis, inaequaliter dichotomis, fasligiatis; foliis 
pectinato-imbricatis, caulem suboccultantîbus, lateralibus planiusculis, 
ovato-oblongis , subfalcatis , cuspidato-piliferis, serrulatis, basi insequali- 
tercordatiset ciliatis; intermediis triente Tere minoribus, oblongis, bre- 
vius cuspidato-piliferis, remote serrulatis, iiervo apice proroinulo percur- 
sis; bracteise basi ovata longe acuminatis, albo-inarginatis, cilioIaUs. 

In hortis hucusque sub nomine S, lepidophyllœ colebatur, nescio unde 
allata. Specimina texana in montosis ad iluvium Rio Grande infra el Paso 
una cum 5. lepidopkylla a cl. Wright anno 18A9 collecta comm. 
D' G. Engelmann. 

Folia in speciininibus spontaneis arctius, in cultis laxius imbricata, 
lateralia in cultis magispatula. Color roliorum supra flavo*viridis, subtus 
pallidior, argenteo-nitens. Folia lateralia margine anteriore supeme 
anguste, versus basin late albo-marginata ; margine posteriore fascia cine- 
reo-argentatalimitata. Folia intermedia supra quoque paululum cîneras- 
centia et nitentia, nervo lato viridi percursa. Serratura in margine ante- 
riore foliorum lateralium densa, in posteriore, necnon in utroque margine 
foliorum intermediorum remota. Cilioî ad basin foliorum lateralium, 
prœsertim basin anteriorem rotundatam et cordato-auricnlatam, densx 
etelongata;; ad basin subpeltatam foliorum intermediorum minus conspi- 
cuœ. Nervus foliorum lateralium neque supra, neque infra conspicuus, sed 
in foliis luci objectis evidens. Apex piliformis albidus in foliis lateralibus 
ad dimidiam fere folii longitudinem extensus,basiecellulispluribusparal- 
lelis, apice e cellula unica valde elongata formatus. Spica; ramulos plu- 
rimos terminantes, ramulo folioso vix angusliores, laxiuscula!, elongatas 
(J-1-pollicares), inferne macrosporangiis numerosis , supeme microspo- 
rangiis onustœ. Bracteœ virides, supeme angustius, versus basin late et 
indistincte albo-marginatœ, supeme brevius, inferne longius ciliolatae, 
acu4e carinatx, carina scabra, apice breviter aristatœ. Microsporangia 
oblonga. Microspora; aurantiacae, -^ mm. crassaî, granulatœ. Hacrospone 
alba), 3 mm. crassa;, tenuiter elevato-reticulatac. 

Ab hac spccie difîert : 

S. lepidophyllaii\)i\ monogr. p. 72 {Lycopodium lepidophyllum 
Ilook. elGrev.; iMeissncr iii Linniea Xll, p. 150, t. 3; L. circi- 
nale Mari, et Galeolli) surculis rosulatim conferlis, proslratis, 
sicoilale cirrinalo-conjrlobalis, bipiunalis, Ibliis arotissime squa- 



REVISIO SELACINELLARUM HORTENSIUM. 81 

matoimbricatis, caulem omnino occultanlibus, lateralibus dorso 
convexis, late ovatiS) obtusis, margine anteriore late membrana- 
ceîs tenuissime fimbrialis, basi subpeltatis ciliolatis ; intermeâiis 
paulo minoribus, ovalis, obtuse apiculatis, albo-marginatis, cilio- 
latis, enerviis; bracteis late ovato-triangularibus, margine late 
membranaeeis, minute fimbrialis. 

Hab. in Mexico, Texas (Wright), nec non sec. Spring in Calirornia et 
Peruvia. In hortis hucusque desideratur. Inter rosulatas forte pulcherrima, 
maxime concinna, supra amœne viridis, subtus variegata, nitidissimay 
foliis lateralibus scilicet versus marginem posteriorem coriaceis viridibus, 
versus marginem anteriorem tenuissime membranaceis, albidis, medio 
fasco-Iuteis, œtate demum omnino griseo-fuscescentibus. Folia intermedia 
lateralia supra maximam ad partem teguut, plana vel convexiuscula, non 
earinata, basi peltata. Nervus neque in foliis lateralibus, neque in inter- 
mediis conspicuus. Spicae brèves (2 lineas longae), ramulis foliosis non 
angustiores, exacte tetragonœ. Bractée quam in S. pilifera multo latiores, 
breviter acuminatse, muticae, medio virides, ad latera pallidae. Microspo- 
rangia reniformia, transverse latiora, tumida. Microsporse coccineœ, tetrae- 
drice conjunctae, ultra ^ mm. crassœ, granulatse. Macrosporae flavescenles, 
I mm. crassœ, grosse et irregulariler reliculatim exsculptœ. 



b). Ârticolalœ. 

a. Hepenles. 

* Vage ramosœ, spicis laleralibos sessilibus. 

28. Sv HORTENSis Meii. Fil. h. Lisp. p. 125; 6\ denticulala 
hortorum, nec auctorum ; L. (Selag.) Kraussianum Knze. in Lin- 
n»a XVIII, p. H4(ex parle?); S. mnioides Spr. monogr. p. 123 
(ex parte?). 

Antiquissima et vulgatissima horlorum species (in hort. Carisruhano 
ante annum 1820 culta), in hortis ubique pro 5. deniiculaia habita et ab 
ipso Spring cum hac confusa, quam Mettenius denique propriam et a 
S. denticulata omnino alienam esse demonstravit. Ex hort. van Houtte 
sub nomine erronée 5. pectinatœ quoque accepimus. 

Patria Sicilia (ad montem Etna, Sello 1828; herb. Kunth), Madeira? 
(c prope St. Anna > ; herb. A. Br. nescio a quo lecta)et ad promontorium 
4« série. Bot. T. XIII. (Cahier n^ 2) « 6 
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B0D8B Spei (im Kookabosoh in der Zitiikamina, Breutel 186S; herb. 
A. Br.)(l)* Species disUnctissima ! 

Caulis ad ramorum onginem constricto-articulatua, dapreaao^tetrago-- 
nu8| piano Taciali et dorsali inargine ulrinque sulcato. Radices aniica», 
tenues, simplices, apice denique breviler dichotomœ. Folia lateralia sul- 
cis lateralibus inferioribus inserta , fere rectangule patentia, oblonga, 
acuta vel breviter acuminata, basi anteriore rotundata et caulis dorsum 
paululum tegentia, posteriore paululum angustata, margine anteriore 
ubique, posteriore supra médium subtiliter serrulata, nervo tenero sub 
apice evanescente. Folia intermedia divergentia, ovata, acuminata, apice 
patula, basi obliqua, exteriore subauriculata , margine serrulata. Spicae 
latérales^ sessiles /, plerumque locum ramuli primi exterioris tenenles, 
graciles, subflexuosœ, macrosporangio tmicoy boiilari. Bractée ovatœ, 
longe et angusle acuminata, valde carinataB, serrulatœ. Microsporangia 
breviter reniformia vel subcordato-orbicularia, tumida, medio paululum 
constricta. Microsporae dilute flavs vel subauranliacœ, ^-77 mm. crasiffii 
acute muricatœ. HacrosporsB ultra | mm. crassaa, alba vel subciuera- 
scentes, laxe et regulariier elevato-reticulata. 



** 



Pinnaiini vel pyramidaUm ramos», tpicis lateralibus subseesilibus. 



29. S. Galeottii Spr. monogr. 11, p. 220 ; Mett. Fil. h. Lips. 
p. 125; S. svavisK\. in Linnaea XVIII, p. 521 (non Spring) ; 
L. stolonifernm et fruUculosum Mari, et Gai. 

Hab. in Mexico, Bolivia et Panama. Colitur in hortis sub nomine 
5. SchoUii. Surculi longissime prostrati autpenduli, nonnunquamadscen- 
dentés et apice demum ad terram reflexi, laxe bipinnalim, nonnunquam 
pyramidatim ramosi, laxe foliosi. Radices crassiores, folia duriora et mi- 
nus diapbana quam in prsecedente. Caulis ad originem ramorum nodose 
articulatus, depresso-tetragonus , Tacie bisulcatus et medio carinatuSi 
utroque latere sulco leviore exaratus. Folia lateralia sulcis lateralibus 
inactrta, dorsum caulis non tegentia, oblique patentia, ovato-oblonga, an- 
iice latiora» obtusiuscula, basi anguste cordato-excisa, utrinque breviter 

(4) Cl. Kunze, l. e., prœter alias localitaleshanc quoque indicat, sed diagno^ 
sis Lyeopodii Kraussianiin speclmina Breuleliana non exacte quadrat. An forte 
duii spèciei eommiscuit? Descriptio S. mnioidië in Dnonograpbia Sprioglana 
magii etiam discedît. 
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auriculâta (auricula anteripre pallida, inflexa, cauli arcte adpressa, ciliis 
noonullis instructa ; posteriore subangulata, rarius ciliata), ihlegerrima, 
sub inicroscopio apice denliculata, supra convexiuscula et nervo promi- 
nulo subcarinata. Folia inlermedia sulcis caulis anticis inserta, duplo- 
triplo minora, adpressa, oblique ovala, breviter acuminala, obtusiuscula, 
apice denticulala, margiiie anleriore plus minusve serrulata, basi sagittato- 
aoriculala, auricula exleriore latiore obtusa repando*dentata, interiore 
brevioreet angusliore acula. Aut inutraque auricula, aut tantum in inte- 
riore, cilisB nonnullae observantur elongatœ et articulatœ i. e. cellulis 
2-A compositse. Spicœ brèves (2-3;'Mong2»), latérales, aut ramulis bre- 
YÎoribus iosidentes, aut omnino sessiles, macrosporangio basilari tinico, 
maximp, plumbeo-fusco inslruclœ. Bracteae ovatae, breviter acuminatae, 
obtusiutfcula, inferne prseserlim denticulalse, immarginalœ. Microspo- 
rangia subglobosa. Microsporœ pallide fuscescentes, -^ mm. crassœ, pa- 
piilis cyliadricis truncatis dense muricalœ. Macrosporse majores \ mm. 
crassœ, fuscsB , grosse elevato-reliculat» et minores \ mm. crassœ, 
flavescenles, angustius et tenerius reticulala}. 

30. S. stLCATA Spr. monogr. H, p. 211 ; Lycopodium suIccUum 
Desv. 

In Brasilia frequens, nec non in Columbia. In hortis Berolinensibus 
deest, colitur autem sec. Spring in borlo Parisiens! {Lycop. stoloniferi 
nomine). Habitu Sel. Mar tensii xmuhiuVy sed caule articulato, foliis la- 
teralibus utrinque auriculalis, auricula anteriore calcariformi, longe de- 
currenle, decolorata, membranacea et ciliala, spicis denique laleralibus^ 
sessilibus aut subsessilibus facile dislinguitur. 

B. Platystachyœ. 

b). Resupinatae. 

31. S. STENOPHYLLA. Surculls c biisi repente adscendentibus, 
uriclique radicanllbus, supernc pyrîimidalim ramosis, sublripin- 
natis ; caule continuo, dorso convexo, facie earinalo et leviler bi- 
sulcato; radicibus poslieis; foliis undique dimorphis, flaeeidis, 
byalino-striolatis, laieralibus posticis, oblique vel subreotangula- 
riter patentibus, lineari-lanceolalis, rectis (vix subfalcatis), acu* 
tiusculis, serrulalis, basi subdilalatis ciliolatis, anteriore rotundatis. 
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posteriore cordato-subauriculatis ; intermcdiis ovatis, aristato- 
acuminatis, ciliolatis, basi oblique cordatis, exteriore auriculalim 
productis ; spicis ramigenis^ bracteis dimorphis, superioribus Ion* 
gioribus viridibus ovalo-lanceolatis crislato-carinaUs, inferioribus 
pallidis ovalo-acuminatis. 

Patria dubia. In hortis colitur sub nominibus erroneis S. microphynœ 
s. sulcatœ micropkyllœ et S. stellaiœ. Inter species mihi cognitas nostrse 
proxima est 5. albonitens (Spr. monogr. p. 80) Ind. occidentalis, quam 
e contubernio S, apodœ removendam aptiusque cum S, Lycknucho con- 
sociandam esse censeo. Convenit foliorum colore et striis hyalinis, nec 
non bractearum superiorum carina cristata, differt vero statara minore 
et debiliore, foliis lateralibus basi non auriculatis, intermediîs basi ca- 
nealis longius aristatis, bracteis minus evidenter dimorphis. Ab altéra 
parte S. stenophylla maxime propinqua est 5. MartenHij qoacum plorimis 
notis, inprimis surculorum ramificalione convenit, sed caule tenuiore, 
radicibus gracilioribus, foliis auguslioribus et bracteis evidentissime di- 
morphis primo adspeclu distinguitur. Folia lœte vel flavo-viridia, subtus 
pallidiora et nitentia, diaphana, sub microscopio striis pellucidis decolo- 
ralis longiludinaliter vel suboblique decurrentibus et varie înterruptis no- 
tala. Folia lateralia in caule veiusto siccitate nonnunquam sursum inflec- 
tuntur, nervo supra leviter sulcato, subtus prominulo instructà, margine 
superiore versus basin auguste albo-marginata. Folia intermedia dorso 
subcarinata, arista pnlula. SpicaB numerosœ, ramos ramulosque termi- 
nantes, juventute nutantes, quoad longitudinem valde variabiles, ramulo 
vegelalivo paulo angusliores, supra dilatalœ. Bractese superiores margine 
remote et breviler ciliolalœ, carina in cristam s. alam atroviridem denta- 
tam exlensa ornats; bractea; inferiores breviores et magis ventricosac, 
margine densius ciliolatœ, nervo medio viridi non cristato percursa;. Ha- 
crosporangia et microsporangia in eademspica numerosa. Microsporae in- 
tense puniceae, cœterum lis 5. Martensii, œque ac macrosporae albidae 
omnino similes. 

Species dubia. 

32. S. RiGiDA horl.^ nuper, ni follor, ex horlo van HouHe di- 
vulpla, iib omnibus speciebus, quas supra recensui, differt, sed, 
quum juvcnilem et sierilem lantum viderim, ulrum species nova 
sil un eognilaruni (piyedani, dijudicare nequeo. Sureulis gaudet 
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erectiusculis, subsequaliter dichotomis; radicibus anlicis; caule 
rufescente; foliis undique dimorphis, remotiusculis, quoad for- 
mam et serraturam iis S. hortensis similibus, sed lateralibus basi 
cuneatis et intermediis longius cuspidatis. 



CLAVIS ALPHABETICA SYNONYMORUM. 



S. afrieana (hort.)A. Br. v. No. 23. 
= S. Pervillei. 

— alata hort. = S. Martensii |3. flac- 

cida. 

— albidula Sw. (sub Lyc.) Spr. = 
S. apus var. 

— albidula berb. Shutlew. =S. Lu- 
doviciana. 

( — atbonitens Spr. v. sob No. 34 .) 
— - altissima Kl. et hort. = S. IsBvi- 
gâta. 

— anceps Presl. = S. flabellata. 

— apoda hort. (major) = S. Ludo- 
viciana. 

— apoda hort. (minor) == S. apus. 

— apotheca hort. = S. Ludoviciana. 

— — = S. sarmentosa. 

— apolhecia Bevis (sub. Lycop. ^= 
S. Ludoviciana?). 

— apothesa hort. = S. Ludoviciana. 

— — = S. sarmentosa. 

— apu$ L. (sub Lyc.) Spr. v. No. 4. 

— apus hort. ex p.==S. Ludoviciana. 

— apus minor hort. = S. apus. 

— apus y. denticulata Spr. = S. Lu- 
doviciana. 

( — apus p. tetràgonostachya Spr. = 
S. Beyrichii.) 

— arborea hort. = S. lœvigata. 

— argentea hort. Veitch. =S. ser- 
pens. 

— aspleoifolia hort. ^= S. Martensii 
y, compacta 

atrovirens Presl. (sub Lyc.}non Spr. 
= S. Breynii. 

— atroviridis Spr. v. V* 4 4. 

— Avilae Karst. et hort. = S, cuspi- 
data 8. 

(_ Beyrichii A. Br. v. sub No. 6.) 



( S. Brasiliensis Desv. (sub Lyc.) — S. 
flexuosa.) 

— Brasiliensis hort. sec. Spr. = de- 
composita Spring. 

— Brasiliensis Raddi (sub Lyc.) = 
S. apus. 

' Brasiliensis Lk. (nec Raddi, nec 
Desv.). = S. apus. 

— Breynii Spr. v, No. 4 2. 

— bryoides Kaulf. (sub Lyc.) =« S. 
pumila. 

— cssia hort. (van Houtte 4 846-47). 
= S. uncinata. 

— cœsia arborea hort. = S. laevi- 
gata. 

— cœsia violaceahort. (Boolh. 4855). 
= S. uncinata. 

— eauletcens Wall, (sub Lyc.) Spr. 
V. No. 20, 

— chinensis h. Lodd. Knze. ind.=: ? 
uncinata. 

— ciUata W. (sub Lyc.) v. No. 4 4. 

— circinalis Cham. et Schl. (sub 
Lyc.) et hort. =S. cuspidata. 

— circinalis Lam.=S. tamariscina.' 

— circinalis Mart. et Gai. (sub Lyc. 
= S. lepidophylla.) 

— compacta h. Hollis. (Lyc.) = S. 
Martensii c. 

— convoluta Walk. Arn. (sub Lyc.) 
Spr. V. No. 28. 

— cordata hort. =: S. cuspidata |3. 
elongata. 

— cordifolia hort. (non Desv.) =S. 
cuspidata fi. 

( — cordifolia Desv. (sub Lyc.) Spr.v. 
sub No. 9.) 

— crispa hort. Lodd. Knze.ind. =? 

— cuspidata Link. v. No. 26. 



s. 
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cuspidaia ^ elot^aia Spr. v .-No. %7, 

— DaDielsianâhon.=S. Martensii y. 
-^ decomposila hort.gandav. elalior. 

(et Spr.?) = S. Marlensii. 

— decomposila hor t. Berol.=S.apus. 

— decomposita var. compacta. = 
S Mariensii y. compacta. 

— décora hort. (Linden 1858) =? 

— delicatissima (horl,) \. Br.v.No.8. 

— donsa liort. = S. apus. 

— denliculata L. («ob Lyc.) Lk. Sp. 
V. No, 7. 

— denliculaia lion. = S. horlensis 
et S. Kraussiana. 

— denudatahorl Genuen8.(nonSpr.). 
«» S. Kraussiana. 

— dictioloma liort. = S Mariensii 
è. divaricala 

— depressa Sw. hort brit. 4 839 
(sob Lyc.) = S. denliculata ca- 
pensis. 

— dicbrous s. dicbras hort = S. 
Blicina et S. hffimatodes. 

— elongata hort. = S. cuspidaia (3. 
elongata. 

•— erythropus Mari. (Lyc.) Spr. v. 
No. 26. 

— filicina Spr. v. No. 22. = S. tiae- 
ma Iodes. 

— flabellaris hort. = S. flabellala. 

— flabellata L. (sub Lyc.) Spr. v. 
No. 22. 

— flabellala Mart. et GaL (sub Lyc.) 
= S. Mariensii. 

( •— flexuosa Spr. v. sub No. 13.) 
• flexuosa hort. (van Houlte 1853, 
non Sw.).== S. Mariensii ^ diva- 
ricala. 
• * formosa hort. Veitch et alior. = 
S. Marlnnsii 0. flaccida. 

— fruticulosa Bl. (sub Lyc.) = S. 
caulescens. 

— fruticulosa Mart. et Gai. (sub Lyc.) 
= S. Galeottii. 

— GaleoUiiS[)r. v. No. 29. 

— hijemalodes Knze. (sub Lyc), Spr. 
V. No. 23. 

— hœmatodes Kl. (non Spr. ) = S. 
filicina. 

— helvetica L. (sub Lyc.) v. No. 6. 

— helerodonta l)e!>v. (sub Lyc.) = ? 
S. sarmenlosa. 
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S. Hoibrenkii hort. = 
$. divaricala. 

— horlensis MetL v. No. 28. = S. 
Kraussiana. 

— Huegelii hort. = S. Marteosii y. 
compacta. 

— hygromeirica Mart. (sub Lyc.) = 
S. convoluta. 

— Jamaicensis hort. = S. serpens. 

— inœqualifolia Hook. et Gr. (sub 
Lyc.) Spr. v. No. 47. 

— increscentifoUa Spr. v. No. 4 5. 

— interrupla A. Br. in hort. = S. 
sarmenlosa 

— involvens Bisch. ( non Sw. nec 
Spr.). =- S. Kraussiana. 

( — jungermannioides Gaud. (sub Lyc.) 
v. fubNo. 4 2.) 

— Karsleniana Kl. = S. filicina. 

— Kraussiana Knze. (sub Lyc.) = ? 
S. horlensis. 

— lœvigala W. (sub Lyc.) Spr. v.. 
No. 48. 

— laBvigala hort. = S. pubescens. 

( — lepidophytla Hook. et Gr. (sob 
Lyc.) Spr. v. sub No. 27.) 

— lepidophylla hort. *= S. pilifera. 

— leplophy lia cat. hort. Eminan. Gay. 
=?S. lepidophylla hort. 

— Lobbii Veitch, v. N* 26. 

— Loosiana h Low. 4858 «s? 

— Louisiana horl. (v. Hootte 4 852- 
4 853). =S. Ludoviciana. 

— Ludoviciana A. Br. v. No. 5. 

— Lyalii Hook et Grev. (sub Lyc.) 
Sp. N« 24. 

— Marginala Gaudicb. ==S. sulcata. 

— Mariensii Spr, v. No. 43. 

— MarUmii congesla A. Br. v. No. 
43. t. 

— Mariensii compacla Knze. v. No. 

4 3. y. 

— Mariensii divaricala A. Br. v. No. 
43. S. 

— Mariensii flaccida A. Br. v. No 
43. (3. 

— Mariensii flexuosa Knze. = S. 
Mariensii <^. 

— Mariensii normalis A. Br. v. No. 

4 3 . a. 

— Mariensii pi. Lechler, n* 2015. 
= S Poppigiana. 
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( S. mierophylla Kuntb. (sob Lyc.) Spr. 1 
V. 8ob No. 8.) 

— microphylU bort. (non Rntb, Spr. ], 
== S. stenopbylla. 

( — miDima Spr. v. subNo. 8.) 

— mnioides Spr. ex part. = S. Rraus- 
siana et ? S. bortenais. 

— monstroaa bort. =8* Martensii y. 
compacta. 

— muiabilis bort. = S. serpens. 

— Novœ Hollandiœ Sw. (sub Lyc.) 
Spr. = S. ciliata. 

— obtusa bon. (non Spr ).=S. denli- 
culata. 

— ornilhopodioides bort. Angl. (non 
L. Spr.?) =? S. sarmentosa. 

— ornilhopodioides Wall, (sub Lyc.) 
= S. Iffivigata. 

— Pallasiana bort. (Luddens 4 858). 
= S. cuspidata (3. 

— pallescens Presl. (sub Lyc.) Kl. 
= S. cuspidata. 

( — pallida Beyr. non Spr. =S. Bey- 
richii.) 

— Palusiana bort. (Linden 4 858). 
= S. cuspidata |3. 

— palusiensis bort. Low. 4 858). «e 
S. cuspidata (3. 

— panamensis bort. Rollis. (subLyc.) 
= S. Breynii. 

— paradoxa bort. = S. convoluta. 

— patula Sw. (sub Lyc.) Spr. = ? 
S. sarmentosa. 

— pectinata bort. van Hoult. (non 
Spr.) = S. bortensis. 

— peltata Presl. = S. caulescens. 
(— Pervillêi Spr. v. sob No. 35). 

— pilifera A. Br. v. No. 27. 

— plumosa bon. (Makoy 4 857) = 
S. viticulosa. 

— plumosa. L. (sub Lyc.) sec. Spr. 
S. IsBvigata. 

— plumosa Scbkubr. (sob Lyc.) sec. 
Spr. = S. Breynii. 

— Poppigiana Hook. Fil ôxot. «« 
S. Martensii. 

— POppigiana bort. (non Hook. et 
Gr.j = S. Breynii. 

— pubescens Wall, (sub Lyc.) Spr. v. 

" pulla bort. =sz S. Martensii «. 

— pumila Scblecbt (sub Lyc.) Spr. 
V. No. 3. 
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s. pygmsBB Kaolf. (sob Lyc.) = 6. 
pumila 

— radicans Sobrafik («tib Lyc.) ^^^ S. 
belvetioa. 

— ramosa bort. Rollis. (èob Lyc.) = 
8. Martensii c. 

— rigidahoTi. (Linden 4 864). = S. 
Poppigiana. 

— rupestriM L. (sub Lyc.) 8pr. v. 
No. 2. 

— sarmentosa A.Br. v. No. 4 0. 

— scalariformis bort. Argentor. = 
S. Ludoviciana. 

( — Schiedeana A. Br. v. sub No. 9.) 

— Scbottii bort. = S. Galeottii. 

— selaginoides L. (sub Lyc.) Link. = 
S. spinulosa. 

— serpens Desv. (sub Lyc.) Spr. v. 
No. 9. 

— serpens bort. =S. Martensii (î. 
flaccida. 

( — serpens Scblecbt. etCbam. =8. 
Scbiedeaua.) 

— spinosa P. Beauv. Spr. = S. spi- 
nulosa. 

— spinulosa X, Br. v. No. 4. 

— steliata Link et bort. ex part, (non 
Spr.) =S. Martensii a. 

-* steliata bort. ex part. ^= S. ste- 
nopbylla. 

— stenophylla A. Br. v. No. 34 . 

— stolonifera Lk. et bort. (non Sw.) 
:^ S. Martensii a. 

— stolonifera bort. Par. sec. Spr. = 
S. sulcata. 

•^ stolonifera Man.et Gai. (sub Lyc.) 
= S. Galeottii. 
( — stolonifera Raddi (sub Lyc.) = S. 
flexuosa.) 

— suavis RI. (non Spr. )==S. Galeottii. 
( — subspinulosa Spr. v. sub No. 8.) 

— sulcangula Spr. =S. cuspidata p. 

— siilcata bcirt. = S. Martensii «. 

— sulcata Desv. (sub Lyc.) Spr. v. 
No. S2. 

— sulcata bort. v. micropbylla bort. 
=S. stenopbylla. 

— tamariscifolia bort.=S cuspidata. 
( — tamariscina Dqsv. (subLyc.) Spr. 

V. No. 25.) 

— tamariscina bort. (non Desv.) ;xr 
S. cuspidata. 

(.^'Ifuiiéafa Rarst. v. stb Nd.. 49.) 
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S. umbrosa Lemaire (sub Lyc.) hort. 
= S. erythropus. 

— uncincua Spr. v. No. 4 4 . 

— uncinala p. arborea Mett. = S. 



— variabilis (Hook ?) h.=S. serpens. 

— varianshorl. = S. serpens. 

— viticulosa Kl. v. No. 21 . 

— Vogelii MeU. (non Spr.)) = S. pu- 
bescens. 



( S. VogêiU Spr. v. aob No. S3.) 

— Warscewipziana Kl. = S. dliata. 
^ Wartooii horl. angl. (Low. 4858). 

=^ S. sarmenloea. 

— WilldenowiiDeev. (sab Lyc.) = 
S. IsBvigata. 

— Willdenowii hort. ( van Houlte 
4 852*63). ss S. pnbeacena. 



APPENDIX. 

SBCTIO I. — H0M0TR0P£. 

A. Polystichse. 
a). Cylindrostachyas. 

1. S. spiNULosA A. Br.; spinosa P. d. Beauv., Spr. S. sela- 
ginoides Lk.; Lycopodium selaginoides L. 

Europ. et Amer. bor. 

b). Tetragonostachy». 

+ 2. S. RUPE8TR1S Spr.; Lycopodium rupeslre L. 
Amer. sept, etaust., Afr. austr., Ind. or. 

B. Tetrastichse. 

t 3. S. PUMiLA Spr.; Lycopodium pumilum Schlchtd.; Lk. h. 
Ber. II (1838), p. 160; L. pygmœum et L. bryoides Kaulf. 
cnum. 

Africa australis. 

SeCTIO II. — DiCHOTROPJB. 

A. Tetragonostachyas. 

a). Conlinuse. 

a. Repentes. 

ft. S. APU8 Spr.; Lk. Fil. h. Ber. p. 159; Mett. Fil. h. Lips. 
123, Lycopodium apodumh.; L. brasiliense Lk. h. Ber. II. 162 
(non Raddi); 5. albidula Spr. 
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In Amer, sept., nec alibi hueusque reperla. 

Cl. Spring praeler sequentem speciem et alias complures cum 
Sel. apoda commiscuit. Planta pôppigiana, in Peruvia lecta, ha- 
bitu et foliorum forma differt, sed propter slerilitatem non rite 
determinanda est. Specimina brasiliana, quse vidi, omnia ad 
5. crassinerviam Spr. ducenda esse conviclus sum, ad quam 
Raddii 5. brasiliensis (secundum collectiones a doctore Rudio 
nuper missasprope Sebastianopolin vulgatissimaj, nec non S. Bey- 
rtcAiimea (ind. sem. 1857, p. 12), et, ni fallor, S. polysperma 
Spr. (sec. specimina herb. Kunzeani) pertinent. Haec species, 
Sel. apodœ habitu subsimilis, sed notis characterislicis valde dis- 
lincta, Selaginellis platyslachyis adsoeianda est, inter quas S. ano- 
malam Spr. proxime accedil. Sel. apus bracteis gaudel omnino 
homomorphis, in carina dorsi crista s. ala superne lalissima et 
laminam excedente auctis, Fissidenlis folia fere semulantibus. 
Selaginellœ crassinerviœ bractese magnitudine quidem sub9ec|uales 
sunt, sed quoad formam, texturam et colorem dimorphae, anlicœ 
heteropleurae, latere superiore piano intense viridi, inferiore sub- 
ventricoso pallido, porro valde carinatse, carina angustins crislata; 
braclese poslice utrinque pallidse, dorso non cristatae. Microsporse 
Sel. crassinerviœ miniatae, —"" crassse, papillis elongatis parce ob- 
sitœ; macrosporseluteo-albae,!""' crass», minus grosse reliculatse. 

5. S. LuDOviGiANA A. Br.; S. apus y. denticulala Spv. 
Amer. sept, calidior. Vidi specimina spontaneâ in herb. Kunzei 

e Florida sub nomine 5. albidulœ (Shutlleworfh) nec non in herb. 
Mougeoti ex herb. Richardiano sub nomine S. apodœ. 

6. S. BELVETicA Uc. L. hclv. L. , L. radicans Schrank. 
In subalpinis Europe, Aside min. et Gauc. 

7. S. DENTicuLATA IJc.] L. dent. L. 

Europ. merid., Syria, ins. Canar. et Madera. 

L. depressum Sw. e Gap. b. sp. a cl. Spring hue ductum sine 
dubio speciem propriam sistit (conf. ind. sem. anni 1858, p. 20 
8ub S . hortensii) . 

8. S. DELiCATissiMA (hort.) ^. Br. ind. sem. h. Ber.',1857, p. 13. 
Patria mihi ignotv) ; planfa culla hueusque spicas non protulit. 
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O.S. SERPENS Spr.f L. serp. Desv. 
Ind. occ. et Mexico. 

10. S. SARMENTOSA J. Bf. ind. sem. h. Ber. 1867. p. 14; ? 
S. pcUula Spr. monogr.; ? Lycopodium patulum Sw. syn. Fil.; ? 
L. heterodonlon Desv. 

Ind. occ. ? Ex horlis AngHcis nomine Selagineltœ fFhartonii 
quoque divnlg»tur. 

11. S. UNciNATA Spr. monogr.; Mclt. Fil. h. Lips.; Lycopodium 
vncin(Uum Desv. 

China. De fruclificalione conf. ind. sem. anni praeteritî, p. 20. 

12. S. Breynii Spr. monogr.; S. atrovirens Près.; S. pana- 
mensis horl. 

Amer, ausfr. (et centralis?). 

p. AdBcendentes. 
* Persistentes. 

18. S. Martensu Spr, monogr.; Mell. Fil. h. Lips.; Lycopo- 
dium flabellatum Martens. elGaleotti (non L.); L. stoloniferum 
Link. h. Ber. II (1833), p. 162 (non Sw.); S. stellata Link. Fil. 
h. Ber. p 150 (non Spring); S. sulcata Knze. Ind. Fil. (quoad 
plantam horti Ber. et Lips. non Spring) ; 5. decomposita Spr. mo- 
nogr. (quoad plantam horlensem! elspontaneam?); 5. Pàppigiana 
Hook. Fil. exot. (1857), t. 56 (nec alioriim). 

a), normalis^ 

P). ftaccida, 

y), compaetay 

S), divaricata, 

e). congesta. 

Mexico. In hortis vulgatissima et nominibus permultis erroneis 
salutata, qiise omnia in indice alpbabetico invenies. 

14. S. ATRoviRiDi8 5pr. monogr. II, p.l24; L. cUroviridêVfM. 

Ind. orient. Ex insula Bomeo a peregrinatore Thomas Lobb in bortum 
Veitchii introducta est. Similis Sel. Martensii y, sed major, intensius 
viridis, foliis lateralibus margine superiore minutissime denticulatis, infe- 
riore integerrimis, subtus specie trinerviis; foliis intermediis circumcirca 
minute dénticulatis, nec ciliatis. 
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** Redivivae. 

15. S. ciLiATA^. Br, ind. sem. h. Ber. 1857, p. 16; Lycopo- 
dium ciliatum Willd. (non Desv.); L. Novœ Hollandiœ Sw. ; Se- 
laginella IVovœ Hollandiœ Spr. monogr.; S, Warscewicziana Kl. 
in herb. reg. et horlis Berolînensibus. 

America auslralis. 

16. S. iNCREscENTiFOLiA^pr.; Mett. Fil. h. Lips. 

Amer, australis. Anno prseterlapso sero autumno spicas demum pro- 
tnlit parum conspicuas et apice ssepius in bulbillos abeuntes. 

y. Procerœ. 
* Ereclae. 

17. S. iNiEQUALiFOLu SpT.; Mett. Fil. h. Lips. L, inœqtutli- 
foiium Hook. et Grev. 

Ind. orient. 

** SoandeDtes. 

18. S. LEviGATA Spr.; LycopodiumlevigatumWiM.; L. Will-- 
detiowit Desv.; L. plumosum L. et Sw. sec. Spring, non Willd. 
et auct. récent.; Sehginella arborea^ cœsia arborea hort.; S, un- 
cinaia var. arborea Mett. Fil. h. Lips.; S. altissima Kl. 

Ind. orient. 

j. CaaIesoenteB. 

19. S. GAULB8CEH8 Spr.; Lycopodium ca/uletcens WalL; S. pel- 
iota Pr(%L; L fruticulosum Bi. 

In India oriental!. 

20. S. ERYTHROPUsApr.; Lycopodium eryihropus Mart.; 5. tim- 
broium Lemaire (non Willd.). 

America austr. 

21. S. viTicuLosA Kl.; Spr.j Mett. Fil. h. Lips. 

In Columbia. 

22. S. FLABELLATA Spr.; L. flabellatum L. 

Amer, australis et Ind. occidentalis. Planta culta ex insula Hartinica 
in hortum Parisiensem introducta esse dicitur. 

23. S. H^MATODES 5pr. monogr. Il, p. 156; Lycopod. hèma- 



92 A. miAUiii. 

todesKme. in Linnaea IX(18Sà), p. 9 et Farnkr. in Abbild. I, 
p. 6f , t. 30 ; S. fUidna Spr. I. c. p. 189; S. KarslenianaKi, 

In Columbia et Peruvia. Comparatis speciminibus Sel. hœmatodis a 
Pôppigio et Orbignyo lectis in herb. Kunzeano et Richardiano (nunc Fran- 
quevilleano) asservatis cum speciminibus S. filicinw a Karstenio, Lindenio 
et Fendierio (plant. Venezuelanœ N^ 461) lectis utramque identicam esse 
certiorfactussum. 

9&. S. Lyàllii 6»|)r. monogr. Il, p. 168; Lycopodium Lycdlii 
Hook. elGr. 

Madagascar. Species insignis, nuperius introducta, quam hucusque ste« 
rilem tantum observavi. 

25. S. Pervillei 5pr. monogr. Il, p. 169; S.africana hort. et 
A. Br. ind. sem. h. Ber. 1857, p. 19, 

In Insula Nosi Beh ad Madagascar. 

26. S. LoBBii James Veitch. 

Species nova speciosa, trunco elato erecto et ramis filicoideo-pinnatis, 
pubescentibus! insignis. Ex insula Bornéo vivam misit Th. Lobb. Vidi 
spécimen siccum incompletum ex horto Veitchiano. 

27. S. PUBESGENS Spr.; Lycopodium pubescens Wall. S. Fogelit 
Mett. Fil. h. Lips. (non Spr.). 

India orientalis. 

f. Rosolatœ. 

28. S. CU8PIDATA link FiL h. Ber.; Spr. monogr.; Mett. Fil. h. 
Lips.; S. pallescens Kl.; Lycopodium cuspidatum Link h. Ber.; 
L. pallescensPves].] L. circinale Cham. et Schlecht (non Lam. 
Willd.). 

p. elongataSpr.; Mett. I. c; 5. sulcangulaSpr.; S, cordifolia 
hort. (non Desv.); S. Avilœ Karst. ined. (nomen a monte Cara- 
casano Avila); S. palusiana hort. 

In Mexico, Guatemala et Columbia. 

29. S. coNvoLUTA Spr.; Lycopodium convolutum Wa\k. Arnotl; 
L. hygrometricum Marlius ; S. paradoQoa hort. Petrop. 

In Brasilia, Guyana et Columbia. 

SO. S. piuFERA A. Br. Sitz. d. Gesellsch. nalurf. Freunde 17. 
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Maerz 1857, ind. sem. h. Ber. 1857» p. 20; S. lepidophy lia iielL 
Fil. h. Lips. (non Spring). 
Texas. 

b). Articulai®. 

31. S. Kraussiana Knze. in LinnaeaXVIl! (1844), p. 114 (sub 
Lycopodio); S. hortensis Meft, Fil. h. Lips. p. 125; A. Br. ind. 
sem. h. Ber. 1857, p. 21, et 1858, p. 20; S. mnioides Spr. 
monogr. II, p. 223 quoad plantam africanam ; S. derUiculata hor- 
torum omnium (nec auctorum) inde ab initio hujus sseculi ; 5. in- 
volvens Bischoïï in hort. Heidelb. el Metî. Beit. z. Bot. p. 7; 
S. denudaia hort. Genuens. non Spr.; L. depressum Sweet hort. 
Brit. éd. III (1839)? (non Sw.). 

In Africa australi ad caput Bons Spei (Krauss, Breutel) et portum Nata* 
lensem (Gueinzius). Reliqui loci natales, quorum 1. supra cit. mentionem 
feci, valde mihi suspect! sunt. 

G. Spring sub 5. mnioidi species duas distinclissimas confudit, alte- 
ram africanam, a cl. Kunze sub nomine S. Kraussianœ descriptam, 
quacum Hettenii 5. hortensis, antiquitus in hortis culta, omnino convenit, 
alteram americanam, in Sieberi Flora mixta sub nomine Sel. mnimâis 
editam. Posterior hsec insulam Hauritii habitare quidem dicitur, sed spe- 
cimina Sieberiana certo certius in insula Trinitatis lecta sunt, quippe qus 
com speciminibus a cl. Krûger ibidem lectis et in herb. Kunzeano asser- 
vatis ad amnssim congruant. Cum bac conjungeiida est 5. ciliauricula 
Spr. e Columbia, quse, habitu robustiore excepte, notis essentialibus non 
différt. S. cirrhipes Spr. e Columbia paulo magis quidem discedit caule 
tenuiore, nodis minus perspicuis, foliorum lateralium auriculis minus 
evolutis, foliis intermediis iongius acuminatis et magis falcatis, sed nihilo- 
minus Selaginellœ mnioidi varietatis loco subjungendam esse censeo. Hs 
omnes («que ac 5el. GaUotîii Spr.) a Sel. Kraussiana ciliarum struc- 
tura (a cl. monographo neglecta) omnino discrepant. Denticuli in mar- 
gine foliorum 5. Kraussianœ constanter unicellulares sunt, apiculo denso 
cellulam secundam mentiente superati; cilis vero, quse in parte basilari 
et auriculis foliorum Sel. mnioidis et affinium reperiuntur, rêvera e cel- 
lulis pluribus (3<8) superpositis et elongatis componuntur. 

32. S. Galeottii Spr.; Mett. Fil. h. Lips.; 5. suavis Kl. (non 
Spring) ; L. sloloniferum et fruliculosum Mart. el Gai. 

Hab. in Mexico, Panama (et Bolivia?). 
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8S. S. 6QLCATA Spr.; Lycopodium sukatum Dev.; 5. margi- 
na(a Gaudich. 

In Brasilia frequentissima ; cultam vidi ex horio Petropolitana. Habilus 
Selaginellœ MarUnsiiy a qua caule articulato et foliis lateralibas auricoU 
superiore elongata instrnctis facile distinguitur. 

3/i. S. PÔPPiGiANAiSpr .; monogr. 11, 21 7 ; Lycopodium Pbppigia^ 
num Hook. et Gr; S.rigidahort. ind. sem. h. Ber. 1857, p. 2'2. 

Amer, austr. 

Planta hortensis, difficile colenda, nunc demum optime vigens, sed 
nondum fructificans, satis bene cum descriptione Springiana convenit 
Surculi e basi repente subito adscendentes, spitbamei, ramis cuneatim di- 
visis, subfastigiatis. Caulis crassiusculus, succulentus, plerumque sordide 
purpurascenSy recens teretiusculus, siccando sulci;s supra 2-3 et utroque 
latere exaratus. Nodi parum conspicui, demum tumiduli. Folia undique 
dimorpha, remotiuscula, opaca, lateralia antice et verticaliter adnata sub 
angulo recto patentia> oblonga, latere superiore paululum dilatata, recta 
vel apice subralcata, subacuta, versus basin angustata, subœqualiter adnata 
vel basi posteriore paululum emarginata, sed vix auriculata, margine an- 
teriore remotiuscule et versus apicem brevissime denticulata, margiiie 
posteriore subintegerrima, immarginata. Denticuli unicellulares. Nervus 
sub apice evanescens, supra parum conspicuus, infra prominulus. Folia 
intermedia triplo minora, adpressa, incurvalo-conniventia, longius acu- 
minata, basi cordalo-auriculata, auricula exteriore multo majore et deor- 
sum producla, rotundata, margine circumcirca xqualiter denticuiata, 
herbaceo-viridia , non pallide marginata , dorso nervo prominulo subca- 
rinata. 

Âd banc speciem pertinet Selaginclla N'^ *2015 inter plantas Lechleria- 
nas (sub nomine 5. 3Iarten$ii édita), quœ a planta hortensi statura ma- 
jore et caule crassiore pallido paululum differt. 5. Pàppigiana Hostm. 
et Kappler plant. Surinam. N" 3 est 5. epirrhizos Spr. 

B. Plalyslachyœ 
b). Resupinalffî. 

35. S. STENOPHYLLA A. Bf, \m\, sem. h. Ber. 1857, p. 22 et 
1858, p. 20; 5. microphylla hort. (non Spr.). 

Mexico. 



PRIMITIVE FLORiE AMURENSIS, 

Avclore Cur. Joh. niXUMlVICS, 



NOVA GENERA CUCURBlTACEARUM. 

ScmzoPEPOiN Maxim. 

Flores hermaphrodili. Calycis lubus globoso-ovatus, supra 
ovarium constrictus, limbo late campaiiulato 5-partito. Corolla 
idem, lobis ovatis calycem 3-plo superanlibus. Siamina 5 tri- 
adelpha, annuli adpressi styli basim cingenlis inargini inserla, 
solitario petalis allerno, filamenlo brevi, anlhera dimidiata lateri 
connectivi adnata biloculari, adelphiis petalis oppositis, connectivo 
apicc emarginato subbidentato, untheris redis bilocularibus extror- 
sis. Siylus crassus, stiginatibus 5 (sic) lineari*oblongis subpalulis 
coronalus.* Ovarium ovato-orbiculare, 3-loculare, loculis 1-ovu- 
lads. Ovula ex apice loculorum prope parietem pendula, anatropa. 
Pepo earnosiis, ovatus, aculus, flore persisfenle coronalus, semi- 
nibus duobus, rarius Iribus fœtus, septis evanidis t-locularis, 
maturitate irregulariter tumens in valvas 3 ab apice nd basin 
elaslice involutas, semina in glonnerulum conglutinata explodens. 
Semina ovata, plana, margine crassiore. — Herba scandens 
habita Bryoniœ v. potius MelothricB^ ob antherarum structoram 
Melothricis adnumeranda, loculis !• (raro !2-] ovulatis, staminibus 
triadelphis, pepone 3-valvi insigne» 

Schizopepon bryoniœfoliuê Maxim. Hab. ad ripas inreriores v. meri-* 
dionales flum. Amur. 

HiTROSiGTos Maxim. 

Flores (hermaphroditi? vel)poIygami.F/. hermaphroditi. Calyx 
tubu8 semi-orbicularis verrucosus eum ovario connatus, limbo 
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rolatoS-parlito, laciniis elanceolata basi longe flabellalo-acumina- 
tis. Corolla calyci adnatim inserta rotata 5-partita demum cum 
calycis iimbo caduca, laciniis quam calycinse latioribus, vix Ion- 
gioribus, conformibus. Stamina 5, ad basincorollse inserta, libéra. 
Filamenta brevia. Antherae ovali-sphœricœ, biloeulares, extrorsœ, 
connectivo oblongo olliptico anthera breviori adnaISB. Stylus brevis 
crasfius apice bifidus, segmentis bilobis, lobis stigniatosis. Ova- 
rium seminiferum, tylo persislente coronalum, depresso-orbi- 
culare, tubocalycino verrucôso, portione superiore a calyce libéra 
Isevi, 1-loculare, 2-ovulatum, ovulis e placenta parietali prope 
apicem sita pendulis anatropis. Pepo tenuiler carnosus ellipticus 
V. ovatus, inter portionem inferiorem verruculosam majorem 
calyptramque lœvem apice paullo obliquam acuminatam subcon • 
strictus, 1-locularis, 2- V. abortu l-sperinus,operculatim aperlus. 
Semen ellipticum subacutum , compresso planum y margine vix 
incrassato planiusculo sulcato, faciebus rugosis, teste coriacea. 
Embryo exalbuminosus, colyledonibus foliaceis planis, radicula 
supera. — Flor. masculi (dum adsunt). Calyx tubo nulle, Hmbo 
rotato conformi, corolla staminaque conforniia. Gerniinis vesti- 
gium nullum. — Herbae inter Sicyoideas collocandae, Sicyos cujus- 
dam facie, annuse, tenerœ, volubiles ; floribus albidis parvulis in 
Mandshuria atque China boreali orientali indigente. 

1. M. lobatus Maxim. Foliis cordatis basi auriculato-hastatis tri* 
quinque lobis, lobis acutis, terminali acuminato ; floribus axlUaribus soli- 
tariis hermaphroditis (?). Hab. ad ripas Amuris inferioris. 

2.,ilf. rocemosu^ Maxim. Foliis cordato-ovalis acuminatis obsoletius 
trilobis obtusiusculis ; racemis axillaribus multifloris bracteatis, floribus 
terminalibus fertilibus, ceteris masculisdeciduis.Flosfertilis vulgo uncius 
rarius duo. Hab. Pékin, extramuros urbis ad canalem Ocrr-Tschsha. 



NOTE SUR L'ORIGINE ET LE MODE DE FORMATION 

DES CANAUX PÉRISPEBMIQUES 

DANS LA GRAINE DES MARANTÉES 

Par M. Arthur «BIS» 

Aide natnralifte au Musëttin. 



Les graines des genres de la tribu des Marantées qu'il nous 
a élé possible d'étudier, renferment dans leur albumen, outre le 
canal embryonnaire, un ou deux canaux supplémentaires qui ont 
été signalés depuis longtemps par les auteurs, mais dont la struc- 
ture et l'origine ont été jusqu'ici presque .complètement négligées. 

Endlicher (1) on fait mention en ces termes : f' Albumen... 
» rarius cavitatibus pluribus parallelis, cenirali solum embryonifera, 
» lateralibus vacuis. » Robert Brown (2) signale l'existence et la po- 
sition des canaux parallèles dans le Thalia^ et les considère comme 
les cavités distinctes de deux embryons avortés. Nées d'Esen- 
beck (3) dit, en parlant de la même plante : a Quos quidem canales 
» e massa cellulosa intermedia et conncclente ovuli campylotropii 
» ab embryone interjecto ad utrumque latus dimota ortosesse ovu- 
» lorum hujusce modi cvolutione demonstratur. » De plus, il ne les 
considère pas comme tout à fait vides ; en effet, nous lisons : 

(c Canalis membrana subflbrosa fuscescente veslitus inanis 

» fibrisve hinc inde cellulosis refertus. » 

Enfin, M. Kôrnicke, dans le travail qu'il publia en 185S sur les 
Marantées (i), signala Texistence et la manière d'être des canaux 

(4) Gênera planlamm. 

(2) Prodr, Nov. Ho//., p. 307. 

(3) Linn., 4 834, t. Vi, p. 34 4. 

(4) Beitr tige zur K Clin tniss der in unsernGàrten cuUivirlen Maniiilecn. Gar^ 
tenpora, 4 858. 

4* série. Bot. T. XIII. (Cahier n° 2.) '» 7 



98 A. GBIS. — FORMATION DES CANAUX PÉRISPERMIQUES 

dans les divers genres de Marantées, mais sans s'expliquer sur 
leur nature. 

Au moment où la note que nous publions aujourd'hui allait être 
livrée à l'impression , oou^ prenions connaissance d'une nouvelle 
édition du mémoire de M. Kôrnicke, insérée dans les nouveaux 
Mémoires de la Sociéié impériale de$ nalurali$te$ de Moicau (4). 
Nous allons signaler, dans le chapitre consacré à la graine, ce qui 
a particulièrement rapport aux canaux përispermiques. L'auteur 
mentionne le canal coloré en brun qui s'élève entre les deux 
branches de l'embryon et parallèlement à elles dans les genres 
Maranta^ I schnosiphon et Calathea. w Dans le Phrynium dicho^ 
tomum^ dit-il, il se partage au-dessous de la courbure de l'embryon 
en deux larges rameaux entre lesquels l'embryon est saisi comme 
enire les dents d'une fourche. La forme de ce canal est encore 
plus ctonnanle dans les Thalia geniculata et Th. dealbala. Là 
aussi il se partage, mais beaucoup plus profondément , en deux 
branches qui s'élèvent parallèlement à l'embryon, et se recourbent, 
comme lui, en fer à cheval. La partie la plus courte de ces 
branches en fer A cheval n'atteint pas tout a fait la longueur de la 
plus courte branche de l'embryon. Robert Brown considère ces 
branches comme ayant leurs analogues dans le Cycas et le Gui, qui 
possèdent plusieurs sacs embryonnaires. » M . Kôrnicke se demande, 
en terminant, quelle est l'origine des canaux périspermiques, et 
reconnaît qu'une histoire exacte du développement de la graine 
dans les Marantées serait du plus grand intérêt pour résoudre 
celte question. Nous espérons dans ce travail répondre aux vœux 
de M. Kôrnicke. 

Au mois d^octobre 1859, j'annonçais dans les Comptes rendus 
de l'Institut que les canaux n'étaient pas vides, comme on l'avait 
cru, mais au contraire occupés par un tissu dont l'élément essentiel 
était le vaisseau spiral. Il sembla A M.Brongnîart, qui voulut bien 
s'intéresser à mes observations et m'aiderde ses conseils, que ces 
canaux devaient appartenir à la chalaze. D'autres savants, au con- 
traire, qui me faisaient part de leurs doutes à ce sujet, semblaient 

[\) Tomo Xî, 4 859 : Monographiœ Marantearum prodromtiB. 
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être portés à admettre Topinion de Robert Brown sur les canaux 
parallèles du Thalia^ et à les considérer comme des embryons 
avortés. J*allribuai néanmoins une origine ehalazienne, non- 
^ulement aux canaux parallèles du Thalia dealbakij mais aussi 
aux canau.\ plus ou moins droits qui s'élèvent entre les deux bran-» 
ches de rembryon dans les graines des Maranta indica, Calathea 
villosa et Stromantht $anguinea^ et j'annonçais cette manière de 
voir dans mes observations sur ta fleur des Marantées (1). 

Je ne me dissimulai pas cependant que la question ne serait 
complètement résolue qu'après avoir suivi le développement dé 
Tovule dans les genres que je viens de citer, cl surtout dans le 
Thalia dealbaia. J*ai déjà communiqué à la Société botanique de 
France, dans la séance du 27 avril 1860, le résultat de mes obser- 
vations sur \o, Stromanihe xanguinea et sur le Maranta indien (2). 
Je vais donc exposer le développe r.cnt de Tovulc dans ces deux 
plantes, et y ajouter ce que j'ai vu depuis dans le Thalia dealbata 
et dans un Isehnosiphon cultivé dans nos serres, et qui semble être 
une variété de VIschnosiphon suriiiamensisMxq, 

En agitant a plusieurs reprises Tinflorcscence du Strofnanthe 
Monguinea^ j*ai obtenu une sorte de fécondation artificielle indi- 
recte qui a provoqué, sinon la maturation complëlc de la graine, au 
moins un accroissement de Tovule suffisant pour me permettre 
d'assister au mode de formation du canol périspermique. 

Dans de jeunes boutons, j'ai trouvé des ovules, cbez lesquels le 
sommet du nucelle semblait avoir déjà décrit un arc de 00% son 
axe étant parallèle au plan horizontal mené par le point d'attache 
del'ovule, et le micropyle étant par conséquent latéral (pi. 1 , flg. i ) ; 
bientôt le sommet du nucelle s'abaisse un peu, en même temps 
que la chalaze, c'est-ù'^dire le point d'adhérence du nucelle avec 

(4) Ann. des se, nal., 4^ série, l. Xll, cah. n** 4. 

(9) Nous avons constaté depuis la publication de cette noie que M. Scbleiden 
{Mém, d€8 cur. de la uat,, t. XIX, tab. 40. fig. 19] a donné une figure repré- 
sentant la conpe longitudinale de la graine d'un Maranta dans laquelle le canal 
périspenniqne est indiqué par la lettre C, qui veut dire chalaze. On ne troave 
de détails sur ce sujet ni dans Texplication des figures, ni dans le teste mt'jine 
du travail. 
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les téguments se relève dans la même proportion (pi. 4, fig. 2). 
L*axe du nueelle est alors oblique relativement au plan horizontal 
du point d'attache de l'ovule. Enfin, le sommet du nueelle conti- 
nuant toujours son mouvement descendant, le micropyle se rap- 
proche du hile en même temps que la chalaze s'élève. L'axe du 
nueelle est encore un peu oblique relativement au plan du point 
d'attache de l'ovule. Cependant, à cet ùge, l'ovule peut être consi- 
déré comme anatrope. 

Quand la fleur est épanouie, le micropyle est très voisin du 
hile. La secondine se prolonge en dehors de la primine, et la cha- 
laze n'est point placée dans le point diamétralement opposé au 
sommet du nueelle, mais un peu au-dessous, sur le côté (pi. i , 
fig. 3) ; un cordon trachéen s'élève du hile à la chalaze: ce n'est 
déjà plus un véritable ovule anatrope, mais il n'est pas non plus 
campylotrope. 

Dès que lovaire commence a se changer en fruit, l'ovule se 
développe très inégalement. La base du nueelle se rapproche de 
plus en plus de son sommet ou du micropyle, en sorte que ce nu- 
eelle prend presque la forme d'un demi-cercle interrompu, vers 
sa partie moyenne, par une échancrure qui est l'origine du canal 
en queslion (pi. 1, fig. à). La chalaze prend successivement, à 
mesure que le nueelle s'accroîl, l'apparence d'une petite fossette, 
puis d'un cœcun'i qui se creuse de plus en plus (pi. 1, fig. 5), 
enfin, d'un canal étroit terminé en cul-de-sac (pi. 1, fig. 6); 
en même temps l'ovule passe insensiblement A la forme campylo- 
tropique. Le raphé, très court, s'étend depuis le hile jusqu'à l'ori- 
gine du canal. 

Nous ne nous étendrons pas sur le développement de l'ovule 
du Maranta indica et de YIschnosiphon, dont les différentes 
phases offrent beaucoup d'analogie avec celles que nous venons de 
décrire. Dans la figure 9 (pi. 2), on voit l'origine du canal 
périspermiqne de VIschnosiphon, cpii n'est encore indiqué que 
par une petite dépression de In chalaze en forme de fossette. 
Celte fossetio est devenue dans la çrraine adulle, dont la figure 12 
représente une coupe verticale, un canal droit très ollongé qui 
s'élève entre les deux branches de Tembryon. 
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J'ai représenté, dans les figures 1 à 6 de la planche 2, diverses 
phases de révolution des ovules du Thalia dealbata. On voit suc- 
cessivement Taxe du nucelle d'abord perpendiculaire au point 
d'attache (fig. 1), décrire un arc de 90° (fig. 2), puis s'infléchir do 
plus en plus (fig. 3) jusqu'à ce que, le niicropyle étant très voisin 
du hile, on puisse à la rigueur considérer Tovule comnie analrope 
(fig. û), bien que son axe soit un peu oblique. Dans les figures 
5 et 6, on voit la base du nucelle se rapprocher insensiblement de 
son sommet. Cherchons maintenant quelle estl'origine des canaux 
parallèles au canal embryonnaire qu'on observe dans la graine de 
cette plante. Ces canaux sont-ils des embryons avortés comme le 
suppose Robert Brown? Il n'en est rien. Voilà ce qui se passe. La 
chalaze, au lieu de former un canal unique muni d'un seul cordon 
trachéen, comme on le voit dans les Siromanihe^ Maranta^ Cala- 
thea, Ischnosiphon^ se développe en deux prolongements latéraux 
parallèles, en même temps que le cordon trachéen se divise en 
deux branches, comme cela est indiqué dans la figure 7. On voit 
dans la figure 6 une sorte de cœcum arqué, dont la cavité regarde 
la base du nucelle, et qui est l'un des deux prolongements latéraux 
et parallèles de la chalaze. En grandissant et en se recourbant de 
plus en plus, il finit par prendre la forme d'un crochet, comme 
on le voit dans la figure 8, qui représente une coupe longitudinale 
de la graine adulte intéressant l'un des deux canaux parallèles, ou,* 
ce qui reyient au même, l'une des deux branches de la chalaze. 



EXPLICATION DES FIGURES. 



p. Priinine. 
M. Sêcondine. 
c. Cbalite. 
ep. Cbalaio trinsformée en canal périspermiqae. 



e. Embryon, 
a. Albumen. 
a r. Expansion arillifornie. 



PLANCHE 1. 

Fig. 4 à 6. Stromanlhe ianguinea Sonder, 

Fig. 4» 2. 3, 4, 6. Ovules entiers, à des degrés successifs de développement, 
dont les tissus sont devenus transparents sous l'influence d'une dissolution de 
potasse caustique, et dessinés à la chambre claire. 
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Fig. 6. Coupe lungiludinalo (1 un ovule déjà très développé. 

Fig. 7. Ovule jeune de Calaihea : a, vu à sec ; 6, sous Tlnflaenco de la potasse. 

Fig. 8. Ovule (le CVildl/ifu dans uno fleur adalle. 



PLANCHt: V.. 

Fig. 1 à 8. ThiiHa dealbaia. 

Fig. I à 4. Ovules entiers, vus par transparence, après Taclionde la potasse. 

Fig. 5 et 6. Coupes verticales d'ovules plus âgés. 

La figure 7 est destinée à montrer la bifurcation du cordon trachéen qui se dirige 
dans chacune des branches de la chalaze. 

Fig. 8. Cx}upo verticale de la graine intéressant l'un des deux canaux parallèles, 
ou, ce qui revient au même, Tune des branches de la chalaze. 

Fig. 9 à H. Isclitutsiphon suriiiamensis, 

Fig. 9. Ovule après la floraison, vu par trant^parence. 

Fig. 4 0. Ovule, vu à sec dans le bouton. 

Fig. H. La graine : m, micropyle. 

Fig. 4 2. Coupe verticale de la graine. 
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HORTO BOTANICO ARCHIGYMNASll BARCINONENSIS, 



Aiietoro Aat. Clp. COSTA. 



Dianlhm cUtenuatus Sm. var. Catalaunicm Willk. et Cost; 
Wk. Pugill. pi. nov. p. 89. (Z). Catalaunicus Pourr. ined. in. 
herbar. Salvador!) — Varielas pulchra à specic typica aliéna turio- 
nibus in cespites densos et extensos aggregatis, foliis ex omni 
parte minoribus rigidisqnc fere pungenlibus glaucis, petalorum 
. limbis fimbriatis v. incisis raro grandidentatis. -~ Medio sœculo 
proxime elapso reperit Salvador pr. Calella ubi etiamnnm existit 
in solo arenoso et ad ru pin m fissuras; crescit etiam versus Ptneda, 
Malgrai^ etc. — In collo Formich montiuin Monseny et pr. he- 
remitam de San MarscU diclam d. 16 Augusli 1855 ipse copiosam 
et florentem legi. — In horlo semina nondum dédit, quamobrem 
semina ofTerunlur ex loco natali. 

Dianthus multiceps Cost. Adic. al Progr. de Bot< p. 2/i6 ; 
Wk. Pugill. pi. nov. p. 88. — Hab. pr. Manresa ubi florentem 
d. 20 Julii 1855 detexi. Crescit etiam iu Monte Serrato et alibi 
inde a Cardona ad Berga opp. usque. Semina hoc anno in Monte 
Serrato lecta fuerunt. Vide descript. in Pugillo cit. 

Eleusine barcinonensis Cost. Adic. al Progr. deBot. p. 252; 
Wk. Pugill. pi. nov. p. 125* — Perennis, cespitosa, culmis in- 
ferne compressis 8-15-20'' longis saepe geniculatisy tbliis anguslis 
junioribus vaginisque longe remoteque ciliatis, ligulis brcvibus 
2-3-muItifidis, spicis 1-5"' longis sœpissime geminis rarius solila- 
riis v. ternis densioribusque (in pi. culta), spiculis distichis in 
rachide auguste alata regulariter dispositis A-S-floris ex viridi- 
purpurascenlibuS) glumis parvis ol glumellis carinalis mulicis. 
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cariopsidibus obsolète Irigonisplerumquerugosisv. foveolatis. — 
Species E. oligostachyœ Lk. affinis quae tamen a nostra differt, 
pra3ler habilum alienum, radiée annna, spieulis quadriseriatis, 
caryopside globosa laevi v. parce nigosa née foveolis inslrucla. — 
Hab. in csespilosis pratisque juxta Barcinonem, pr. Badalona, 
Hospitaletj Prat^ etc., haud procul à littore. — Eam hoc nomine 
insignavi non quia cerle persuasurn haberem banc esse hiijus slir- 
pis patriam originariam, sed quia in noslra regione salis frequens 
est et aliunde nondum in tropicis, ubiipsius congénères virescunt, 
reperla fuit. — In Horto culta duos adhinc annos, a vere novo ad 
autuninum usque floret. 

Ervum gracile DC. var. longepedunculalum Wk. et Cost. 
Pugill. pi. nov. p. 98. — Varietas caulibus gracillimis, foliolis 
angustissimis, pedunculis fructiferis 3-5-plo lougioribus, semini- 
bus fuscîs nigro piinctatis satis di versa. — In collo Monjuich pr. 
Barcinonem crescil. Martio-Aprili florel. 

Scabiosa macropoda Cost. Adic. al Progr. de Bot. p. 248; 
Wk. Pugill. pi. nov. p. 103. — Species pulchra, floricultoribus 
commendanda, quae in Horto nondum fructificavit et ideo semîna 
otteruntur in plantîs sponlaneis collecta. — Crescit in cullis et in- 
cultis sterilibus regionis montanae Catalauniae et aestate floret. Vide 
descript. in Pugillo. 

Sideritis ilicifolia Viild. var. hispanica Wk. in Bot. Zeit, 
1859, p. 273. (5. fragans? Cost. ined.) — Species dubia et cum 
aliis speciebus sect. Eusidcritidis observanda, quas quidem obser- 
vationes ad exitum perducere promisil cl. Willkomm loc. cit, — 
In sterilibus pr. Balaguer^ Gerp^ etc. Calalauniae centralis d. 
8 Augusli 1858hanc slirpem fructiferam et fere defloralam detexi. 

— Semina eodem tempore et loco lecta fuerunt. 

Silène crassicaulis Wk. et Cost. Pugill. pi. nov. p. 91. 
(5. monserratensis Pourr. ined. in herb. Bolos?) — Species in 
Horto nostro mire crescens ab anno 1858 ; Majo et Junio floret. 

— Hab. in Monte Serrato ubi anno 1857 a me reperta fuit et 
primo intuitu S. italicœ Pers. varietatem credidi. Sed utramque 
speciem in horto cultam vidi, hisque comparais illam a nostra 
differre videtur statura minori, petalorum ungue auriculatOy 
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anthuphoro validiore superne incrassalo prismatico, capsula majore 
post dehiscentiam laie profnndeque dentala, seminibus dorso non 
canalieulatis facieque vix concavis. Vide descript. in Pugillo. 

Kemera polysperma Wk. et Cost. Pugill. pi. nov. p. 86. 
(Cochlearia polysperma Cosl. ined.). — Radiée annua ramosa, caule 
plus minusve ramoso inferne piloso, ramis frucliferis plerumque 
clongalis glabriusculis, foliis basilaribus oblongis oblusis obsolète 
dentatis pilis saepe ramosis apice uncinalis utrinque adspersis, 
caulinis amplexicaulibus auricutatiseiliatis^ sepalis ereetis inargine 
membranosis, pelalis albis calyce duplo longioribus longe ungui- 
culatis, siliculis obovatis globoso-lnrgidis, valvis convexissimis 5"' 
longis 3'" latis, pedicello palulo duplo brevioribus, slylo longe api- 
culatis, seminibus numerosis (15-26) Igevibus iminarginatis badiis. 

In campeslribus, pr, oppidum Berga d. 20 Julii 1856 fructife- 
ram elomnino defloratam delexi. — Cl. Joannes Puiggari iMedici- 
nae D. nuperrime invenit (d. 20 Maji 1859) c. flore et fruclu in 
ciillis pr. Prats de Rey. — Semina paucissima habemus hujus 
speciei, qua de causa in hujusce anni eleneho non apparet. 



DU DÉVELOPPEMENT DE LA FÉCULE 

BT BN PARTICULIBR DB SA tiSOlPTIOll 

DANS L'ALBUMEN DES GRAINES EN (GERMINATION , 

mmÊ^ M. AHkw ISMIUI « 

Aide-ntlnraljtto m Mméuro. 



Quand on place une graine a albumen farineux dans des con- 
ditions favorables à sa germination, cet albumen se ramollit par 
l'action combinée de la chaleur et de Thumidité ; la fécule, d'in- 
soluble qu'elle était, se change en une nouvelle substance, dont 
la composition chimique est la même, mais qui est soluble, et peut 
par cela même servir à la nutrition de la jeune plante. Suivant 
MM. Payen etPei'soz, cette transformation serait déterminée par 
la diastase, laquelle parait se former au moment de la germination, 
et dont l'aclion est si énergique, qu'elle peut transformer deux 
mille fois son |)oids de fécule en dextrine, puis en glucose. 

Mais comment se fait la résorption du grain de fécule? Se 
transforme-t-il en dextrine soluble sans présenter de traces d'une 
modification aussi profonde? disparaît-il subitement sous l'action 
puissante de la diastase? ou bien est-il attaqué graduellement et 
de telle manière que l'œil, aidé du microscope, puisse suivre pas 
à pas, par les modifications de structure qu'il présente, la marche 
de son altération ou plutôt de sa transformation en matière assi- 
milable ? 

Telle est la question que je me suis posée : elle m'a semblé in- 
téressante au double point de vue de l'anatomie et de la physiologie 
végétales. 

A l'époque où je fis mes premières observations, c'est-à-dire 
vers la fin de l'année 1858, je croyais cette question entièrement 
neuve, et ce n'est qu'après avoir lu une première note sur ce 
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sujet dans la séance de la Société botanique de France du 
11 mars 1859, (|ue j'appris qu'elle avait déjà été effleurée par 
Al. Schleiden dans son livre intitulé : Physiologie des plantes et 
des animaux. 

Bien (|ue nous ayons restreint le cadre de nos recherches aux 
phénoniènes qui se passent dans ralbumen des graines en germù- 
nation^ nous nienlionnerons cependant les faits déjà publiés qui 
96 rapportent à la résorption de la fécule, quelles que soient les 
circonstances ou la partie de la plante dans lesquelles se fasse 
cette résorption. M. Schleiden, qui s'élève contre la théorie de la 
diastase, a étudié le nnode de dissolution du grain de fécule dans 
le tubercule de la Pomme de terre en végétation. « Le procédé do 
résorption, dit-il, consiste dans une dissolution progressive de la 
fécule de dehors en dedans, de manière que l'extrémité où est 
placé le noyau principal de la matière amylacée, ainsi que le bout 
opposé, oppose la plus longue résistance à la force dissolvante, 
et qiie le grain de fécule, d'abord ovoïde, devient peu à peu 
oblong et allongé. » Le même mode de dissolution se retrouverait 
dans l'Avoine; les plus gros grains se transforment «n fragments 
qui se dissolvent ensuite progressivement de dehors en dedans. 
Étudiant l'action du levain de bière frais sur la fécule de Pomme 
de terre, et voyant le grain attaqué par places, creusé de trous, 
sillonné de canaux, se détruire progressivement de l'intérieur à 
l'extérieur, M. Schleiden dit que le même procédé de dissolution 
a aussi lieu dans l'Orge en germination. 

M* Nageli, dans son beau travail sur l'amidon {Die SiàrkekàT' 
ner\ a pdflé de la dissolution de la fécule dans la plante vivante^ 
mais à des points de vue diftérents de celui qui nous a spéciale*^ 
ment occupé. C'est ainsi qu'il a constaté qu'à l'intérieur du végétai, 
les grains d'amidon présentaient parfois des indices d'altération 
consistant en une petite cavité centrale, en rayons plus ou moins 
longsi s'étendant du centre vers la circonférence, et même pou- 
vaient être réduits à une simple vésicule. Il est revenu également 
sur les faits déjà signalés par M. Schleiden dans la Pomme de terre. 
Il pense qu'en général la dissolution se fait en dehors sur toute la 
surface du grain, et s'empare d'un volume de substance amylacée 
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proportionnel au temps. Un grain de fécule ovoïde devient de 
plus en plus allongé et linéaire. Enfin, ce savant a porté son at- 
tention sur tes espaces réticulés ou granuleux qui apparaissent 
fréquemment à la surface des grains d amidon des céréales. Il les 
regarde comme des formes particulières de dissolution, et expose 
ensuite les hypothèses qui lui semblent de nature à expliquer ces 
mystérieux phénomènes. 

Dans son travail sur les formations véiiculaires dans les cellules 
végélales{i)j M. Trécul a consacré un chapitre a la résorption des 
grains d'amidon. Le volume dans lequel ce mémoire est inséré 
porte la date de 1858 ; mais le cahier des Annales qui contient le 
chapitre sur la résorption de la fécule a paru seulement au mois 
d'août 1859. L'auteur étudie ce qui survient pendant la dissolu- 
tion de l'amidon dans les gros grains simples des Graminées, et 
reconnaît deux types de dissolution : suivant l'un, la stratification 
des couches est dévoilée ; suivant l'autre, elle ne l'est pas. Il exa- 
mine ensuite ce qui se passe dans l'amidon du Lilium candidnm 
et du Phajus grandiflorus ^ où la dissolution a lieu circulairement 
suivant des plans superposés perpendiculaires à l'axe du grain; 
dans l'amidon du rhizome du Zingiber Zerumbet^ où la résorption 
se fait encore avec plus d'irrégularité, et dans les grains composés 
du Ficaria ranunculoides. Nous ferons remarquer ici que nous 
avions nous-même présenté avec détail les modifications que subit 
l'amidon du Blé, lors de sa germination, dans une note lue à la 
Société de botanique de France, le 1 1 mars 1859, c'est-à-dire 
cinq mois avant la publication de ce passage du mémoire de 
M. Trécul, et groupé autour de ce type du Blé les genres Hordeum^ 
Mgilops^ Zea Mais^ etc. Cette note était accompagnée de figures 
explicatives qui ont été mises sous les yeux des membres de la 
Société et de M. Trécul lui-même. 

Les plantes dont j'ai fait germer les graines pour y étudier la 
résorption de l'amidon appartiennent aux groupes des Graminées^ 
des CommélynéeSy et des Aroidées |)0ur les Monocotylédones, et 

(4) Ann» des 9e, nat,^ 4* série, t. X. 
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à ceux des Polygonées^ Nyctaginées et Phytolaccées pour les Dico- 
tylédones. 

J'ai choisi le plus souvent pour sujets d'étude les plantes les 
plus vulgaires. Les modifications que subit la farine du Blé, du 
Seigle, de l'Orge, de l'Avoine, du Riz, du Maïs, lors de la germi- 
nalion, ne semblent-elles pas de nature à intéresser les savants, 
même étrangers à la botanique? 

J'ai agrandi un peu le plan de ce travail en y introduisant 
l'étude du développement de la fécule. Pour certaines planles, il 
n'est qu'indiqué; pour d'autres, il est exposé avec détail. Cetle 
élude était, du reste, nécessaire dans certains cas où la fécule, a 
son éM adulte, se présente sous des formes si compliquées, qu'il 
faut, pour les comprendre, l'avoir suivie dans les différentes 
phases de son évolution. 

Voici la liste des genres et des espèces dont l'amidon a été 
l'objet de mes études : 

GRAMINÉES. 

Hordéacées Triticum vulgare Will. 

— polonicum L. 
Secale céréale L. 

— montanum Guss. 
^gilops speltœformis Jord. 

— ovala L. 

— triarislata L. 
Hordeum vulgare L. 

— zeocriton L. 

Avénacées Avena saliva L. 

Festucacées Bromus exallalus Bernh. 

— leclorum L. 
Phléoîdées Alopecurus ulriculalus Pers. 

— agreslis L. 
Panicées Coix Lacryma L. 

Zea Mnïs L.' 

Oryzées Oryza saliva L. 
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COMMËLYNËES. 

Commelyna stricta Desf. 
Tradescantia virginica L. 

AR01DÉB8. 
Arum italicum Mill. 

POLYGONÉES. 

Polygonum orientale L.; P. Fagopyrum L.; 
Rheum rhaponticum L.; Emex spinosa Campd. 

NYCTAGINÉES. 

Mirabilis longiflora L. 

PHYTOLACCÉES. 
Rivina laBvis L. 

HORDÉACBBS. 

Les grains de fécule contenus dans Talbunien des espèces 
d*Hordéâcées que nous allons passer en revue sont simples ; leurs 
formes ainsi que leurs dimensions sont variables dans chaque 
espèce. Les petits grains sont en général sphériques; les gros, 
dont le contour est plus ou moins ari*ondi, ovale ou elliptique, 
présentent deux faces souvent inégalement convexes. 

# 

Blé. 

L'albumen d'un grain de Blé arrivé à la malurilc renferme de 
gros grains amylacés, dont le plus grand diamètre peut atteindre 
0"",0826. Us sont donc très favorables à l'observation. 

Ces grains, chez lesquels on ne voit pas aisément les zones con- 
centriques, sont le plus souvent homogènes (pi. 8, fig. 1). 

Nous y avons souvent remarqué une particularité de structure, 
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qui a déjà été signalée et figurée par M. Nageli. C'egt une sorte 
de vague réseau de petites taehes grises ou blanches suivant la 
distance focale, et qui sont ou arrondies, ou le plus souvent poly- 
gonales. Ce réseau tantôt occupe toute lu surface du grain, tantôt 
la moitié, ou le tiers, ou un point seulenient de cette surface* 11 est 
quelquefois constitué par un petit nombre de taches groupées en 
cercle autour de Tune d'entre elles comme centre, et celte dispo- 
sition régulière est aussi curieuse qu'inexpliquée (pi. 3, fig. *2). Ces 
phénomènes prennent un grand développement dans le Seigle ; on 
les observe aussi dans le Maïs, TiEgiiops, TOrge. 

Je veux signaler encore la curieuse modification que présentent 
les grains d*amidon du Blé dans leur jeunesse, modiiication qui 
est le plus souvent inappréciable lorsqu'ils sont arrivés à Tétat 
adulte. Si Ton examine ces grains dans déjeunes cellules périsper-* 
miques, à cet âge où ils ont en moyenne 0"'",00â0 à 0""',0035 en 
diamètre, et sont souvent groupés autour du nucléus, on s'aper- 
çoit qu'ils sont presque tous munis d'un noyau central; mais ce 
noyau n'est ni un amincissement, ni une partie où la substaiice 
du grain serait d'une inégale densité, comme ou pourrait le croire 
au premier abord. J'ai vu, en effet, ces petits grains, agités d'un 
mouvement assez vif dansTeau sucrée, changer souvent de posi- 
tion, et par suite se présenter de profil, et de telle sorte qu'un 
renflement plus ou moins arrondi faisait saillie à leur surface. Des 
grains d'un diamètre de 0-",0060, etmêmede0-",0150, m'ont 
présenté cette particularité et d'une manière encore plus sensible 
(pU 8, lig. 3, 4, 5, 6, 7). 

Mais il est temps d'examiner comment l'agent actif de la ger* 
mination attaque les grains d'amidon du Triticum vulgare^ par 
exemple. Ces grains, en général homogènes, ne présentent que 
rarement en leur centre de courtes fissures en forme de Vou d'Y. 
On voit d'abord ces petites fentes grandir et se multiplier par une 
sorte de ramification de nouvelles fissures vers le centre du grain 
(pl« 8) flg* 1)* Et dans le rayon de ce réseau de fissure, l'action 
corrosive se manifeste en dépressions, en amincissements, en petites 
écornures sur les bords des segments déterminés par ces fissures. 
Très fréquemment celles-ci s'élargissent, et se changent en sillons 
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i|ui isolent Jes segmenis volumineux de matière amylacée. Qiiel- 
efois ces segmenis sont polyédriques, et disposés de manière 
ne le grain a en ijuelque sorte la fausse apparence d'un grain 
omposé (pi. 8, fig. 2). N'oublions pas de dire que parfois, sous 
es premières alleinles de l'agcnl de la gcmiinalion, le trrain est 
allaqué sur plusieurs points à la fois vers sa cireoiirèrence. I,es 
couches concentriques sont ainsi dénudées et mises en évidenre. 
livaut des cônes dont la hase est ù la circonférence cl le somniel 
irné vers le centre. Mais les grains qui présentent ce mode 
Itcralioii d'une grande élégance sont exce?8ivement rares. 
'Pur suite de ta ci té d du réactif naturel de I:i ger- 

Itnation, un vi le I épuisé du grain appnmilrr' 

Iftmme des ilots de malière an ée demeurée plus tm moins 
lacté, de lorme cl de grandeur i ables (pi. 8, iig. 3). Ccsdif- 
érenles parties sont souvent sin némcnt trouées et sillonnées 
Je mille façons. SM'ont le léser s qui présentent ces diverses 
lodificalions par une j t es étendue de cliloro-iodun; 

jfrzinc, un conçoit qi '■& d'intensité de la coloration 

"sar les divers points d'un léme n, aussi inégalement œrrodé 
suivant son épaisseur, offrent d'ur nanièrc aussi précise qu'élé- 
gante dos renseignements certains. Les parties polyédriques, les 
ilots grands et petits, se détachent en violet plus foncé sur un fond 
pAle ; les sillons et les véritables perforations laissent passer la 
lumière blanche. Dans un degré d'ulténilion plus avancé, certains 
grains ont une teinte uniforme :1 [icuie bleuâtre, et sont parcoiiras 
par des canaux sinucus analogues à ceux que tracent les insectes 
xyluphages (pi. 8, Iig. ft), et en même temps troués, écJiancn'-s 
Hur les boi-ds. Le grain brodé à jour n'est plus pour ain.si dire que 
le squclelie du grain primitif. Un pas de plus, et [ions ne trouve- 
rons plus que les himbctmx du grdin avce ses trouft et ses échan- 
crures. Ces restes s'usent i\ leur tour, et finalement se réduisent 
en très petits morceaux de forme irrégulière, ronds, ovales, 
allongés et minces, qui diminuent et se rongent de plus en plus 
jusqu'à leur complète dissolution (pi. 8; fig. S, 6, 7). 

Nous donnons la ligure d'une jeune cellule périspermique de 
Triiicum polonicum^ où l'on voit des grains d'amidon très petits 
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(pi. 8, fig. 8) accumulés autour du nuclcus, ou engagés dans les 
filets de proloplasma qui en partent. Sous Tinfluencede la germi- 
nation, les choses se passent sensiblement comme nous venons de 
le voir dans le Triticum vulgare; seulement la mise en lumière 
des couches concentriques est un fait beaucoup plus fréquent 
(pi. 8, fig. 8). 

Seigle. 

Les grains d'amidon de l'albumen sec du Secale montanum pré- 
sentent souvent en leur centre une fissure longitudinale, ou un 
système de deux fissures en croix, ou même une étoile à trois ou 
cinq rayons. On y dislingue aussi assez souvent des zones alterna- 
tives concentriques blanches et grises. Quand le fruit commence 
à germer, les fenles primitives des grains amylacés grandissent, 
se multipHent, et souvent une fissure circulaire, sur laquelle peu- 
vent se greffer de petits rameaux de fentes, détermine la formation 
d'un noyau isolé au centre du grain. On voit fréquemment les 
grains lisses, ou ceux qui ont gardé intactes leurs fissures primi- 
tives, ou bien encore ceux que sillonne un réseau de petites fis- 
sures, attaqués par une foule de ponctuations circulaires. Plus 
rarement la résorption commence à se faire vers les bords du 
gcsin en coins ou en losanges allongés qui dévoilent la stratifica- 
tion. Dans le Secale céréale^ la formation d'un noyau au centre du 
grain par TelTet d'une fissure circulaire, l'apparition des petites 
ponctuations, mais surtout la présence des coins vers le bord du 
grain, et partant la mise en évidence de zones concentriques très 
pressées, sont des faits excessivement fréquents. 

Quand les grains de Tune et de Taulre espèce ont subi un degré 
d'altération plus profond, les parties ménagées forment avec celles 
qui sont très épuisées, ou chez lesquelles la matière amylacée a été 
complètement dissoute, des figures irrégulières et capricieuses, 
et les lambeaux déchiquetés qui en résultent ne tardent pas à dis- 
paraître. 
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^gilops. 

De même que pour le Triticum^ nous avons remarqué dons les 
jeunes cellules périspermiques les rapporis des grains d'amidon 
avec le nucléus et les filels piotoplasmiques qui en émanent 

(pi. 3, fig. 9). 

DansFalbumen sec de VjEgilops speltœformis^ les grains de fécule 
sont le plus souvent homogènes ou présentent vers leur centre un 
petit cercle ou une ligne plus pâle (pi. â, fig. 10); on y distingue 
aussi des zones concentriques plus ou moins vagues. Quand les 
grains amylacés commencent à ressentir les premiers effets de la 
germination, ils sont attaqués de diverses manières. Tantôt, an 
centre, régnent des fissures ramifiées irrégulières; tantôt, au con- 
traire, la partie centrale n'est point attaquée et demeure lisse, et 
c'est dans In partie moyenne du grain que se creuse im sillon cir- 
culaire profond. Ce sillon isole ; insi une sorte de noyau central 
intact, tandis que dons la partie externe et voisine des bords se 
dessinent vaguement des lignes concentrir|ues. D'autres grains 
sont criblés de perforations sur les deux faces; d'autres encore, 
et ceux-là sont en grand nombre, sont bordés d'érosions cunéi- 
formes qui laissent distinguer les zones concentriques. Celte 
forme est souvent alliée à rexislence d'un système de fissures 
vers le centre du grain. Souvent un f>rain qui laisse près de ses 
bords deviner les zones concentriqiies, est divisé, vers son centre, 
en 4, 5, 6 fragments, et rappelle Taspect d'un grain dit composé. 
Quand la germination est plus avancée, un grand nombre de gra- 
nules laissent voir très neltement leurs coucl>es concentriques 
sur presque toute leur surface , la matière qiii les dissimule ne 
formant souvent plus que des lignes étroites et nombreuses qui 
rayonnent du centro à la circonférence. Quelquefois ces rayons 
sont interrompus dans rinlervalle de chaque zone concentrique, 
et ne snnt plus représentés (|ue |)ar des |)oints en séries rectilignes. 
En général, les figures de ces «•rains sont d'une admirable élé- 
gance. Bienlùt ces crains, sur les(|ucls on ne dislingue plus les 
zones coneeniricpies, achèveni de se délruire à la manière de 
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ceux que nous avons déjà exaniinés plus haut (pi. 8, fig. 9 à 15). 
Les choses semblent se passer d*une manière très analogue dans 
les Mgilops ovata et triaristata. 

Orge. 

Les gros grains amylacés dans Talbumen sec de VHordeum 
vidgare sont le plus souvent homogènes, ou présentent vers leur 
centre une courte ligne pâle, quelquefois deux, ou même trois. 
Sous rinfluence de la germination, les bords du grain sont fré* 
quemment attaqués suivant ces espaces cunéiformes dont nous 
avons déjA parlé (pi. 8, fig. i6). 

A celte fonne est souvent jointe la présence des fentes qui sont 
simples, bifides, trifides ou ramifiées. Plus tard, des ilôts de 
matière amylacée demeurée plus ou moins intacte se détachent 
sur un fond très épuisé (pi. 8, fig. 19). Dans les grains de moyenne 
et de petite taille, on voit souvent la dissolution commencer par le 
centre (pi. 8, fig. 18, 21). 

Dans VHordeum zeocriton^ la tendance qu'a le principe actif de 
la germination a agir d'abord stir le centre du grain et à se pro- 
pager ensuite vers la circonférence devient très manifeste : en 
sorte qu'on voit souvent des grains très épuisés sur la plus grande 
partie de la surface, présenter encore vers leur périphérie, soit 
un anneau continu de manière amylacée intacte, soit un cercle 
marginal de petits îlots de forme et de grandeur variables (pi. 8, 
fig. 11). Il me semble que c'est souvent sur le trajet et dans le 
rayon du système de fentes centrales que le grain commence 
d'être attaqué. 

Cependant il est des grains chez lesquels cette dissolution cen- 
trale se fait sans qu'elle paraisse avoir été précédée par un réseau 
de tissures. Je ferai ici une observation que j'aurais déjà pu faire 
dans les exemples précédemment cités, c'est que sur le fond très 
dénudé â*un grain, on voit souvent que les bords des fentes ne 
sont pas encore corrodés irrégulièrement, que leurs arêtes sont 
encore plus ou moins droites et vives. Ce fait n'est point aisé à 
comprendre. C'est seulement quand la dissolution du grain est 
presque complète, que les bords des fissures commencent à se 
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ronger. Il est très rare de rencontrer dans celle espèce des in- 
dices de stratification, tandis que leur mise en iunnière était le cas 
le plus général dans les phénomènes de dissolution des grains 
d'amidon chez VHordeum vulgare. 

Jetons mainlenant un coup d'œil rapide et rétrospectif sur les 
différences et les analogies que présentent les modes de résorption 
de l'amidon dans les quatre genres de la tribu des Hordéacées que 
nous venons de passer en revue. Dans ces genres, nous remar- 
quons, au début de Taltération du grain, l'agrandissement des fis- 
sures primitives et leur multiplication. Nous ne partageons donc 
pas l'opinion qui attribue la présence de ces fentes seulement 
à la contraction de la matière amylacée lors de la dessiccation 
du grain. Nous disons que ce réseau de fissures nombreuses 
est un des premiers effets de la germination. Dans tous ces 
genres également, la stratification est dévoilée : mais elle Test 
faiblement dans le Trilicutn vulgare^ VHordeum zeocriUm, et le 
Secale montanum^ d'une manière plus sensible dans VHordeum 
mdgare et le Secale céréale^ et tout a fait admirable dans les 
^gilops. 

Remarquons surtout que, dans cette tribu, le grain ne se dé- 
truit pas également et A la fois par toute sa surface et toute son 
épaisseur, mais, au contraire, par places, d'une manière quelque- 
fois assez régulière au début, toujours irrégulière au terme de son 
altération. Nous appellerons ce mode de résorption, que nous re- 
trouverons dans d'autres genres de Monocotylés et de Dicotylés, 
mode de résorption locale. 

Avoine. 

Nous avons suivi avec soin le mode de développement de l'ami- 
don dans VAvena saliva; afin de ne point déranger les rapports 
de [)Osition des [)arlics dans les jeunes (^elinlos périspermiques, ni 
réronomie intérieiuv dos «crains anivlacés, nous avons souvent 
observé rcscollulis s;iiis rinlennrdiaire de l'eau. Faisons remar- 
(|iier d'aiiordriiif', (hms cos j(Min(\S(*elhi!os|HM'ispenni(|nes, rap|)a- 
rilion do l:i léculo niilour on \\ l;j siii lace des niiol(Mis rsl un fait 
hvs n);uiil'esle. On (mi a i\c> o\enipl(\s 'l:nis les figures 11 et 12 de 
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la planche â. Dans la figure 11, on voit autour du nueléus et sur 
ses bords un amas de granules tous très petits, mais de forme et 
de volume variables. Les plus gros de ces granules (leur diamètre 
est environ de 0'"",0030), observés à un Irèsfort grossissement, ne 
m'ont pas semblé homogènes : mais il faut avouer que Tobser- 
valion est très délicate. Dans la figure 12, les grains sont déjà 
constitués par un certain nombre d'éléments partiels : leur plus 
grand diamètre est d'environ 0"'°',0050; ces éléments sont de fins 
granules qui, sous leau, sont fréquemment mobiles. Les figures 13, 
iA, 15, représentent des grains de la figure 12 vus à un plus fort 
grossissement sous Teau, et à granules constituanis mobiles (1). 

(1) A la page 256 de son mémoire, M. Trécul s exprime ainsi : « La descrip- 
tion de celle figure m'offre l'occasion de parler d'un phénomène exlrèmement 
curieux, et qui m'a fort élonné la première fois que j'en ai élé lémoin dans le 
Phytolacca esculenla. 11 consisle en ce que les granules élémenlaires de ces grains 
multiples sonl si peu adhérents enlre eux, vers lepoque à laquelle ils sedélachcnt 
de Tutricule prolopiasmique, que dans un grain, en apparence bien constilué, 
on les voit s'agiter du mouvement brownien.... » Dans une note lue à la Société 
botanique le 26 novembre 4 858, j'avais annoncé ce curieux phénomène du mou- 
vement des granules constitutifs de certains grains composés, avant la publica-* 
tion du travail de M. Trécul. — C'est dans les grains de fécule que contient le 
pédoncule floral de VAglaonema simplex, queje l'observai en premier lieu. J'extrais 

de celte noie le passage suivant : « Mais tous les grains composés n'ont 

pas leurs granules constituants immobiles; il en est, et en grand nombre, chez 

lesquels on observe un fourmillement prononcé Quand on les traite par la 

potasse caustique, ils sont subitement déplacés, puis le mouvement de trépidation 
des granules cesse, enfin les phénomènes de gonflement se produisent (pi. 6, 

fig. 4 et 5) » Ces grains m'ont rappelé les formations analogues curieuses que 

j'ai jadis observées dans le lissu lacuneux du pétiole des admirables feuilles du 
Cotacania odora. Voici comment je les ai décriles dans mon mémoire sur la 
chlorophylle: « Ces grains contiennent des granules assez volumineux, tantôt 
mobiles, tanlôt immobiles. Dans le premier cas. ces petits granules, qui sont « 
blanchàlres, exécutent des mouvemenls d'oscillalion et de trépidation très vifs, 
mais ne sortent jamais du cercle limité par la surface du grain^ Si Ton traite par 
la potasse causlique, les granules s'arrêtent et le grain tout entier subit un 
brusque mouvement de recul. Au bout d'une ou de deux secondes de repos, un 
ébranlement général se produit, le grain se crève, et laisse échapper un jet 
rapide de granules qni se mellent à tourbillonner autour du grain pendant un 
temps très considérable. On croit assister à la ruplure d'un grain de pollen ?ous 
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Les ligures 10, 17, 18, 19, -20, nous offrent ces mêmes grains 
arrivés à des degrés divers et successifs do dévelop|>ement ; leur 
diaiuèlre varie alors de 0"",(1075 a 0'"",0150. Quand le diamètre 
de ces grains a atleint environ 2 centièmes de millimètre, leurs 
éléments conslilulifs ont Icllement grossi, qu^ilsont pris une forme 
polycdri(|uo, par suite de leur pression réciproque (fig. 21, 22). 

Ces grains sont accompagnés, dans les cellules [)érispermiques, 
de pelils grains simples et de grains binaires, ternaires, quater- 
naires ((ig. 24, 25, 26), etc. 

DansTalbumen adulte et sec de cette même plante, nous remar- 
querons: r un grand nombre de petits granules amylacés simples, 
dont leconlour pcMit cire arrondi, ovoïde, lusiforme, polyédrique : 

l'influence de l'eau. • Dans la séance du 4 1 février 1859 J'annonçai que j'avais 
renconlré dans le lissu cenlralde la tige de la même planle, outre un nombre 
immense de petits granules amylacés libres et mobiles, des grains dont la sur- 
face était comme picotée de petites taches grises, des grains composés à gra- 
nules immobiles et d'autres à granules mobile^. Mais les grains de la première 
sorte, que j'appelai grains tigres^ m'ont présenté une modification de structure 
spéciale. « Les uns offraient sur quelque point de leur surface granuleose un 
cercle blanchâtre qui leur donnait en quelque sorte Taspect d'un nucléus mon! 
de son nucléole (pi. 6 , fig. S). D'autres présentaient sur leur bord une écban- 
crure plus ou moins profonde (pi. 6, fig. 3), ailleurs cette échancrure s'allongeait 
en un col étroit d'égal diamètre dans toute sa longueur, ou bien ce col se dila- 
tait en ampoule à son extrémité. La ligne noire qui limitée l'extérieur le contour 
brillant du grain pasi-e sans s'infléchir au-des<%us de la dépression ou du canal 
creusé dans la masse amylacée. Si l'on traite un de ces grains par le chloro- 
iodure de linc, il bleuit, tandis que le contour ei fa dépression prennent une 
couleur douteuse variant du blanc au blanc jaunâtre. » Dans ce même tissu 
j'observai, en outre, des grains dont la curieuse organisation semblait indique** 
un passage entre les grains simplement tigrés et leti grains composés de gra- 
nules mobiles. « C'étaient des grains simplement tigrés dans une parcie de leur 
, masse, tandisquedans l'autre fourmillaient d'innombrables granules. La matière 
interposée entre les granules, et les dissimulant pour ainsi dire, avait donc, dans 
une partie du grain, subi la modification spéciale qui met ces granules en évi- 
drace et leur permet de se mouvoir. » 

Ces modifications des grains amylacés ne se rencontrent pas seulement dans 
les tissus de VAglaonema simplex. Je les ai trouvées dans l'axe du spadice do 
Cohcoiia eordifoUa. dans le rhizome du Colocaiia anliquorum^ et elles existent 
très probablement dans d'autres genres de la famille des Aroldées. 
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parmi eux, il en est qiii résultent de la désagrégation de quelque 
gi^in, et dont lof; arêtes sont vives ; les autres, à contours plus 
ou moins arrondis, sont nés librement dans les cellules périspcr- 
miques ; 2° les grains binaires, lernaircs, qualernaires...; les 
gros grains, dont le diamèlre peut atteindre jusqu'à 5 centièmes 
de millimètre, qui sont sphériques, ovoïdes, etc., et dont la sur- 
face est comme une mosaïque de segments polyédriques (pi. S, 
% 23). 

Le lecteur sera peut-être surpris, en jelant les yeux sur ceux de 
nos dessins qui indiquent les phases successives du développement 
des grains d'amidon à éléments constituants plus ou moins nom- 
breux dans VAvena saliva^ de voir qu'ils ne sont point analogues 
à ceux que M. Trécul (l) a donnés comme indiquant les phases 
diverses do la multiplication de Tamidon dans Vjdvena hirsula et 
dans VAvena pubescens. D'où peut provenir la dissemblance de 
nos figures? Il est peu probable (|ue le développement se fasse, 
différemment dans les différentes espèces d'un même genre. 
Y aurait-il donc deux modes de formation des grains dans un même 
albumen? car les grains binaires, ternaires, quaternaires, etc., 
ont peut-être servi de type ù M. Trécul pour établir sa théorie de 
la formation des grains par division dans VAvena hirauta^ pubes- 
cens^ etc. Mais le grain représenté dans la figure 112 de sa 
planche 9 a-t*il réellement passé par toutes les phases comprises 
entre les ligures 117 et 112 pour arriver à cette dernière forme? 
Ou bien chacun de ces prétendus âges n'est-il pas au contraire Tétat 



(1 ) M. Trécul admet le mode de multiplication des grains par division dans 
plusieurs espèces d'i4 vena. « J'ai représenté, dit-il, divers degrés de développe- 
ment de VAvena hirsula dans les figures 443à448dela planche 9. La figure 
4 4 8 moDtre un grain globuleux simple ; la Ggure 4 4 7, un grain qui s'est un peu 
allongé et partagé en deux ; la figure 4 4 6, un grain divisé en trois ; celui de la 
figure 4 1 5 Test en quatre ; ceux ^des figures 4 4 4 et 4 4 3, en plusieurs; enfin, 
le grain représenté par la figure 4 42 possédait un plus grand nombre de grains 
partiels, résultant sans doute de la subdivision des premiers, et ces grains par- 
tiels s'isolaient les uns des autres. Les grains d'amidon ûe\ Avena strigoia, de 
VA . breviif présentent des phénomènes identiques. > M. Trécul montre aussi les 
grains de VAvena pubescens en multiplication par divii^ion (pi. 9, fig. 85 à 4 07). 
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adulte (l'un grain primiliveinenl formé lie deux, rrois, i)uafr<r 
pelits noyaux ou granules conslituanls? 

Mais que deviennent les divers t?lémenls conslitutifs de cet 
albumen sous l'influence de la germinnlion? L'albumen d'une 
graine donl la germiiialion est encore peu avancée nous offre de 
gros crains dils composés, plus on moins complets, c'est-à-dire qui 
ont déjà perdu un nombre variable de leurs élémcnls polyédriques; 
des agglomérais irréguliers de ces mêmes cléments encore soudés 
ensemble; ces mêmes élémenis isolés; des grains binaires, ter- 
naires, etc.; cnlin de petits grains simples aux contours arrondis 
cl de forme variable. Quand la germination est plus avancée, on 
ne trttuve plus que de petits granules isolés dont le nombre va 
toujours en diminuant, et qui ne présenlenl pas ces altérations 
locales si prononcées, dont les grains d'amidon dos genres de la 
tribn des Hordéacécs nous put offert de si beaux exemples. <;es 
granules semblent donc se délniirp d'une manière uniforme et, 
égale par toute leursurfarx». 



fkstuc^cEes. 
Brome. 



I 



Dans le Bromus exaltatus, les grains de fécule simples sont 
ronds, ovoïdes, elliptiques, et leur diatnèlre, ou leur plus grand 
axe, peut varier de O-'^OOIO à 0",02 (pi. 3, tig. 27, 28). Sous 
l'inQuence de la germination, ces grains ne présentent point uh 
altération locale irrégulière ; ils ne sont point sillonnés de canaux, 
écornés, troués, déchiquetés; ils demeurent lisses avec un contoar 
entier. La destruction semble donc se faire sensiblement par hnite 
loir surface ; en sorte que, dans un albumen très attaqué par la 
germination, on trouve de petits grains arrondis, allongés, étroits, 
quelquefois amincis à leur partie moyenne, et un peu renflés i 
leurs deux extrémités (pi. 5, fig. 29, 30, 31). 



Avant d'étudier r.ilbumcn du Maïs à l'état adulte, jetons les 
yeux sur ce qui se passe dans les jeunes cellules périspermiques, 
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el demandons-nous comment se développent ces grnins d'amidon 
qui, plus tard, rempliront les cellules en si grand nombre, qu'ils 
y seront pressés les uns contre les autres en une sorte de mo- 
saïque. Ces grains se développent-ils là où nous les voyons dans 
les cellules adultes, c'est-à-dire en un point quelconque ou plutôt 
sur tous les points de la paroi ulriculaire ? Il n'en est rien. 

Dans les jeunes cellules périspermiques, tantôt c'est seulement 
et exclusivement autour du nucléus, près de ses bords ou à sa 
surface, que se montrent les petits granules amylacés; tantôt quel- 
ques-uns de ceux-ci se montrent également dans un pelit nombre 
de filets protoplasmiques qui parfois relient le nucléus aux paix)is 
cellulaires (pi, à, fig. 1, 2, 3). Dans ce dernier cas, c'est encore 
autour ou à la surface du nucléus qu'on observe la masse des gra- 
nules amylacés. Nous ne croyons donc pas, comme le dit M. Tré- 
cul, que, dans deux cellules voisines de l'albumen, l'amidon ap- 
paraisse, dans l'une seulement autour du nucléus ou à sa surface, 
tandis que, dans l'autre, son apparition commence dans toutes les 
parties du liquide avant de se montrer sur le nucléus. Dans le 
Maïs, c'est le nucléus qui est le centre de production des granules 
amylacés : il en est l'organe excréteur ou nourricier. Dans des 
cellules périspermiques un peu plus âgées, le nucléus est souvent 
complètement dissimulé par l'amas des globules amylacés qui le 
recouvrent et dont le volume est très augmenté. Leur diamètre 
varie alors de O^^jOOaS à 0"*'",00â5, et l'on en voit de disséminés 
dans la cellule. Un peu plus tard, les grains, par une pression ré- 
ciproque, commencent à devenir polyédriques, et il est aisé de 
comprendre comment, par suite de leur développement, ils finis- 
sent par remplir toute la cellule. 

Examinons maintenant l'albumen du Maïs arrivé à l'état adulte. 
Tout le monde sait qu'il n'est point homogène dans toute son 
épaisseur : d'un jaune d'or et comme corné dans ses parties ex- 
ternes, il est blanc et farineux dans les parties centrales. Les cel- 
lules les plus externes de la zone cornée, c'est-à-dire celles qui 
sont placées immédiatement sous le tégument de la graine, sont 
petites, souvent allongées en travers el de formes variables. Elles 
sont gorgées de fins granules qui brunissent par le chloro-iodure 
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do zinc, mais elles contiennent, en on^re, en quantité variable, de 
petits grains d amidon plus ou moins arrondis et ovoïde's, et dont 
la plus grande longueur n'alteint guère que 0'"'",00/i5. 

Les cellules de Talbumen situées au-dessous de celles-ci sont 
très allongées dans le sens radial et complètement remplies de 
grains d^amidon pressés les uns conire les autres. Ils sont polyc- 
driijues, comme Ta dit et figuré M. Payen (pi. A, tîg. k et 5), et 
offrent presque tous un point plus clait* placé à peu près en leur 
centre de figure. Telles sont, et la structure et la forme des grains 
de la zone cornée, quand on enlève une petite portion de ce tissu 
à la pointe du scalpel. Mais si, avec un bon instrument tranchant, 
on fait des coupes très minces de ce môme tissu, on voit que sou- 
vent tous les grains d'une même cellule offrent une partie centrale 
à contours plus ou moins anguleux, et qui, sous Tinfluence du 
chloro-iodure de zinc, prend une teinte plus ou moins pâle, et 
reste quelquefois tout a fait blanche, tandis que les bords du grain 
sont colorés en bleu noir (pi. à, fig. 6 et 9). Nous croyons avoir 
obtenu ainsi des coupes transversales de grains d'amidon faites à 
diverses hauteurs, suivant les arêtes de ces grains, et telles qu'elles 
montrent souvent une cavité centrale assez considérable. C'est 
ainsi qu'un grain d'amidon de 2 centièmes de millimètre en dia* 
mètre, par exemple, m'a offert un trou ovalaire central de 
0"'",0085de diamètre (pi. û, fig. 8). 

Si, maintenant, on observe sous l'eau cette partie de l'albumen 
voisine de l'embryon qui est blanche et farineuse, on voit que les 
grains, dont la taille varie et dont, en général, les contours sont 
arrondis, présentent souvent à leur centre un petit cercle ou une 
petite ligne claire, et que parfois de ce centre partent deux ou trois 
rayons vagues qui peuvent s'étendre jusqu'«i la circonférence du 
grain. Chez les grains les plus volumineux, on remarque également 
quelques veines indécises très pâles. 

Maintenant que nous connaissons la structure diverse des grains 
d'amidon du Maïs a l'état adulte, étudions le mode de résorption 
de ces grains sous l'influence de la germination. Comme ceux des 
Hordéacées, ils sont soumis au mode de résorption locale. Les 
premiers efforts de l'agent de la dissolution déterminent l'agran- 
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disseincnt et lu mijUiplicalion de ces raies blanchâtres que 
nous avons signalées dans les grains de l'albumen sec. Ces 
lignes , tantôt rayonnent du centre à lu circonférence , tantôt 
do lu circonférence au centre (pi. 4, fig. 10 et 11). Quelques 
grains présentent à la fois ces deux modes d'allération. Par 
suite, on les voit fréquemment divisés en autant de coins de ma- 
tière amylacée dont la base est très souvent tournée vers la circon- 
férence du grain (pi. /i, fig. là). En même temps leur surface est 
parfois criblée de petites ponctuations. J'ai figuré (pi. 7, fig. 9) 
un grain parfaitement éioilé, présentant de petits îlots allongés de 
niaticrc amylacée disposés d'une manière élégante autant que régu- 
lière en séries rectilignes. Cette disposition plus ou moins régulière 
des parties demeurées intactes dans la substance du grainest bientôt 
masqtiée : les parties préservées présentent des formes incon- 
stantes les plus variées (pi. Ij fig. 10). Enfin les grains perforés, 
creusés de canaux sinueux, écornés, ne tardent pas à se rompre; 
de sorte que dans les parties les plus internes de Talbumen d'une 
graine dont la germination est suffisamment avancée, on ne trouve 
finalement que des fragments anguleux, troués, découpés de mille 
manières (pi. 7, fig. 11). 

Coix. 

Dans leur jeunesse, les globules amylacés m'ont semblé sphé 
riques et homogènes. Quand l'albumen est arrivé à l'état adulte, 
on y voit, comme dans celui du Maïs, une partie externe jaunâtre 
cornée, et une centrale blanche et grenue. Vers l'extérieur de la 
zone cornée, les cellules périspermiques renferment des grains 
d'amidon arrondis et assez petits. Dans les couches plus profondes 
de cette zone, le.^ grains sont polyédriques, et présentent fréquem- 
ment en leur centre de figure un petit cercle blanc. Ils peuvent 
atteindre 0"",050 en diamètre. Si Ton fait des coupes minces de ce 
tissu, on y voit, comme dans le Maïs, des grains annulaires ou 
plutôt des sections de grains qui offrent en leur centre une perfo- 
ration dont la plus grande longueur peut atteindre 0"",01 (pi. ft, 
fig. 12, 15 et 16). [.es grains de la partie centrale, blanche, gre- 
nue, sont, pour la plupart, plus ou moins régulièrement g!obu« 
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leux. Sous l'inllucnce de la p;crminnlion, les grains d'amidon sont 
altaques loralement. De petils cônes de déiuidalion dotil la base 
repose sur le bord du grain; des bandes blaiiehcs, reuli lignes, 
qtii d'nvance cotipeiil, pour ;iinsi dire, ce grain en morrcaiix; 
des îiols de matière amylat^ée inlacte snr un Tond Irès épnisé; 
cnlin le grain rôduil eu fragments irrégulièrement déebiquetés, 
telle est la marcbe de la résorption de la fécidc dans le genre (pie 
nous examinons iei (pi. 7, fig. 12, 13, 1/|). 

AlopecuruB. 

I.C nnclcus semble cire, dans les cclUdcs périspernii<pies des 
Alûpeatrus agreslis on A. utrtctitatus, le foyer de production tles 
granules amylacés. Nous avons représenté dans la fifiure 2, pi. 5, 
des grains i-solés, très jeunes, dunt le diamèirc est do 0"'*,0(J*25 
à O'°",0050, et(|ucj'ai observés dans le suc cellulaire, sans l'inter- 
médiaire de l'eau. Dans la figure 1, pi. 5, on voit les rappnits 
des grains dits composés un peu plus âgés avec le niicléns. Ils sont 
accompagnés de granules amylacés beaucoup plus petits ef simples. 
Bientôt apparaissent ces grains formésd'un grand nombre de|)Clits 
granules qu'on voit s'agiter sous l'eau, sans sortir du rayon de la 
sphère du grain (pi. 5, lîg. 3). Plus lard, ces grains sont formés de 
petits segments polyédriques plus ou moins nettement iiccusés 
(fig. 5, 6, 7, pi. 5). Eniin, dans l'albumen de la graine séelic de 
l'Alopeeunuutrictdattu, les grains d'amidon dits eomposét, dont 
le contour est plus ou moinsarrondi, etqui sont ainsi plus ou moiios 
sphériquesou ovoïdes, sont formés d'un grand nombre d'éléments 
partiels à contours polygonaux. Leur plus grand diamètre peut 
atteindre 0*" ,091 2 . On y trouve également des grains biiuireSt ter* 
naires^quaternaires (p1.5,fig. fO),etc.; enfin des grains simples 
qui sont généralement de petite dimension et très souvent polyédri- 
ques(pl.5, fig. 11); on en voit aussi d'arrondis, d'ovales, defusi- 
formes. Le développement simultané des grains dits composés et 
des grains simples se fait aussi dans les Alopecurus agrestii et 
utricutalus absolument de la même manière que dans VAvena 
saliva. Nous aurions donc à répéter ici les observations que nous 
avons fuites plus liaul, à l'occasion de celle dernière plante, sur la 
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manière dont M. Trécul y indique la formation des grains com- 
posés (1). 

Sons l'influence de la germination, les grains dits composés se 
désarticulent; chacun des fragments qui résultent de cette désa- 
grégation, et chacun des grains simples primitifs semblent ensuite 
se détruire d'une manière sensiblement égale par toute la surface 
du grain : car, de même que dans les Avena, il ne m'a pas été 
possible d*y saisir de traces d'altération locale. 

ORTZiBS. 

Riz. 

Dans l'albumen du Riz sec, on trouve des grains dits composés 
dont le contour est arrondi ou ovale, et de petits éléments amy- 
lacés simples, polyédriques. Chose singulière, sous l'influence du 
chloro-iodure de zinc, les réactions ne sont pas identiques sur des 
échantillons de Riz de provenance différente. 

Ainsi, chez celui du commerce qui est débarrassé de ses enve- 
loppes, les granules amylacés bleuissent d'une manière très sen- 
sible et uniforme, même sous l'action d'une 1res faible solution du 
réactif. J'ai observé les mêmes effets sur des échantillons de Riz 
de la Camargue remis par M. Vilmorin à M. Brongniart, qui a eu 
la bonté de me les communiquer. Il n'en fut pas de même d'une 
espèce de Riz cullivée dans les serres du Muséum qui y a donné 
des fruits miirs, et dont les graines ont germé. Une petite quantité 
de l'albumen de ces graines agitée dans de l'eau sur une lame de 
verre, et traitée par une dissolution convenable de chloro-iodure 
de zinc, donne une préparation qui, regardée à l'œil nu par trans- 
parence, n'offre point une teinte noirâtre comme on aurait pu s'y 
attendre, et comme cela se passe dans les deux cas précédemment 
cités; cette teinte est au contraire d'un rôugcbrun. Ces granules 

(\) A la page 324, M. Trécul dit que les grains d'amidon des Alopeeurus 
utriculalus, agreslis^ elc. , présentent des phénomènes identiques avec ceux que 
présentent les grains d'amidon des Avena hinuta, slrigosoy brevis, etc. (Voyez 
pi. 40.tîg. 47 à 24.) 



mm 



1 



120 A. tiRIS, — DÉVELOPI-EMKNT DE LA FÉCl'LE KT SA «tSOIlPTlO.t 

amyUcéii, (]iii, vus en masse, rormont roiiimf; une poussière 
rougCj observ(is isolément sous le microscope, présenlent l'orga- 
nisation suivnntc : 

Les uns ont un contour routîcàtrc et un noyou il'uno couleur 
foncée plus oti moins noifâtre, homogène (pi. 7. fig. ''29) ; les 
aulr-cs |iri'acntcnl sur un fomi Imm ties figures roiit-r'es plus ou 
moins irrégulières ; chez li'antres encore, ci's |mrtioe, ijni se dcla- 
ctieiit p»r l'intensilé (te leur coioriilion sur tu ioiul rougcAlre du 
gniiii, aiToclonldes formes régulières souvent très élégantes. C'est 
fréquemment une sorte d'éloïl» à quntre on six niyons, dunl k-s 
branches reposent sur les linrils du grain qui, dnns ce cas, rstcn 
général dénué de contour (pi. 7, lîg. M-, &2, ;U). 

Uu Riz de Chine envoyé par .M . Mnntigny, ([uo je dois à l'obli- 
geance de M. Urordaiid, m'ii présenté les mêii:es phénomènes. 

Je coaiplG multiplier mes iibservalious, aQti ùe lâcher de me 
rendre compte de ces effets si divers. Y aurail-il des variété» de 
Riz vhc7. lesc|uelle.s la malièru qui bltiiiil dans le grain de fécule 
serait en quaiililé variable ? (Icltc eonqiosilion chimique différente 
n'entruinerait-clle pas des équivulenls nutritifs dittérenis aussi ? 

Sous l'iidluenee de la gcrniinalion, les granules amylacés du 
Riz miiri à l'aipiarinm, et ceux du Riz de Chine communiqué 
par M. Gronland , m'ont otTert des lésultals [*omblablcs. Ils 
m'ont paru soumis au mode de résorption locale; on les voit 
échancrés sur les hords, fréquemment grumeleux, e{)mmc si la 
résor|iiion se fuisait suivant des lignes plus ou moins cii\;ulaircs, 
isolant de pelits itols de matière préservée. Il ne parait pas en être 
ainsi dans le Riz de la Camaiguc, qui bleuit nettement à sec, don 
les grafmles amylacés m'ont semblé, sous l'influence d'un eoiii' 
iiKneement de gcrmiuaiiori, se détruire d'une manière uniforme, 



CommélynéeB. 

Les Tradetcantia virginica, caricifolia, mais surtout le C'om- 
mtiyna ilricia, ont été l'objet de mes études. J'ai vu fréquemment 
de jeunes grains d'amidon f^phériques ou ovoïdes se développer 
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autour ou à la surface des nucléus; ils sont formés d'un grand 
nombre de petits granules constituants arrondis (pi. 5, fig. 13, 
14, 15, 16), et m'ont présenté des phénomènes analogues à ceux 
que j'ai déjà signalés spécialement dans VAglaonema. Ainsi j'ai 
vu des grains dont tous les granules constituants étaient mobiles, 
et d'autres où une partie de leur masse n'était point attaquée; 
mais cette partie préservée ne l'était que momentanément. J'ai 
même vu de ces grains ù granules mobiles se résoudre en leurs 
éléments devenus alors complètement libres. 

Par suite du dévelop|)ement, les petits granules arrondis qui 
entrent dans la constitution des grains grossissent peu à peu, et 
deviennent polyédriques par suite de leur pression réciproque 
(pi. 5, fig. 17). Enfin, dans l'albumen delà graine adulte fraîche, 
on voit déjà les granules partiels offrir à leur partie moyenne une 
partie plus claire arrondie ou anguleuse, qui estsans doute la cavité 
centrale de ce granule. 

Dans la graine sèche, Talbumen est dense, crustacé, cassant. 
Si l'on en écrase un fragment entre deux lames de verre, et qu'on 
l'observe sous l'eau, on voit de gros grains intacts mêlés i\ des 
fragments irrégnliers et aux parties composantes de ces grains 
souvent complètement isolées. Ces grains, dont le plus grand dia- 
mètre ne dépasse guère 0"", 0275, sont plus ou moins sphériques 
ou ovoïdeSy et sont formés, comme nous l'avons déjà dit, d'un 
grand nombre de petits éléments polyédri(|ues munis de leur 
cavité centrale (pi. 5, fig. 18 et 19). Cha(jue grain est donc comme 
grillagé, ou parait composé de très petites cellules à parois épais- 
sies. Les parties composantes de ces grains ont de 0"'",00â5 à 
0~,0040 en diamètre (pi. 5, fig. 18 a). 

Des coupes très minces de ce même albumen fournissent de 
très élégants assemblages de ces grains, qui, par leur rapproche- 
ment, forment une sorte de trame cellulaire en apparence criblée 
de trous. 

Bien que cette structure des gros grains soit presque géné- 
rale, j'en ai rencontré quelques-uns qui n'avaient plus cet aspect 
grillagé, mais dont les parties composantes étaient complète- 
ment solides et homogènes, ou dont la surface présentait des 
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iiiiimelons énalemcnl homogènes, saillants. Celle surface m*a 
ini}mc semblû (luelquefois à peine granuleuse; niuis, comme je 
\iens lie le dire, ces dernières lornies de grains élaient exception- 
nelles. 

Si maintenant on examine cette partie pâteuse de l'albumen qui 
ovoisine l'embryon dans une graine en germination, on n'y voit 
plus de gros grains grillagés ; ils sont remplarés pur de petits 
granules, dont les contours sont en général arrondis. Ces gra- 
nules sont cerlainenient les éléments constituants des gros grains : 
ils ont perdu leur forme augnleiise; leur diamètre a considérable- 
mont (timinné (j'en ai mesuré qui n'avaient pins que 0*",0012 
dans leur plus grande longueur) ; de plus, leur cavité centrale 
n'est plus sensible. En effet, ceux qui sont encore assez volumi- 
neux olïrent, sous l'influencR du chloro-iodurc de rinc, un con- 
tour d'un blanc rougeàtre et un noyau hlcu (pi. 5, llg. 20). [I 
me semble donc que les parties composantes des gros grains, 
aprè.s leur désarticulation, se détruisent d'une manière sensible- 
ment uniforme pur toute leur surface, mais point localement. 

aboIdêes, 

Arum. 

Nous avons reprcsonlé, dans la ligure 21 ilc la pbnrlio 5, une 
portion d'une jeune cellule périspermique de. l'Arum ilalicum. 
On y voit un iiuelcus entouré d'une couche protoplasmique granu- 
leuse et épanouie en rayons muqueux qui vont se lerminer surla 
paroi ceilulaii-c. Dans cette couche , autour du nueléus, et !\ l'ori- 
gine des filets muqueux, il m'a semblé voir des granulations dis- 
tinctes des ponctuations propres au protoplasma. C'est peut-être 
ici la première nianifcst;ition du développement de la fécule dans 
l'albumen (1). 

(4) Voici comment H. Trécol décrit le développemont de la Técule dam 
VArmn ilalicum, a la page S69 : • Le protoplasina qui environne lenucléns ôa 
.qui l'avoigine parait seul persister; alors se maaifeBle d:ins ce pratoplagma um 
sorte de vég4ution d^à anooDcôe par la protuttérance a de la figure ii. Dta» 
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Dans les cellules périspermiques un peu plus âgées, le nucléus 
est ù la fois baigné, sur une partie de son contour, par le proto- 
plasnoa granuleux dont nous venons de parler, et entouré, sur 
d'autres points de sa surface (fig. 22, pi. 5), de petites masses 
plus ou moins arrondies, dans la constitution desquelles entrent 
de petits granules analogues aux granules libres que nous avons 
d'abord signalés. 

Dans la figure 23 de la planche 5, on voit le nucléus entouré 
de grains spbériques ou ovoïdes : ceux-ci sont également engagés 
dans les filets muquenx ù la manière des grains d'un chapelet. 

Le nombre des granules constituants dans les jeunes grains dont 
je viens de parler n'est pas toujours infini, comme le dit M. Trécul. 
H est certain que parfois le nombre en est très restreint, comme 
on peut le voir dans les figures 2û, 25, 26, 27 et 28 de la 
planches. Ces grains ont un diamètre qui varie de 0"",0030 â 
0",0050. 

On retrouve encore, dans un âge beaucoup plus avancé des cel- 
lules périspermiques, des grains d'amidon accumulés autour des 
nucléus, qui ont atteint un diamètre d'environ 0"",0125, et qui 
sont tout mouchetés de peliles taches grises. J'ai représenté l'un 
d'eux dans la figure 29 de la planche 5. Telle est la forme des 
gros grains à cet âge; cependant on peut trouver, dans le même 
albumen, des grains à éléments constituants, non plus ainsi dis- 
simulés, mais parfaitement visibles, libres, et mobiles. Cet état 
particulier, qui nous paraît représenter un âge moins avancé, n'est 
pas exclusivement provoqué par rinfluencc de l'eau, puisse j'ai 
trouvé des grains dont les granules étaient libres et mobiles dans 
le suc cellulaire seul. 

On peut voir, dans la figure 31 de la même planche 5, com- 
ment un grain qui, ayant, sans doute, eu primitivement les formes 
représentées par les figures 30 et 29, a augmenté de diamètre, et 

les 6gures 27, 28, 34 et 35, planche 8, de semblables prolubéranccs formées 
par une sorle de gonflement du proloplasma devenu granuleux, environnent la 
base du nucléus ou le nucléus lui-même. Ces protubérances se délimitent peu à 
peu, s*isolent sous la forme de grains composés d une multitude de granu- 
lations d'abord très 6nes. » 

4* série. Bot T. Xîll. (Cahier n» 3.) « 9 
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comment, en inêiiiiî temps, «es élémenls lonstitulifs arrondis ont 
grossi. Le passage de ce grain A ceux qui oITrent un grand nombre 
d'éléments partiels polycd rit] ues est parfaitement naturel. 

D'après tout ce (jue nous avons dit jusfprici, on comprendra 
pourquoi, dans l'alhumen sec et adulte de l'arum ilalicum, on 
trouve des grains Klmples, le plus souvent polyédriques et de petite 
dimension (leur plus grande longueur variant enirc 0''",0016 
et 0"", 0060) (pi. 5, flg. 3ftJ; des grains dits composés, plus ou 
moins ovoïdes ou spliériques, qui atleii^nent souvent O^^fOS ou 
0"",0350 en longueur, et sont tbrmiSs d'un grand nombre d'élé- 
ments partiels pressés les uns contre les antres, et afTeetant i^acun 
une forme polygonale (pl.6,flg. 6); d'autres grains dits com/Kuà 
formés par l'associalion d"un |)f!lil riondiro d'élémenls partiels cl 
en général moins voliunineux (pi. 5, fig. 35, et pi. 0, lîg. 1); des 
grains binaires, ternaires, quaternaires (pi. 6, fig. 82 cl 33), qui 
sont plus fréqnenls que ne scmlile le eroire &I. Tréeul; enlin, 
de gros grains à surface irrégulièrement granuleuse ou mouchetée 
dont la structure véritable ne se laisse pas nettement distinguer, et 
qui résultent peut-être d'un dévelopiMimenl irrégulier de leurs 
éléments constituants. 

Sous l'influence de la germination, les éléments des graina dits 
composés se séparent, et leui' dissolution, ainsi que celle des grains 
sinqiles, parait s'eFTectuer d'une manière uniforme, sans indice 
d'altération locale. 

Remarquons, en terminant, que le mode d'accroissement des 
grains d'amidon, dans Y Arum UaUcnm^ présente la plus grande 
analogie avec celui que nous avons exposé dans Y Avenu saliva 
(et pour s'en assurer , le lecteur peut comparer les Usures qal 
z^iréseDlent ee mo^ d'accroissement dans les planches S et 5); 
que, de plus, la strttlve des grains d'amidon^ dans l'albuaMB 
adulte de Y Arum italxcum , est identique avec celle de ces 
mêmes grains dans YAvena saliva. Il en résulte que, dès que la 
matière amylacée a pris la forme de grains, si petits qu'ils soient, 
jl n'est plus possible (si nous nous en rapportons à la nomencla- 
ture de M. Trécul) de distinguer un grain dit composé de YAvam 
d'un grain dit multiple de Y Arum. 
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POLTGONÉBS. 

Emex spinosa. 

Le développement de la fécule chez cette plante se fait parfois 
exclusivement dans un anneau protoplasmique qui enveloppe le 
nucléus, ou bien son apparition se manifeste également dans les 
filets muqueux qui, en nombre plus ou moins considérable, relient 
ce nucléus aux parois cellulaires (pi. 6, fig. 7). C'est ainsi que cet 
organe est plus ou moins complètement recouvert par un amas de 
jeunes granules amylacés qui sont en outre fréquemment disposés 
comme les grains d'un chapelet (pi. 6, fig. 8) dans des filets pro- 
toplasmiques nombreux et rayonnants (1). Peu à peu ces grains 
grossissent (pi. 6, fig. 9), et comme ils sont en très grand nombre, 
ils finissent bientôt par se presser, et ne plus former qu'une 
masse unique dont la forme extérieure représente la forme même 
de la cellule dans laquelle ces grains se sont développés (pi. 6, 
fig. 10). 11 résulte de là que, si l'on place une petite portion de l'al- 
bumen de la graine sèche sur le porte-objet du microscope, on 
voit se séparer sous l'eau de volumineuses masses amylacées for- 
mées d'éléments arrondis : si l'on traite par le chloro-îodure de 
zinc, on reconnaît à sa coloration jaune la présence de la paroi 
cellulaire qui se moule assez exactement sur le contenu amylacé 
pour en être parfois peu distincte. Les grains d'amidon sont plus ou 
moins régulièrement globuleux : leur diamètre varie de 0"",0025 
à 0"",0070. Leur structure n'est pas uniforme. Il en est beaucoup 

(4) A Toccasionde ÏEmex spinosa^ M. Trécul s'exprime ainsi à la page 268 
de son mémoire : « Il arrive parfois que le protoplasroa, au lieu d*ètre réparti 
principalement autour de la cellule et du nucléus, est étiré en filaments qui 
rayonnent du nucléus dans toutes les directions et vont se terminer à la péri* 
phérie de la cavité utriculaire. Quand celte distribution du protoplasma a lieu, 
ee$t dans ces filamentsquefaivu commencer l'apparition de Vamidon, > L'auteur 
ajoute à la page 273 que, dans la même plante, l'amidon se développe dans 
le nacléus même, et que parfois « la membrane nucléaire enveloppante dispa- 
raissait après la formation de l'amidon, et que les grains pouvaient alors se 
répandre dans la cellule et ae mêler à ceux qui étaient nés dans la cavité utri- 
culaire proprement dite. » # 
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qui sont com|)!étonieiit homogènes , d'aiili-ps présentent uti pptit 
point fiair en leur cenlre do figure. Il en est même qui offrent pour 
ainsi dire les prémisses de leur altération lultiro, c'esl-à-dii-e ([uel- 
ques vagues rayons plus clairs ou quelque échancrure vers le bord 
du grain. Ces grains sont, en effet, attaqués localement sous l'in- 
flucnccde la germination (pi. 7, flg. 15, Ifi, 17). On les voit se 
diviser en segments, présenter dcsilols de maliérc préservée dans 
leur propre substance, ou bien se dissoudre de préférence vers le 
centre, laissant leur bord intact en une sorte d'anneau, enfin ne 
plus offrir que des fragnienls de forme variable, fréquemment en 
manière de dcmi-anncau, de virgule, etc. (pi. 7, fig. 19, 22, 23, 
n, 25). 

La constitution de l'albumen de la graine sèche du Rheum rba- 
poniicuvi (pi. 7, flg. 18) est très analogue à celle des mêmes par- 
tics dans VEtnea) spinosa. Les petils granules d'amidon y sont 
également globuleux et peuvent atteindre 0"'",0090 en diamètre. 
Us offrent les mêmes parlieularités de structure. Leur mode d'alté- 
ration se fait sensiblement de la même manière. Les grains de 
fécule des Polygonum orientale et Fagopyrum sont égalemetil sou- 
mis ou mode d'altération locale (pi. 7, lig. 26, 27, 28). 

NYCTAGINÊBS. 

Uirabilia loDgiQora. 

Si l'on place sur le porte-objet du microscope une petite quan- 
tité de l'albumen de la graine sècbe, on ne voit, au premier abord, 
qu'un nuage épais de très petits granules, dont le diamètre semUe 
varier de 0"",0012 à 0"",0025, et qui bleuissent par le chloro- 
iodure de zinc. Cep«Bdanton ne tarde pas à distinguer ci et M quel- 
ques masses amylacées compactes, granuleuses, et surtout exces- 
sivement volumineuses. Les unes ont une forme bien arrêtée qui 
rappelle celle des cellules mêmes de l'albumen, et leur grand axe 
peut atteindre 12, 15 et même 17 centièmes de millimètre; les 
autres sont plus ou moins ébréchces. M. Niigeli range ces masses 
amylacées dans la division des grains composés ^rmés d'un grand 
nombre de parties {vietxàhUg). Mais ces prétendus grains ne sont 
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autre chose que de simples agrégats dont nous allons essayer de 
suivre le mode de formation. 

Dans de très jeunes cellules périspermiques, on observe souvent 
un nucléus pariétal baigné dans un large cordon muqueux et granu- 
leux, appliqué à la face interne de la paroi cellulaire (pi. 6, fig. Il) ; 
cette couche, fuiemenl granuleuse, est quelquefois plus étroite et 
comme ondulée. C'est le plus ordinairement dans cette couche 
qu'apparaissent de petites masses bien limitées, arrondies, dont la 
structure granuleuse est plus ou moins appréciable, mais souvent 
insensible, lorsqu'on les observe sans Tinlermédiaire de l'eau. 
Tantôt ces petits globules sont inégalement distribués dans l'épais* 
saur de la couche plasmique ; tantôt ils se pressent en grand 
nombre autour du nucléus qui baigne dans cette couche ; ou bien 
ils sont groupés en partie autour du nucléus dans le liquide cellu- 
laire, et en partie engagés dans la zone granuleuse (pL 6, Hg. 12). 
Les petits globules, représentés dans la figure 12, ont un dia- 
mètre d'environ 0"'",0025 à 0"",00â0. On peut même les voir se 
développer à la surface même du nucléus (pi. 6, fig. 1 3) sur lequel 
ils sont exactement appliqués. 

Quand ces globules sont devenus plus volumineux, auquel cas 
leurs éléments constitutifs sont alors bien visibles, il arrive souvent 
que la zone plasmique semble également avoir subi une sorte de 
développement; elle est plus franchement granuleuse (pi. 6, fig. 15 ; 
ici les globules ont environ 0"'"',0050 en diamètre). Mais je crois 
(et c'est un point qui demande à être étudié de nouveau) qu'il est 
également des cellules qui renferment un grand nombre de glo- 
bules amylacés , chez lesquelles la zone granuleuse est peu ou 
point sensible. Dans ce dernier cas, la couche plasmique se 
serait peut-être tout entière transformée en globules, tandis que 
dans le premier une partie seulement de cette zone aurait subi cette 
métamorphose (1). 

(4) On lit à la page 250 du mémoire de M. Trécul : « Dans les cellales de 
Talbamen de certaines plantes, la couche protoplasmique est assez épaisse ; elle 
éproQve môme une sorte de végétation parfois très sensible, qui Taccrott encore 
(aUmmen du Mirabilis jalapa); elle est transformée par là (dans le Mirabilis) 
presque entièrement, sinon tout à fait, en granules d'une extrême ténuité qui 
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Quoi i]iril PU soit, torstiHP ralhniiicn assez avancé en àp;c est 
(icvcnu blanc, ci qu'on l'observe sous l'ean, on trouve un grand 
nombre de cellules qui offrent une large zone granuleuse à teinte 
fauve, dans laquelle sont plongés des grains volumineux sphé- 
riques (leur diamètre atteint 0"'',0075), dont les granules consti- 
tuants sont très visibles, et qui ont la même coloration. Les gra- 
nules constituants rie cette zone, et ceux des grains spbériques, 
Bont fréquemment mobiles (pi. 6, fig. 16); d'autres cellules sonl 
presque entièrement remplies <lc granules mobiles {pi. 6,flg. 17); 
d'autres le sont absolumonl. Nous croyons que cette masse innom* 
brable de petits granules, qui fourmillent dans toutes les i^llules 
périspenniques arrivées à une certaine période de leur dévelopiw- 
ment, résulte, d'une part, de la zone plasmiqne granuleuse dont 
les éléments ont grossi cl se sont peut-être multipliés, et, d'autre 
part, de la dissolution des grains spbériques dotit les éléments 
constituants sont devenus libres. 

Peu à peu ces granules grossissent, se pressent, elno constituent 
bientôt plus qu'une masse unique dont la forme extérieure repré- 
sente la forme même de In cellule dans laquelle ils se ^)iit déve- 
loppés. Telle est l'origine de ces agrégats amylacés volumineux 
qu'on aurait grand tort, comme on vient de le voir, de con- 
l'ondi'C ;ivec des grains dits composés ou multiples. 
. Le prenier ^el de la germination sur l'atbiimEm sdult» «( sse 
ée ta graine du MirtMtis Umgiflora est la déugrëgatioii de oH 
masses volumiiMuses amylacé dont les éléments se méleiUi een 
qiR étaient déjà à l'état de liberté. 11 est imposstbte avec tes mcil* 
leures lentilles qa'on possède aujourd'liui de voir nettement oan* 
ment ces granules, dont la ténuité est si grande, cèdent ai 



conservent tOQJoDrs cette petiteage extrême. • A la page 8S9 on Kt: «Tri 
trouvé CCS grains agrégés ou multiples dans les Boerhavia, Ox^baphta, Mira- 
bitit iotigiflora ; mais dans ces dernières plantes, je n'ai pas eu l'occasion d'en 
enivre le dév^ppement; cependant, d'sprèa ce que j'ai olwervé dans )e Mira- 
biht loHfi/Iom k la maturité, et ce que j'ai décrit da U. jalapa. J'ai lion de 
croire qu'une partie seulement de la couche sécrétée an pourtour de la oolhili 
et accrue par la végélation, eel transformée en grains agrégée oo multiple» ; 
toit te rwte ne pndainit qa» <1« granutw 'uMê, 
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chimiques qui les sollicitent. Cependant il me semble que les plus 
gros d'entre eux, c'est-à-dire ceux dont le diamèti'e est de 
0"",0025, m'auraient offert quelque trace d'altération locale, si 
tel avait dû être leur mode de résorption. 

PHYTOLACÉBS. 

Rivina laevis. 

Si l'on presse avec précaution sous l'eau une petite partie de 
l'albumen de la graine adulte du Rivina lœvis^ on le verra, sous le 
microscope, composé de formations amylacées volumineuses, dont 
les formes rappellent celles des cellules mêmes de l'albumen : leur 
plus grande longueur atteint jusqu'à 12 et 13 centièmes de milli- 
mètre (pi. 7, fig. 8). Pour en comprendre le véritable sens, il est 
indispensable d'assister pas à pas à leur développement. J'ai fait 
mes observations à sec, afin que l'économie intérieure des cellules 
en fût moins troublée. 

Dans de très jeunes cellules périspermiques, on voit le plus 
souvent un nucléus hémisphérique ou un peu allongé appliqué 
par sa face plane en quelque point des cloisons cellulaires (pi. 7, 
fig. i). Bientôt ce nucléus offre, sur une partie plus ou moins 
étendue de son contour, une sorte de protubérance arrondie, 
muqueuse et finement granuleuse (pi. 7, fig. 3) , ou bien il est 
comme enchâssé dans deux prolongements de même nature qui 
peuvent s'étendre plus ou moins loin sur la paroi cellulaire (pi. 7, 
fig. 2). Tels sont les aspects les plus ordinaires que présentent 
les jeunes cellules périspermiques quand le tégument de la graine 
est encore blanc. Mais quand ce tégument est devenu rougeâtre, 
les nucléus sont le plus souvent bordés d'une auréole, ou enve- 
loppés d'un amas de petits globules libres dont le diamètre est 
d'environ 0", 0036, qui ne sont point homogènes, mais dont la 
véritable structure est difficile à discerner, à cause de leur peti- 
tesse (pi. 7, fig. 4). Souvent aussi on voit dans le mucus granuleux 
qui entoure ce nucléus, ou tapisse comme un cordon la paroi cel- 
lulaire, apparaître de petits noyaux bleuâtres, qui semblent cire 
la première ébauche de ces globules amylacés (pi. 7, fig. 5). 
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Quand ceux-ci ont atleint un diamèlrede 0"°,0050 à0"",0060, 
ils sont ovoïdes ou arrondis, et il est déjà facile de s'assurer 
qu'ils sont finement granuleux (pi. 7, fig. 6). Leur disposition 
autour des nucicus est encore très manifeste à cet âge où le tégu- 
ment de la graine est brun et déjà résistant. Enfin, quand ce tégu- 
ment est devenu noir et cassant, et que la baie est encore blanche, 
les cellules périspermiques sont souvent entièrement remplies 
de grains sphériques dont le diamètre varie entre O^^^OOTS et 
un centième de millimètre, et qui sont composées d'une grande 
quantité de petits granules. Nous croyons que c est ici l'âge adulte 
de ces grains; en effet, c'est à partir de ce moment qu'on com- 
mence à trouver à côté d'eux, dans les cellules, de nombreux gra- 
nules libres, mobiles, en tout semblables à leurs éléments consti- 
tutifs, et plus tard ces grains ont disparu pour faire place à ces 
seuls éléments. Ceux-ci fourmillent dans les cellules, même à sec. 
Nous croyons qu'ils résultent de la dissolution des gros grains. 
Après leur mise en liberté, ces petits granules grossissent. 11 en 
résulte qu'à un moment donné, qui précède un peu celui de la 
maturité de la graine, les cellules périspermiques sont remplies de 
ces éléments, lesquels, par suite de leur accroissement individuel 
et de leur pression réciproque, finissent par former des masses 
compactes qui sont les moules internes exacts de ces cellules. 
M. Trécul n'at-il pas représenté ces agrégats sous le nom de 
grains multiples adultes, comme s'ils résultaient du développe- 
ment parfait des grains sphériques dont nous avons parlé plus 
haut? Mais le diamètre de ceux-ci ne dépasse pas un centième de 
millimètre, tandis que la plus grande longueur de ces agrégats 
peut atteindre, comme nous l'avons déjà dit, 12 et !3 centièmes 
de millimètre. 

Sous l'influence de la ^germination , les agrégats amylacés se 
désagrègent, et leurs élrments semblent se transformer comme 
nous l'avons dit pour le Mirabilis longiflora. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Les rapports de [)Ositiou du nucléus avec la matière verte, à 
l'origine de son dcvclop|)ement, sont demeurés inaperçus, ou 
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n'ont été que vaguement indiqués pendant longtemps. Dans mon 
Mémoire sur la chlorophylle (1), j'ai appelé Tattenlion des savanis 
sur ces rapports de position, et sur les fonctions d'excrétion ou de 
nutrilion que le nucléus parait remplir. Depuis ce temps, de nou- 
velles observations ont donné un nouveau crédit a Topinion que 
je soutins alors. 11 est des circonstances qui permettent d'assister 
pour ainsi dire à la formation ou à la nutrition de la chlorophylle 
par le nucléus, et M. Trécul a reconnu comme moi que, dans cer- 
tains.cas, la matière verte semble naître des matières excrétées 
parle nucléus, ou que cet organe, par les matières qu'il élabore et 
excrète, parait contribuer a sa nutrition. Ce fait qui peut être, comme 
je viens de le dire, observé directement (ou indirectement par les 
rapports de position du nucléus avec la matière verte), j'en ai 
établi la fréquence, je dirais même la vulgarité. Mais il paraît que 
je le fis avec plus de franchise que de prudence, puisque la forme 
sous laquelle je condensai la somme de mes observations me valut 
le reproche d'avoir à tort généralisé. 

Ce même fait, nous le retrouverons dans la formation de la 
matière amylacée. Le Blé^ YÂvoinCy le Maïs, YAlopecurm , les 
Commelyna et Tradescantia^ VArum, VEmex^ etc., nous en 
offrent de beaux exemples. 

Le mode de développement des grains amylacés à éléments 
constituants nombreux dans le Mirabilis longiflora^ et le Rivina 
keviSj par exemple, n'est pas sans analogie avec le mode de 
développement de ces grains de chlorophylle qui ont été précédés 
dans la cellule par une gelée verte amorphe. Il y a également 
de grandes ressemblances de forme et d'aspect entre les forma- 
tions amylacées des Phytolacca dioîca^ Silène pendula^ Lychnis 
dioica, et les formations chlorophylliennes que l'on observe dans 
les bulbes des Phajus et des Acanthophippium. 

Quant aux grains d'amidon considérés en eux-mêmes, il est 
naturel de les diviser en deux catégories : ceux qui sont simples 
et ceux qui ne le sont pas. Ceux-ci, pour plus de simplicité, pour- 

(4] Recherches microscopiques sur la chlorophylle. {Ann. des se, »m(., 4* série, 
t. VII, p. 179.) 



138 t. CBIS, DÉVELOPPEMENT IIE LA FÉCIILK ET SA nÉSOHPTIOX 

raieril s'appeler composés, quelf|tie soit leur mode de formation et 
de développement. Cependanl il est une grande dinërcnce entre 
ceux des Avena, des /4iopecurus, des Arnm, etc., dont les l'ié- 
ments constituants grossissent, deviennent polyédririues, et qui se 
conservent entiers et intacts jusqu'à la maturité delà graine, et 
cetix dos Mirabilis, Rivina, ete. , qui n'ont qu'une existence épliô- 
mùre, et sont rcmplaeés dans la graine niîire par des agrippais 
volumineux qui ont la Torme et les dimensions des cellules péri- 
epermiqucs. Les grains composés des Rivina et des Mirabilis 
pourraient être considérés comme des états imparfaits des pre* 
micrs, qui leur ressemlilent beaucoup à une certaine ijéiioile de 
leur développement, celte dernière remarque étant loul à fait 
indépendante de la question de 1 "origine première de ces deux 
sortes de griiins. 

Si nous essayons de rappeler enfin les principaux faits expos& 
dans ce travail, qwant à la résorption de la fécule, nous verrons 
que, sous l'influence de la germination, elle se dissout suivant 
deux modes parliculicrs. Dana Je premier, que j'ai appelé mode de 
résorption locale, le grain, attaqué par places d'une manière irré- 
giilière et suivant des dessins capricieux, est rongé, troué, mis 
en lambeaux. A ce ujodc se rattache la fécule de tous les genres à 
grains simples que nous avons examinés {Tritieum, Secale, 
Mgilops, liordextm, Coiœ, Zca, Rlieum, Rumex, Palygonum), 
sauf celle du genre Bromus. Iliuis le deuxième mode de résor- 
ption, qu'on pourrait appeler mode de résorption égale^ le grain 
semble se dissoudre d'une manière uniforme, égale, et par toute 
sa stirface qui demeure lisse. 11 n'est point troué, déchiqueté, il 
diminue insensiblement Je volume. C'est ce mode de résorption 
(|iK' suit la fécule du genre Bromvs cl de lotis les genres dont 
r:illiiu]ieii cdulii-iil ou !i contenu à une certaine époque de son 
développement des grains composés, tels que les Avena, 4lo- 
peewrus, Arum^ Mirtdyilis, Rivina, etc. ' 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 3. 

Fig. 4 à 8. Amidon da Blé. 

Fig. 4 . Gros grain d'amidon à surface lisse et bomogèoe. 

Fig. S. Gros grain présentant un petit groupe de taches disposées en cercle 
autour de l'une d'elles comme centre. 

Fig. 3. 4, 5, 6, 7. Jeunes grains d*amidon offrant un renflement arrondi 
qui fait saillie à leur surface. 

Fig. 8. Jeune cellule périspermique du Tritieum Polmicum, pour montrer les 
rapports de position des grains d'amidon avec le nucléus et les filets proto- 
plasmiques qui le relient aux parois cellulaires. 

Fig. 9. Jeune cellule périspermique de VjEgilaps ovata^ pour montrer les 
rapports des grains d'amidon avec le nocléus. 

Ffg. 4 0. Gros grains d'amidon de VJEgilops speltœformB^ offrant une fissure 
centrale blanche. 

Fig. 44 à 26. AvenasaUva. * 

Fig. 4 4 . Portion. d*une très jeune cellule périspermique observée sans l'inter- 
médiaire de Teau. On voit de très jeunes grains d'amidon groupés autour du 
nucléus et accompagnés de nombreux granules très petits. A cet âge la 
présence de l'amidon, à la surface ou autour des nucléus dans les jeunes 
cellules de l'albumen, est un fait général. 

Fig. 4 2. Portion d'une jeune cellule périspermique un peu plus figée, observée 
sans l'intermédiaire de l'eau. Les grains d'amidon environnent encore le 
nucléus, et leur structure est alors nettement granuleuse. 

Fig. 43, U, 45. Grains d'amidon, appartenant à la cellule qui a donné là 
figure précédente, observés à un fort grossissement et sous l'eau. On y voit 
nettement les petits noyaux qui entrent dans leur constitution et qui sont 
souvent mobiles. 

Fig. 4 6 à 23. Degrés successifs du développement des grains amylacés. Le 
volume total des grains et celui des granules constituants augmentent peu à 
peu, en sorte que ces derniers finissent par prendre, par une pression réci- 
proque, une forme polyédrique. 

V\g. 84. Un petit grain simple. 

Fig. 25. Un grain binaire. 

Fig. 26. Un grain quaternaire. 

Fig. tl à 34. Bromus exaltatus. 
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l'ij;. 37 el SS. ûrains d'amidon dans l'albumen de la graintj sèche. 
Fig 39, 30, 3<. Grains d'amidon altaquéâ par l'agenl aclif (la la germinalion 
et qui semblent se déiraire d'une manièrii uniforme pur toute leur surface. 

PLAHCHE â. 

Fig. t S 13. Zen ma\ë. 

Fig. t,2,3. Jeunes cellules pârispermiquea dans lesquelles on voit les rapports 
des grains d'amidon avec le nucléua ou les (ilels protoplaemiqueâ qui le 
relient aux parois cellulaires. Ces grains ne so développent pas dans le »uc 
cellulaire proprement dit, mais à ia surface ou sur les bords du nucléus. On 
les voil parfais engages dans les filets proloplasmiques qui en partent. 

Fig. i. Grain d'amidon polyédriqueapparlenant à la zone cornée de l'albumoD, 

Fig. S. Grain polyédrique pns dans un albumen ramolli par un commencement 
de germinalion. 

Fig. 6. Imaged'uno tranche mince pratiquée dans la zone cornée de l'albu- 
meu.Onvoit que tous les grains d'une même cellule périspermique offrent 
une partie centrale à contours arrondis, qui, sous l'influence du chloro-iodure 
de zinc, prend une teinte donl l'intenailé varie el qui demeure quelquefois 
tout à fait blanche, tandis que les bords du grain sont colorés en bleu noir. 
Nous croyons avoir obtenu ainsi des coupes transversales de grains d'amidon 
ffliles a diverses hauteurs, suivant les arêtes de ces grains, et telles qu'elles 
montrent plus ou moins parfaitement la cavité centrale de ces grains. 

Fig. 7. Grain polyédrique pris dans l'albumen d'une graine ramollie par un 
commencement de germinalion. 

Fig. S. Couped'uagraiud'amidondBlaiooecornéeoffranluntrou deO°"°,oas5 
de diamètre. 

Fig. 9. Une partie de la préparation qui a donné la (Igure 6, fortement grossie. 

Fig. ^0, 11, Grains d'amidon qui commencent à ressentir les atteintes de 
l'agent delà germinalion, 

Fig. 1S. Coupe d'no grain de la zone cornée. 

Fig. * S. Un grain «tUqué nrtvBDt des lignes rayonnantes par l'agent scUf de 
la germination. 

Fig. 1i. Un grain d'amidon du Cofx lacryma. 

Fig. t5et 16. Coupes de grains d'amidon polyédriques, appartenant k la une 
cornée de l'albumen du Coix laeryma. On y voit une large perforation centrale. 
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PLANCHE 5. 

Fig. 1 à 4â. Alopeeurus. 

Fig. 4 . Jeune cellule périspermique d' Alopeeurus agrestis ; on voit de jeunes 
grains d'amidon groupés autour du nucléus et donjt la structure granuleuse est 
déjà manifeste. 

Fig. 2, 3, 4, 5, 6, 7. Âges successifs du développement des gros grains 
amylacés; leurs éléments constituants, souvent mobiles (fig. 3}, deviennent 
plus tard polyédriques par suite du développement et d'une pression réci- 
proque (fig. 6, 6, 7). 

Fig. 8, 9, 4 0. Grains composés d'un petit nombre d'éléments constituants, 
daus l'albumen sec de V Alopeeurus utriculatus, 

Fig. 4 4. Grain simple polyédrique de l'albumen sec de rii/opecurtis utncu/atus. 

Fig, 4 2. Petits grains simples et fragments résultant de la désassocialion des 
gros grains à éléments constituants polyédriques, attaqués uniformément sous 
rinfluence de l'agent actif de la germination. 

Fig. 43 à 20. Tradescantia et Commelyna, 

Fig. 4 3 à 47. Degrés successifs du développement des grains d'amidon dans 
le Tradescantia, Le volume total des grains et celui des granules constituants 
augmentent peu à peu, on sorte que ces derniers finissent par prendre une 
forme polyédrique par suite de leur pression réciproque. 

Fig. 48, 4 9, 20. Commelyna stricta, 

Fig. 4 8. iGrain d'amidon pris dans l'albumen de la graine sèche et adulte. Ses 
éléments constituants offrent en leur centre une cavité centrale à contours 
plus ou moins polygonaux et de couleur blanche, a, deux des éléments consti- 
tuants Isolés. 

Fig. 49. Grain d*amidon pris dans une coupe transversale de Falbunoen delà 
graine sèche. 

Fig. 20. Petits granules à des degrés divers d'altération pendant la germina- 
tion. 

Fig. 24 à 35. Arumilalicum, 

Fig. 21 à 23. Premiers développements de la matière amylacée. 

Fig. 24 à 31 . Degrés successifs de développement des gros grains amylacés. 

Fig. 32 à 35. Grains d'amidon pris dans l'albumen de la graine sèche. 

Fig. 32. Grain ternaire. 
Fig. 33. Grain binaire. 

Fig. 34. Grain simple polyédrique. 

Fig. 35. Grain composé seulement de cinq éléments constituants. 
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PLANCHE 6. 

Fig. 1 et 6. Grains Formés d'éléments polyédriques dans ratbamen de la çraino 
sèche de ÏArtim ifalicum. 

Fig. S à 6. Oraina de fécale observés dans l'i^^IoanMnanmpIex. 

Fig. 7, 8, 9, (0. Emex spinoïa, 

Fig. T, S. 9, Figures doslinéea à montrer le développemenl do la récole autour 
ou à la surface du nucléus, ainsi que dans les (llels proloplastniques qui, 
souvent en grand nombre, relient ce nucléus aux parois cellulaires, et daos 
lesquels les grains d'aniidon soni fr^ueminent disposés comme les grains d'an 
chapelet. 

Fig. 10. A|;régat amylacé, pris dans l'albnmeD de la graine adulte. Il réBolle 
du dùveluppemenl et de la pression des grains amylacés réunis en une ma$H 
unique, donl la forme extérieure rcprésenlo la forme même de la cellule dans 
laquelle cesgrainssesont développés, On peut reconnsUre, à l'aide des réacUfs, 
la présence de la paroi cellulaire qui se moule assez e.iaclemenl sur le coalanu 
amylacé pour en ôtre parfois peu distincte. 

Fig. U b 48. Uirubilit hagiftora. 

Fig. 11. Jeunecellulepérispernuiqueoii l'on observe unnucléus pariétal liaigué 
dans un cordon muqueuiet granuleux, appliqué à la face interne de la paroi 
cellulaire. 

Fig. t i. Jeune cellule périspermique dans laquelle de jeunes grains auiy lacés 
sont en partie groupés autour du nucléus et en partie engagés dans la zone 
granuleuse qui tapisse la paroi cellulaire. 

Fig, <3. Destinée à montrer comment les jeunes grains d'amidon peuvent se 
développer a la surface même du nucléus. 

Fig. 14. JNDea graini amylacé* à Btrnctiir» gruuile«M (oonaie gmx-<1« k 
Ggnre précédente) affectant nna forme polygonale. 

ng. 4 B. Cellule périspwmiqaa plus avancée en âge <ih œlles dat figons 14 
et tS. La zone plasmique et les jeonea graina amylacés sont devenu phu 
fraacbemeDt granuleox. 

Fig. 16. Cellule périspermique appartenant à un albumen d^à Uanc, et 
observée sous l'eau. On y voit une large zone granuleuse à teinte fauve, dani 
laquelle sont plongés des grains volumineui gphériques dont les granules 
conslituBiils sont très visibles et qui ont la même coloration ; les granulei 
contenus dans cette zone et dans les grains sphériques sont fréqoemraf nt 
mobiles. 

Fig. 17. Celluled'un albumen d^à blanc, [H^sqneeotiirement remplie de gra> 
nules mobilee. Il n'y a plus de graine ibériques. 
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Fig. 4 8. Grains sphériques ou polyédriques à un fige qu'on peut considérer 
comme adulte. 

^ PLANCHE 7. 

Fig. 4 à 8. Rimna Imvis. 

Fig. 4, 2, 3. Aspects les [plus ordinaires aux jeunes cellules périspermiques 
lorsque le tégument de la graine est encore blanc. 

PÎS^- ^» S, 6. Cellules périspermiques plus figées dans une graine dont le tégu- 
ment est déjà brun et résistant. On voit de jeunes grains d'amidon dont la 
structure granuleuse est déjà sensible dans la fig. 5, et très appréciable 
dans la fig. 6. Les grains de celte dernière figure ont un diamètre variant de 
0«~,OOBO à 0"«,0060. 

Fig. 7. Grains d'amidon sphériques, dont le diamètre varie entre O^'^yOOTS et 
un centième de millimètre, observés dans les cellules périspermiques d'une 
graine dont le tégument est noir et cassant lorsque la baie qui le renferme 
•st encore blanche. 

fig. 8. Agrégat amylacé qui est le moule interne d'une cellule périspermique, 
à l'époque de la maturité de la graine. 

Fig. 9. 44. Zea mats. 

Fig; 9, 40. Grains attaqués par l'agent naturel de la dissolution, pendant la 
germination de la graine* 

Fig. 4 4 . Fragments des grains d'amidon se détruisant pendant la germina- 
tion. 

Fig. 41, 43, 44. Grains attaqués pendant la germination dans le Coix lacryma. 
Fig. 45, 46, 47. Grains d'amidon de VEmex spinosa attaqués pendant la ger- 
mination. 

Fig. 4 8. Grain d'amidon appartenant à l'albumen sec du Rheum rhaponticum. 
Fig. 20, 24. Grains d'ainidon isolés de VEmex $pino$a dans l'albumen sec et 
adulte. 

Fig. 49, 22, 23, 24, 25. Grains de la même plante attaqués par l'agent de la 
germination. 

Fig. 26, 27, 28. Grains amylacés du Polygonum orientale attaqués sons l'in- 
fluence de la germination. 

Fig. 29 à 34. Figures représentant l'organisation variable des grains d'amidon 
appartenant à l'albumen sec de certaines variétés de Riz lorsqu'on les soumet 
à l'action du chloroiodure de zinc. Dans les mômes conditions, les grains 
d'amidon du Riz du commerce ou du Riz de la Camargue bleuissent complè- 
tement et uniformément. 
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PLANCDE 8. 

Fig. 1 è 7. Amidon (lo Blé DlUqiié parl'agenldo ladissoititlonpendsnl la ger- 
minatioD. 

Fig'. 1 . Le grain d'amidon o^Tre un réseau de iissures qui résulte des preiiiiera 
ofTels del'agenL de dissolution. 

Pig. î. I.e grain est pins prorondément attaqué, Les[Ossures élargies isolent 
dos scgmenis ïolomineuit de matière amylacée préservée, co qui donne au 
grain la Tausse apparence d'un grain dit campoié. 

Fig. 3. Le grain est encore plus altéré. Des Ilote de matière amylacée demeu- 
rée plus ou moins intacte apparaissent sur le Tond âpuisé du grain. 

I-'ig. (■ Le grain n'a plus qu'une l^inte uniforme pMe. Il est troué, sillonné de 
canaux sinueux. 

Fig. 5, 6, T. Le ^rain est mis en morceaux qui s'usent à leur tour, et lînale- 
mcnt se réduisent en petits fragments de forme irréguliére qui diminuent et 
se rongent de plus en plus jusqu'à leur complète dissolution. 

Fig. S. Grain d'amidon du Triticum polonJi^um où la mise en lumière des cou- 
ches concentriques dans le débat de l'altéralion du grain est un fait asseï 

Fig. 9 à 15, jSg'le>pi>pell(rformii. 

Fig. 9. Grain d'amidon qui, sons l'influence des premiers effels de la germins- 
lioD, est bordé de parties cunéiformes dénudées de manière b laisser distin- 
guer des zones concentriques pressées. 

Fig. 10, 13, U. Ces figures représentent (]uelques-unos des formes très élé- 
gantes oITerlei par les gruins dans le; premières phases du leur dissolution, 
alois que les ïones concentriques sont fréquemment dénudées et 'que les 
partie* prAaerréM aona forme de nyoni offrent parfois une certain» ré^lt- 
riié. 

Fig. 4!, 1&. Grains plus profondément altérte, creuséa de canaax ^oeiu, 
percés de troua, elo, 

Fig. t(. Crrain d'amidon de rffordnon cfoertion où le griin, trèt aUaqn6nr 
la ploa grande parlie de aon étendue, présente encore, vers la périphérie, a 
cercle mai^nal de petit* lleta de forme et de grandeur variables. 

Fig. 1 6 b 21 , Horâeum bulgare. Dans la Tigure 1 B, on voit un grain attaqM 
suivant des espaces cunéiformes qui dévoilent les couches concentriques. — 
Dans les ligures 17, 19, fO, des Ilots de matière amylacée demeurée jrius 
ou moins intacte se détachent sur un fond déjà épuisé. — Les Hgures 1 S et 
SI représentent des grains de movenne (aille chez lesquels la dissoloUon 
commence par le centre. 



RECHERCHES 



SUR 



I.A DISTRIBUTION DES MATIÈRES MINÉRALES FIXES 

DANS LES DIVEBS ORGANES DES PLANTES, 

Par m. L. OABBEAU, 
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PREMIÈRE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 

1. Si le mauvais choix des moyens d'invesligation appliqués 
aux recherches scientifiques a fréquemment refardé le progrès des 
connaissances humaines, c'est surtout dans Tétude des phéno- 
mènes physiologiques des plantes que de tels faits se sont le plus 
fréquemment présentés ; ils sont la conséquence de l'abandon de 
celle partie importante de réludc des végétaux par les botanistes 
les plus éminenls qui, depuis Magnol jusqu'à notre époque, ne 
s'occupèrent que de recherches anafomiques ou taxinomiques, 
laissant aux physiciens et aux chimistes le soin de dévoiler les 
fonctions vitales qui s'exécutent a l'aide de tissus dont ils igno- 
raient souvent la composition organique (1). Aussi, il faut le dire 
à la louange de ces derniers, la {ihysiologie végétale, telle que nous 
la connaissons aujourd'hui, est en partie leur œuvre ; malheureu- 
sement, il fiuit aussi le reconnaître, celte science n'est encore 
composée que de faits mal agencés qui, le plus souvent, ont été 
recherchés pour des applications étrangères à la physiologie des 
plantes. 

C'est ainsi, pour ne citer que des faits relatifs au sujet qui nous 

(1) « Les explications que je puis donner, dit Théodore de Saussure, au sujet 
de la variation des principes des cendres dans les diverses parues d*aii même 
végétal, sont quelquefois éloignées d'Mre satisfaisantes ; elles tiennent souvent 
à une connaissance que je n ai pas , c'est celle de l'organisation végétale. > 
(R. P. 384.) 

4« série. Bot. T. XIII. (Gihier n" 3) 2 4 
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occupe, que les élémcnlg minénux des plantes ont i^lé analysés 
par un grand nombre de chimisles; mais les uns, tels que Kir- 
wan, Kuckerl, Tlicodorc do Saussure, BtiussJngault, DiUibeny, 
Knopp, etc., avaient pour tiiil des applications plus spécialement 
agricoles; les autres, parmi lesquels on peut citer Perthuis, Ber- 
tliier, Sanio, Ma!a[,'ntti et Duroclier, etc., clmnilièrcnl les pre- 
miers à déterminer leur ricticâsc en sels alcalins, et les seconds 
tes relations de quantités et de nature de ces mêmes éléments àaas 
les principaux groupes naturels de végétaux. 

2. Van Ilelmont, Tillet, TionncI, Duliamel, qui tous ont fiiit de 
nombreuses recherches sur la pitysiquedes plantes, étaient arrivés, 
par suite de l'emploi de moyens défectueux d'cxpérimentiition, n 
soutenir que les végétaux ne puisent que de l'eau dans le sol. cl 
que les engrais et ce sol lui-même ne constituaient qu'un milieu 
propre à tixer le végétal et à retenir la dialeur et l'humidiLc, tandis 
que l'air et l'eau, sous l'infliierice de.lu furcc vilaJe, se combinant 
de diverses manières, produisaient tous les matériaux d'accrois- 
sement des organes, y compris les substances uiinérulu» qu'ils 
donnent à l'incinération. Ut^rgmann, KirwanellhsseurmU, prou- 
vèrent bientôt la dèfoclnoiîitc des expériences qui menaient à de 
telles conclusions ; et Tliéodoie de Saussure, h 1 aide de recherches 
dont tout le monde apprécie l'habileté, prouva, undes prcmiei'S, 
le peu de lundeinenl des théories de ces nouveaux aleliiniistes, en 
montrant, l'i l'aide d'cxpénencus iiTéprocliables, que les racines 
des plantes absorbent les sels et les extraits du sol, mais eu pro- 
portion moindre que l'eau qui tient ces matières en dissolution. 

'A. Pt's qu'il lut admis que les végûUiux puisent avec l'eau du 
sol les matières minérales fixes qu'ils recèlent, Saigey et après lui 
lu plupitrt des chimistes pensèrent que le milieu qui sert à (wer 
la plante ne lui cède aucune matière qui doive rester inerte, cl qu'en 
cunséquciiri' Ii/MX'iuiiu^ qui ronslilutuil le réï^idu de su uuiiibus- 
tion n'y existaient pas à l'état pui-emenl advenlif, mais faisaient 
partie intégrante de l'individu vivant. 

h . Le but que nous nous proiwsons dans cet écrit est de recher- 
cher, à l'aide d'expériences suFtipammr-nt nombrcuKes, les princi- 
pales causes qui concourent h la distribution des matières miné- 
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raies fixes dans les divers organes des plantes, et d'étudier ces 
matières tant sous le point de vue de leurs quantités comparées au 
poids àe Forgane d'où elles proviennent, que sous celui du rôle 
qu'elles Jouent dans le végétal. L'examen d'un sujet aussi ardu 
que vaste demandait un temps considérable ; nous le lui avons 
donné en recevant pour dédommagement les jouissances qu'appor- 
tent une vie doucement occupée et l'espoir d'ajouter quelques faits 
à la science. 

§ I. 

Des matières minérales contenues dans les divers organes des plantes 

pris à des âges différents. 

5. Avant d'aborder ce sujet, il est convenable de rappeler que 
la répartition quantitative des matières minérales a déjà été con- 
statée dans quelqfÂeS'Uns des organes des plantes phanérogames^ 
d'abord par Perlhuis {Ann. de chim.^ t. XIX), qui révéla le pre- 
mier que le tronc des arbres en contient moins que les branches, 
et ces dernières moins que les feuilles ; plus tard, Théodore de 
Saussure constata que l'écorce en recèle plus que le bois, et le 
bois moins que l'aubier. Ce savant vil, en outre, que les feuilles 
des arbres toujours verts fournissent beaucoup moins de cendres 
que celles des arbres qui se dépouillent en hiver, et que ces maté- 
riaux augmentaient de quantité dans toutes les feuilles, depuis leur 
naissance jusqu'à l'époque de leur chute. 

6. La liste des organes analysés par cet habile expérimentateur 
est, comnie on le voit, assez bornée, et les résultats obtenus ne 
peuvent permettre de porter un jugement aussi éclairé que s'ils 
eussent été fournis par tom les organes des plantes pris à différents 
âges et convenablement isolés les uns des autres. Il manque, en 
effet, aux analyses de ce savant, les plus importantes pour le 
physiologiste, celles : i** des radicules, 2° des fibrilles, â' de Taxe 
embryonnaire, 4' de la plumule, 5** des cotylédons, 6* du péri- 
sperme, T des feuilles prises au centre du bourgeon, 8® des axes 
naissants de ces mêtoes bourgeons, 9*" des pétioles, 10' des ner- 
vures primaires et secondaires, ii'' du parenchyme intermédiaire 
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auxtliles nervures, Î2° des feuilles des pliinles grasses, 13° des 
feuilles persistantes prises i"i différenis âges, Ift' désaxes et des 
feuilles des planles a(|ualiqiies submergées tant pliancrogames 
que cryptogames, 15° de la coticlic génératrice, 16" de la moelle, 
17° des ovules, 18' des pétales, 19°descpidermes, 20" des couches 
libériennes, etc. : en cherchant k combler cette vaste lacune, tra- 
vail nécessaire pour asseoir notre jugement, nous ne saurions 
avoir, à noire lour, la prélenliou de ne rien laisser échapper 
d'ulile, et de trouver toujours l'expllcalion la plus rationnelle des 
faits observés, car chacun envisage les choses d'après ses con- 
naissances et son jugement propres, et il est rare que ces qualités, 
même élevées, suffisenlpourscruler assez profondément les causes 
d'oii ils émanent. 

7. Les physiologistes savent que les substances diverses qui 
composent les milieux dans lesquels les êtres vivants «e déve- 
loppent subissent, à mesure qu'elles arrivent sur lo olianlier de 
l'organisation, des changements plus ou moins profonds, quel- 
quefois nuls, de telle manière que les unes s'imprègnent de vie 
en s'unissant à l'individu <|u'(>lles accroissent, tandis que les 
autres, quoique ordinairement modinées, échappent ù cette desti- 
nation. 

Ce départ, ce résultat d'un [^triage, opéré snus l'empire des 
forces vitales, constituera, pour nous, la prcmii rc ilnuinV juialy- 
ti(|ue, susceptible de servir de guide et de tcinii' <\>' iiirii]nir;iison 
pour arriver à la détermination des matières minérales associées à 
l'oi^Dlsation des plantes, ainsi que pour l'évaluation et la déter- 
minalioD de celles qui paraissent lui être étrangères, et que l'on 
trouve inégalement réparties dans les divers organes d'un même 
isdividu. Comment, en effet, pourrait-on distinguer, après la 
combustion d'unc'plante ou del'unede ses parties, les cendres qui 
proviennent de l'oi^anisation vivante, de celles qui tes accompa- 
gnent et qui sont demeurées ou devenues inertes, leurs variations 
de quantités vraies ou apparentes, ainsi que les causes qui les 
déterminent, si l'on ne soumettait à l'analyse ()ue des plantes ou 
leurs parties qui ont subi l'action modificatrice plus ou moins pro- 
longée des agents extérieurs? Personne n'ignore que les (issus 
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morts ou vivants sont ^perméables ; que Teau qui les pénètre leur 
abandonne, sous Tempire de lois purement physiques ou chi- 
miques» les molécules fixes qu'elle tient en solution, ainsi que 
celles qui sont susce[)tibles de le devenir par combinaison, et que 
l'air chargé des mêmes particules concourt aussi, quoique dans 
une très faible proportion, au même résultat. C'est donc dans le 
végétal ou dans l'organe qui viennent de naître et qui peuvent se 
développer normalement, durant un certain temps, sans rien fixer 
du dehors, qu'il faut chercher la base propre à servir d'unité de 
comparaison, pour l'évaluation des matières minérales fixes des 
plantes, et suivre les oscillations que ces quantités présentent dans 
les divers organes à mesure qu'ils s'accroissent ou vieillissent. 

8. Le tissu naissant, qui est celui dans lequel la vie se révèle 
par un accroissement rapide, présente en effet, comme nous le 
verrons bientôt, dans les diverses parties d'un même végétal, la 
môme quantité de matières minérales fixes, et ces matières sont 
de même nature. 

La dernière couche de l'aubier prise dans sa période de crois- 
sance, les parties les plus centrales du bourgeon très jeune, la 
gemmule et la tigelle prises dans la graine, la radicule qui nait, 
se présentent au choix : cependant, comme ces divers organes 
sont susceptibles de se modifier rapidement, tant sous l'influence 
du contact des agents extérieurs que sous celle des matières ali- 
biles qu'ils puisent dans les tissus avec lesquels ils sont en conti- 
nuité, ce n'est qu*à une époque déterminée qu'il convient de les 
choisir y et cette époque doit correspondre à celle où le jeune organe 
n*a encore rien perdu par évaporation et rien acquis en dépôts fécu^ 
lents^ huileux^ sucrés^ incrustants^ etc., conditions qui se trouvent 
réalisées : 1** dans l'embryon des plantes périspermées, 2^ dans 
l'embryon apérispermé, moins les cotylédons, 3** dans la radicule 
naissante. C'est doncau centrede la graine, et principalement dans 
l'axe embryonnaire et ses extrémités naissantes, que l'on trouvera 
le tissu le plus fixe, puisqu'il s'est formé dans des conditions et 
dans un milieu qui excluent toute cause marquée d'absorption de 
matériaux étrangers et d'évaporaHon. Disons, pour compléter la 
justification de notre choix, que la plante emprunte au sol deux 
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ordres de matières minérales fixes. Ces deux sortes de matières, 
que le chimiste trouve à peu près uniformément réparties dans 
les divers organes d*une jeune plante prise avant la floraison, se 
scindent graduellement depuis Tépoque de la fécondation jusqu'à 
celle de la maturité des graines ; de telle sorte que ces dernières, 
qui sont la continuation de l'individu vivant, et qui, dans les 
plantes monocarpiennes, vont bientôt exclusivement le résumer, 
ont été formées à l'aide des matières vivantes de la planté mère, 
liées à des matières minérales fixes d'une nature particulière, 
indispensables à leur organisation ; tandis que cette plante mère, 
en cédant ce qui vivait en elle, a conservé des matières miné- 
rales d'une nature différente, et, comme la graine est protégée par 
un péricarpe qui évapore peu, que la ligellc et la gemmule le sont 
par les membranes ordinairement multiples de la graine et ses 
cotylédons ou le périsperme, il reste constant, suivant nous, que 
Taxe embryonnaire et ses extréniités naissantes présentent le tissu 
le moins incrusté et le plus exempt de matières minérales ou immé^ 
diates étrangères à la composition des organes. 

9. Si l'on soumet à l'incinération les divers organes d'une graine 
mûre^ on constate que la relation des principes minéraux fixes 
s'y montre dans des proportions très différentes ; on voit, en effet, 
que le périsperme et les cotylédons ne recèlent que fort peu de 
cendres, parce (|ue leur tissu est déjà obstrué par le dépôt de 
matières alibiles nécessaires aux dévelo{)|)cments futurs de Taxe et 
des extrémités embryonnaires , l.indis r|ue ces derniers organes, 
qui n'ont encore rien emmagasiné, en fournissent des quantités 
relatives beaucoup plus élevées. 

Quant à Tépisperme, (^elles qu'il contient sont d'une nature et 
existent dans des proj^rlions bien différentes ; il devait en être 
ainsi, puisqu'elles appartiennent aux restes de la plante mère. 

10. Pendant la perminalion, les snhslniiros minonles fixes 
contenues dans \v, prrisperme, les colvlnlons ri les téi^umonls de 
la graine, diuiinnenl dans \\\w faible propurlion, (aiidis (pie la 
radicule naissante récrie^ cc^s matirnvs en ^piaiililé nn pou plus 
élevée que (M'll(* rpie l'on constalc dans la liiiollo cl la izomninlc : 
plus lard, pendant racrroissement, elles subissent dans ces mêmes 
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organes des oscillations dont nous aurons à rechercher les causes. 
La table qui suit, dans laquelle les divers organes d'une môme 
plante ont été pris à différentes époques de la végétation extra- 
ovarienne, suffira pour démontrer les variations de quantités des 
matières minérales qu'ils recèlent, et justifier provisoirement les 
propositions que nous venons d'émettre. 100 parties de ces 
organes exactement isolés et séchésà 100 degrés ont donné, savoir : 






DÉSIGNATION DIS OBOANES. 



Graines ou fruits entiers .... 

Épisperme [h] 

Périsperme ou cotylédons. . . . 

Embryon 

Radicules 

Tigelles. 

Tiges 25 jours avant la floraison 
Tiges pendant lu floraison . . . 
Tiges après maturation .... 
Feuilles après maturation. . . . 



H 
a 

'V 

eo 



^,90 
5,70 
0,90 
7,00 
7,28 
3, GO 
8,50 
6,20 
5,50 
/2,00 



2 S 

o Jt 
m 8i 



3,40 

6,50 

2,50 

6,50 

7,50 

5,00 

12,60 

40,75 

8,00 

47,75 



8 



4.50 
6,57 
0,87 
7,80 
7,95 
5,30 

4 2,70 
9,40 
9,30 

48,50 



I ? 



5,00 
43,00 



7,56 
6,70 



u 



7.00 
48,00 



8.85 
8,50 



o 2 



8,40 
49,00 



8,75 
7,75 

43,40 
44,27 



(1) Daos lu Laitae. le BIc «t le Maît, le ptfricarpe a élé Incinéré arec l'épisperme. 
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D60 matières minérales 6xes contenues dans les radicules et les fibrilles prises 
à différents âges, alors qu'elles n'ont végété qu'aux dépens de la graine et de 
l'eau distillée. 

» 

11. Pour observer avec fruit les causes qui concourent à la 
répartition des matières minérales dans les racines, il était impor- 
tant de suivre les premiers développements de ces organes à l'abri 
du contact de tout corps étranger, capable d'offrir à l'absorption 
des éléments inorganiques susceptibles de modifier les quantités 
de ceux qui leur sont fournis par la graine. Pour atteindre ce but, 
des semences d'espèces diverses ont été humectées avec de l'eau 
distillée aérée, placées sur des tamis de crin neufs et lavées a 
l'eau pure, puis recouvertes d'un drap de laine humide. Ces ger- 
moirS) placés sur des terrines dont le fond était garni d'eau, 



mettaient les snii'H-'s dans uiieatiiiosplicrocoustamnicniliumiJc; 
de sorte que les radicules, dont le dévelDp[iciiiciit uiarcliiiit ïxjgu- 
liôrciiieiit pour chaque espèce, l'orinaient, sous les muilles du 
tamis et au-dessus de la iiurruce du l'eau, des tiiillis duiis l«sqtid& 
lu recuite clait des pluBiaciles. Les radicules recueillies à desàgcs 
divers ont été, coiuuie dans loulcs nos expériences, sijchéesà 
100 degi-és. puis incinérées à hlaiic, cl la cendre pesée cliaude. 
La lahle suivante indifpio lcs(|iiuntités de matières minérales con- 
tenues dans iOO parties de radicules ; elle montre, en outre, que 
ces mêmes matières diminuent ù mesure que l'orfiane s'acoroîl : 



nËBOKIKATIONS. 


*rj;. 


..... 




„„e.«,.o„, 


Froment cu)liv6 . . 


3 jours . 
s id. 


O,0iG 
<I,U70 


7.50 
6.50 


r.ulo .-s.i inriiguFi afi,*, itk 


BaricoU DageoleU. 


G jours . 
tu id. 


D,0<S 
0,065 


7,50 

G. 80 


(ntiicxinl 11» gnl <l<ui>Iil «i». 


Laitue culllvée. . . 


B jour» . 
7 id. 


0,03p 
0,050 


7. SB 
7,80 




Pavot somnifère. . 


3 jour* . 
6 id. 


0,020 

0,04"i 


S,75 
»,27 




Moutarde noire . . 


4 jours , 
7 id. 


0,030 
0,030 


7.5fi 
7,46 





12. Nous avon.s lii'jà tlil que Tlicnduie de Saussure, en consta- 
tant l'absorption des matières minérales par les racines des plantes, 
avait reconnu que les solutions qu'il employait ii ses expéricnccji 
n'étaient pas absorbées au nu'-nn^ lilre que celui sous lequel il les 
présentait à ces organes, et (|iir le liqniih- iniroduil était moins 
riche en substance saline ; cependant les bbrilles, comme nous 
lUms le vrnr, sont, de tous les organes des plantes, ceux qui,eu 
égard à leur âge, fixent les pKis fortes proportions de matières 
minérales. 



Des maliëres minérales Gxos contenues dans les fibrillos des plantes aquatiques 
cl terrcslros. 

I^s fibrilles choisies pour ces recherches ont été piises sur des 
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planles adultes un peu avant ia floraison ; toutes ont été reeueillies 
saines, parfaitement blanches et exemptes d'éléments minéraux 
adhérents ; elles n'ont, du reste, été séchées et incinérées qu'après 
un lavage opéré alors qu'elles tenaient encore à la plante, et la 
netteté de leur surface constatée à l'aide de moyens optiques 
appropriés ; la récolte en a été Mie pour chaque espèce et chez 
le même individu sur des axes dépendjinls ou sur le même axe, 
mais à des hauteurs différentes, de manière à fournir deux lots 
que nous désignerons sous les mots de fibrilles jeunes et de 
fibrilles plus âgées. Les résultats obtenus sont consignés dans la 
table ci-jointe : 



DiSIGNATIOll DBS PLANTES. 


FIBRILLES 
jeunes. 


FIBRILLES 
plus âgées. 


OBSERVATIONS. 


/HoUooia palustris • • . 
l Sium • 


23.00 
20,00 
2^08 
20,00 
20,06 
25,85 
45,90 
4 8.70 
44,44 


27,00 
23,00 
26,02 
23,00 
22,00 
33,00 
42.70 
43,07 
6,04 


L'iacinëration a ton- 
jours été facile et le 
produit riche en scs- 
quioxyde de fer. 

• 


) Ranunculus aquatilis . . 
^^"^^'^""•JRanunculus sceleratus . 

r Hippuris vulgaris . . • 

VŒnanthe Phellandrium . 

/Hélianthus tuberosus. . 
TBRKBSTRKs.j MercuHalis aonua. . . . 

vRibes rubrum 



Ces exemples témoignent que les fibrilles des plantes aquatiques 
qui n'ont aucune tendance à se lignifier fixent graduellement et 
en forte proportion une partie des matières salines du milieu dans 
lequel elles végètent, tandis que celles des plantes terrestres exa- 
minées semblent perdre, à mesure qu'elles se développent, une 
partie de celles qu'elles avaient acquises. 

1 3. Si l'on soumet à l'incinération des racines de diverses gros- 
seurs recueillies chez une plante ligneuse, on peut également se 
convaincre que le résidu constitué par la cendre est en quantité 
inverse de leur âge, ce qui démontre que les matières minérales 
fixes y décroissent comme dans les racines des plantes annuelles 
et vivaces ; mais cette décroissance est beaucoup plus marquée 
dans* le bois que dans l'écorce, dernier organe qui semble les 
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contenir (l;ins des |ifoportions fini usciHcnt enirodea liniiles assifi^ 
étroites ; t^oHl iiti moins ce <jiio semblent justilîcr les exemples 
snivanis, imp peu nombreux encore pour arriver A ntie opinion 

défini livc. 



8 IV. 

Des matières minérales contenaes dans les r, 



"°'Z".Z"'" 


CBHn.K!. 


rr 


dgin t>el.»''nllin. 


o,ouon 
0,00(0 
0,0300 

ojuoa 


i.SO 
t.OU 

t.oo 

4,30 


3,00 

2,00 
(,60 

1,iO 


4.30 
3,00 

1,00 
1,00 



Des mnUèrea minérales contenue! daDs les tigeg prises â des Ages différents. 

14. Nous avons conalalf! fjne la ligelle leciioillio cl incinértio 
innnédiatcnicnt apïhs la germination fournissail moins de mntièrca 
mincrales qne les radicules. Celle inégalité dnns In rëpartilion de6 
matîtws miriéndes de la graine ^Trmanlo, dans les a.\es soulcr- 
rûina et aériens, avant qu'ils aient rorii les nKtlériaiix do Ipur 
accmissemenl d'un milieu autre (|iie Irs idlyitViiins ou le |H-ri- 
Bperme, se trouve liée à des causes purement phyûologiqueti 
mais quand l'axe aérien reçoit du sol une partie des malâriauk de 
son accroissement, les matières minérales qu'il retire ■ubissenti, 
comme nous allons le voir, des oscillations remarquables i^vam^ 
époques de la végétation. Pour mieux faire saisir ces VtfiatidnB, 
nous rexamineruiiB successivement depuis sa naissance jusqu'à 
son entier développement : 

1° Dans les tigellcs ; 

2* Dans les ti^cs monocarpicnnes, terrestres et aquatiques ; 

3* Dans les l\ç;es polycarpiennes, prises dans les bourgeons et 
à des âges différents ; 
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4* Dans les frondes des végétaux acotylédonés. 

Nous avons vu : 1" que Taxe embryonnaire du Phaseolus vuU 
garis laissait cinq centièmes de matières minérales fixes à Tinci- 
nération ; 2° que les embryons macropodes du Blé blazé et du 
Maïs, que nous considérerons ici comme (des axes, en contenaient 
le premier sept, et le second huit centièmes; S** que les tigelles 
prises immédiatement après la germination contenaient des quan- 
tités moindres desdites matières, en raison d'une inégalité de 
répartition vraie ou apparente, qui fait que les radicules et la 
gemmule en sont, a poids égaux, plus richement dotées. 

Si Ton soumet à l'analyse les liges monocarpicnnes qui n'ont 
pas de tendance marquée à la lignification, on constate que les 
matières minérales y augmentent avec Tâge, jusqu'à l'époque de 
la floraison , pour décroître ensuite, dans une proportion notable 
jusqu'à la maturation^ comme l'indiquent les résultats qui suivent : 



AGE DES AIBf. 


BLÉ 
lilatë(l). 


■AÏS 


PAVOT 

blanc. 


HABICOT 

flagffolet. 


■OTENNB 

des 
c«ndrat. 


Axe embryonnaire 

Tigelle très jeune 

Tigee de 30 jours 

— 45 j. avant la florais. . 

— pendant la floraison. . 

— à la maturation . . . 


7,00 
3,60 
7,80 
8,50 
6,20 
5,00 


7,80 
5,30 
9,60 
42,70 
9,40 
9,30 


• • • • 

7,75 

9,00 

44.80 

43,40 

4 4,27 


5,00 
4,00 
9,00 
42,60 
40,75 
8,00 


6,60 
5,44 
8,83 
42,45 
9,93 
8,39 


(1) Tritlcum gattvum^ rar. {Blé blûnc^ blaze\ blanc tée, etc., à graio tendra). 1 



Ces exemples montrent, comme nous venons de le dire, que 
les matières minérales fixes s'accumulent graduellement dans les 
tiges des plantes herbacées jusqu'à l'époque de la floraison, pour 
décroître ensuite dans ces organes jusqu'à la maturité des graines. 
D'ailleurs, les tiges des plantes herbacées qui, comme celles de 
VHelianthus tuberosus^ de VInula Helenium^ de VAlthœa offid- 
na/w, etc., ont une tendance plus ou moins grande à se lignifier, 
subissent exactement la même loi, seulement la décroissance des 
matières minérales fixes se montre bien plus tôt ; elle est, en 
outre, plus marquée. 
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15. Quuud OU iiioiiii!.'rc séparément les divers mérilhallcs d'une 
lige herbacée cliez laquelle on ne remarque pas de tendance à la 
lignification, le dépôt des malièrps minérales so moiiti-ft, m qwel- 
que sorte, |iroporlioitiicl à l'âge, et suit, cunnnc iiuns le vcrmiiti 
bieiitùl, lu même progression que dans les reuillcs. La table sui- 
vante, dont les exemples ont été choisis parmi d'iiuli*es plus nom- 
breux, et pris à dessein sur des plaides (errestre:^ et aquatiques 
submergées, témoigne en faveur de la proposition que nous venons 
d'édieltre : 



DtSIGMlTlOK DU OKGAHU. 


11 


i 

1 i 
1 - 


II 

1 l 


il 


Deuit premiers mérilhalles 

Deux derniers niérilballes. . . . . . 


(3,60 
9,00 


1S,6I 
17,10 


tS,6t 

U,30 


(S,00 

.s,.. 


,..o.,e. ......... 


Piemiuo 


il<'lllh4lln 
mg,>ii>. 


".'Ti: 


Mérillialles . . . . 




10,04 

as,oo 




Feuilles desdits mériltiollos 


25.011 






18.00 1 



16. Pour déterminer les variations de quantité des matières 
minérales dans les axes des plantes ligneuses pris à des âges difTé- 
rcnls, nous avons cru devoir, en raison de la lenteur que les 
graines qui les produisent mellcnl à germer, nous adresser aux 
jeunes mérilhalles des bourgeons qui s'épanouissent ; car, bien 
que ces organes aient augmenté la somme de leurs matières miné- 
rales fixes par leur transpiration et leur respiration hivernales, 
leurs axes ne diffèrent en réalité des tigelles ou de l'axe embryon- 
naire qu'en ce ipi'ils ont subi l'action modificalriee de l'air et de 
la chaleur à une époque de l'année oiî elle se fait le moins sentir. 

La table qui suit indique à ta fois les quantités de cendres obte- 
nues des jeunes mérithalles, des rameaux d'une année et des tiges 
de quinze à trenlc-einq ans : 



Dans les VIVEHS OUCANES des l'U*NTES. 



DkaiCMAflON t 



Pyrus communis. 
Iii. autre variété , 
us communia. . 
Pergica vulgaris. . 
Tilia eunjpfea . . 
Pofiulus Iremulu. . 
Acer campesLre . . 
Corylus Avellanii. 
Salixcsprsa. . . 
Sambacua nigra. 
Syriaga valgarJB, , 
Ulmus campeslris 
Jaglans regia. . . 



9.00 
7,50 
7,00 
9,00 

7,00 
7,00 
10,00 
7.00 



5.27 
S, 39 
1,95 
2,07 
8.13 
3,i7 



i,i!> 

2,00 
I.GO 

2,89 



1,36 
1,96 
1,75 

1,87 
1,87 
1,12 
1.75 
0,95 
4,50 
4,00 



0,50 
0,47 
0,66 
0.95 
1,06 
0,59 
1,00 
0.80 



0.80 
O.Si 
1,00 



i-î D'aj)i'ès CCS donni?fS, on voiti|ue, ainsi que Pcrlliuis l'avait 
rinnoncé et que Théodore de Saussure l'a reconnu depuis, le 
■Ironc contient moins de cendres quo les jeunes brandies, tandis 
[ue tes jeunes mérilhfilles des bourgeon.^ en recèleiil des quantités 
Klalivement énormes, cl i|ue ces (|uaiililcâ diminuent rapidement 
I mesure que ces organes se lignifient. Ce dernier l'ait, qui, comme 
lous l'avons dit, assimile t'axe du bourgeon à celui de l'embryon, 
lonfirme une fois de plus que le rôle physiologique de deux or^a- 
ûsmes qui concourent au mttmc but Huai se trouve lié !\ la fois 
Bir composition chimique et ù leur organisation élémentaire. 
Hais si, à mesure que les axes aériens vieillissent, ils fournissent, 
»mme les axes souterrains, des quantités décroissantes do pro- 
fils à l'incinération, cette loi ne se soutient plus alors que l'on 
ixamine les couches externes d'un tronc, et que l'on compare la 
tomme des matières minérales fixes qu'elles recèlent avec celles 
"que l'on obtient de l'axe entier d'une pousse ligneuse d'une année ; 
les quantités dans les deux cas sont sensiblement égales, et ces 
cendres sont de même nature. Ce fait, qui semble être en oppo- 
Bition avec les observations de Perthuis, est cependant très natu- 
rel, il dépend de l'Age de la eoucbe analysée; car si l'un cxanune 
a zone ligneuse naissante d'un tronc, clic donne la même (ptatitité 
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de cendres que la zone correspondante d'un rameau, et ces quan- 
tités correspondent à celles que contiennent la radicule, les axes 
très jeunes et leurs appendices naissants; organes qui, tous, for- 
ment chez les Dicotylédones la couche la plus externe, que l'on 
|)eut considérer comme une sphère irrégulière, richement dotée 
de matière animale vivante, sphère qui en encadre d'autres qui 
s'appauvrissent de ces mêmes matières vivantes et minérales, en 
raison directe de leur âge. La table qui suit montre les diflerences 
que présentent le bois et l'aubier, au point de vue des quantité 
de matières minérales qu'ils donnent à l'incinération^ toutefois 
les résultats obtenus de deux régions dont l'âge relatif peut seul 
être déterminé ne sont mentionnés ici que pour être comparés 
entre eux, et confirmer les dopnées déjà acquises par Théodore de 
Saussure : 



DiSIGNATIOM DBS ESPÈCES.* 


AUBIER. 


BOIS. 


BRANCHES. 


OB8ERVAT10H8. 


Sambucus nigra . . . 
Quercus pedunculata. 
Ulmus campestris . . 
Carpinus Betulas. . . 


4,40 
0,69 
0,96 
0,83 


0,59 
0,29 
0,66 
0,70 


4,52 
0,70 
4,00 
0,87 


, Les bois des hrancbes 
ont cté, aaUDt que pot- 
sible, pria du mémo âgo 
qae l*aabicr. 



Ils montrent cependant cpie, comme nous l'avons déjà avancé, 
les tissus de même espèce et de même âge recèlent les mêmes 
quantités de matières minérales. Le jeune tissu (\m procède de la 
couche génératrice, et qui, à l'époqiic de la sève, se montre sur- 
tout dans les bois blancs, sous la forme d'une couche visqueuse, 
enlevé en raclant ù l'aide d'une lame obtuse, tant sur le tronc que 
sur les branches, se montre chez le môme arbre aussi richement 
doté de matières minérales lixes dans l'une et dans Taulrc de ces 
régions, du rcslc de mcnicài^c ; la moelle iiaissaiilc eu Iburnit des 
(}uantilcs sensiblement cpilcs. Si l'on examine la moelle naissante 
et la couche jj;cnèralrice du Sureau, on trouve (|uc C(\< parties 
(louncnl à rincincration les mcincs <|nantilcs de malicrcs niinc- 
rales, cl (|u'clles en lournissenl d'aiilant moins, (|u'on les analyse 
à une éi)0(|uc i)lus éloignée de leur clat naissant : ce qui tient, 
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d'une pari, au transport de ces matières pour la formation des 
tissus pcripliériques les plus vivants, et de Tautre à l'incrustation 
des tissus qui vieillissent. 

Seulement, dans la moelle, rappauvrissement parait devoir 
être entièrement rapporte à la première de ces causes. 



§ VI. 

Des matières oiioérales fixes contenues dans la moelle et la couche génératrice 

du Sureau. 



r 



l^AsiONinOlf DES 0R61HE8. 



Pousse de Tannée, 
composéede 5 mérithalles. 



Moelle. 



Couche génératrice. . 



mérithalU. 



4,30 
43,00 



merithaUe. 



8,50 
43,30 



et cUroi«r 
niéritballe. 



43,00 
43,20 



17. L'écore^ (jui revêt les axes ligneux, étant sans cesse exposée 
à Taclion dissolvante de Tair, recèle de fortes proportions de 
matières minérales. Ce fait avait été bien constaté par Théodore 
de Saussure, et conlirmé parla plupart des chimistes; seulement, 
on n'a nulle part, au moins que nous sachions, fait la remarque 
des différences qui peuvent exister sous ce rapport entre les cou- 
ches corticales et libériennes, et, comme dans la question qui 
nous occupe, il était important, pour arriver à la détermination des 
causes qui président a -leur distribution, d'analyser séparément 
ces parties, des écorccs de Chêne, de Tremble et de Noyer, encore 
recouvertes de leurs épidermes non fissurés, ont été recueillies, 
et, après Tablalion de la couche épidermique, chacune de ces 
écorces a été divisée en trois parties sensiblement égales : Tune, 
interne , formée des couches libériennes les plus jeunes ; la 
deuxième, ou moyenne, formée de couches libériennes plus âgées; 
et la dernière formée des couches dites corticales. Voici les résul- 
tats obtenus par leur calcination à blanc : 
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# 

DÉ8IGNATI0M DES ESPÈCES. 


PREMIÈRES 
couches liliërieoDei. 


DEUXIÈMES 
couches libériennes. 


1 

COUCHES n 
corticales. Il 


Jnglans regia 

Populus tremula . . . . 
Quercus Robur 


42,55 
7,50 
8,70 


8,55 
6,10 
7,20 


44,85 
6,80 
8,00 



Ces fails, quoique peu nombreux, montrent que les jeunes 
couches du liber recèlent plus de matières minérales fixes que 
les couches corticales proprement dites; quant à Tépidcrme, celles 
qu'il contient s'élèvent à un chiffre souvent considérable (Fou- 
gères, Bambous, Grémil, etc.'), qui croît avec l'âge, et leur accu- 
mulation dans cet organe s'explique par l'évaporation dont il est 
le siège, ainsi que par les fonctions sécrétoircs qu'il remplit. 

18. Si l'on compare les écorces des axes radicaux et aériens 
pris à des âges divers, on remarque que les matières minérales 
sont plus abondantes dans celles de ces derniers, et qu'elles pré- 
sentent, en outre, une période d'accroissement et une période de 
décroissement successifs ; c'est du moins ce que semblent indi- 
quer les résultats inscrils a la table ci-jointe : 



DÉSIGNATION 
des 

ESPÈCES. 



CHEVELU. 



Cerasus vulgaris. 
Populus tremula. 
Juglans regia . . 
Pyrus communis. 
Malus 



5,07 
7,00 
G.oO 
4,25 
4,37 



ECORCRS 

SOUTERnAINKS. 



SToyennes. 



4,64 
6,00 
5,02 
3,52 

2,84 



Gro5S«s. 



4,13 
5,40 
5,75 
3,00 
2,60 



ÉCORCES ÀÉRlEHirES. 



Peliles. 



3.45 
6,25 
9,25 
4,00 
5,50 



Moyennes. 



3,68 
7,00 
10,85 
8,75 
8,75 



Grosses. 



2,90 
6,40 
9,60 
7,56 
6,57 



Les faits relates à la première ligne de celle table ont élé 
observés par noire estimable collègne et liiîbile expériinentaleur, 
M. Violelle; mais bien que nous soyons eerlain de nos résultais 
et (le ceux de noire savanl collègue, nous n'osons en lirer des 
eouelusions (iéliuilives, panu* ^pTils soûl, d'uue i»arl, Irop peu 
nouibreux, et i|ue, de raulrc*, les orgaues aualyséï^ ne pouvaieul 
èlre pris dans des eondilious exaeleiueul eouiparables. 
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4' série. Bot. T. XIII, (Cahier n'» 3.) ^ 
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Les produits de Tîncinération des plantes cryptogames portes 
i la table qui précède n'ont pas, comme on le voit, tous été obtenus 
par nous; ceux qui correspondent aux deux colonnes, et qui com- 
portent des résultats doubles, fournis par des planteg de mêmes 
espèces prises à des âges différents, sont les seuls que nous ayons 
obtenus; mais, quelles que soient leur origine et les différences pro- 
bables apportées par l'âge des sujets et la composition chimique 
des milieux où ils vivaient, il n*en demeure pas moins évident 
que les plantes cellulaires aquatiques, alors qu'elles ne montrent 
pas de tendance a la formation de principes immédiats particu- 
liers» recèlent des proportions énoimcs de matières minérales 
fixe^, et que ces quantités se montrent d'autant plus grandes, 
qu'on les examine à une époque plus avancée de leur végétation 
annuelle. 

§ VIII. 

Des matières minérales fixes contenues dans les feailles. 

19. Nous avons constaté que les jeunes mérithalles des bour- 
geons pris à répoque où ils commencent à s'épanouir contenaient 
de fortes proportions de matières minérales, et que ces axes en 
recelaient de moins en moins à mesure qu'ils s'accroissaient et 
avançaient en âge. Les feuilles présenlenl le phénomène inverse; 
mais pour le mettre en évidence et apprécier plus rigoureusement 
les causes dont il dépend, nous cxaiiiinerons ces organes dès leur 
apparition, c'est-à-dire dès le moment qu'ils vont (|uitter leur état 
de vernation jusqu'au terme de leur végétation annuelle. Quand 
les jeunes feuilles commencent à refouler les écailles qui les pro- 
tègent, elles ont à peine évaporé, et les sels minéraux qu'elles 
contiennent s'y trouvent sensiblement dans les nièni(\s ra|)ports 
que dans les antres organes pris à leur ori^nne ; c'est du moins ce 
qui ressort des e\eni|)les (|ui vont suivre, et à l'aide desquels il 
deviendra facile de saisir, en onire, la proixression (|ui snitraeen- 
mnlation des nialières minérales dans les i'enilles di^s i)lanles 
ligneuses, herbacées, persistantes, crasses et a(|uatiques submer- 
gées, recueillies à des âges diflerents. Les résnilats inserils â la 
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table qui suit ont été obtenus à l'aide de feuilles recpeillies la 
même année sur les mêmes sujets, à quatre époques différentes 
de leur végétation ; elles appartiennent à des arbres et à des 
arbrisseaux à feuilles non persistantes. 



DB816MATI0M DBS ESPÈCES. 



Tilia europœa 

Popalas tremala. . . . 

JaglanB regia 

Malus communis. . . 
Pyrus communis. . . . 

Id 

Persica wlgaris. . . . 

Rubus idaus 

Ribes rubrum 

Âcer campestre. . . . 
Syringa Tulgaris. . . . 
Corylus Avellana. . . . 

SaLix capraea 

Ulmua campestris . . . 

Vilîsvinîfera 

Rosa centifolia 

Ârmeniaca vulgaris. . . 
Sambucus nigra. . . . 

Moyennes . 



s |ir«aiièir«t 

feoiUM 
da boprgaoo. 



7.50 
7,80 
8,25 
6J0 
6,00 
6,00 
8,50 
6,50 
7,55 
7,55 
7,00 
6,50 
6,00 
8,50 
8,00 
6,60 
7,00 
8,50 



7,H5 



s Dremièm 

AbIUm 

de riz0, 15 j. 

•prè« 



8,00 
8J0 
9,80 
6,50 
6,40 
6,i5 
9,30 
7,00 
8,20 
8,30 
7,20 
7,00 
6,54 
9,30 
8,30 
7,00 
8,00 
4,00 



7,875 



2 premières 

feuiUes 

de Taxe prises 

Itt l«r |uillet. 



8,45 
9,00 

4 4,00 
7,^0 
7,47 
7',00 

4 4,00 
7,45 
8,50 
8.70 
7,80 
7,50 
7,00 

4 4,69 
9,00 
8,02 

40,06 

4 4,27 



8,790 



1 



t première! 
fenUles 
de Taxe prises 
leSO septemb. 



9,00 

40,45 

44,00 

8,30 

8,97 

8,00 

44,00 

8,00 

9,00 

9,4 

9,30 

8,30 

7,66 

4 4,75 

4 4,00 

9,42 

43,38. 

4 4,80 



40,08 



Ces exemples confirment pleinement l'opinion de Théodore d9 
Saussure, qui admettait que les matières minérales augmentent 
graduellement dans les feuilles avec leur âge ; mais, bien qu'ilg 
oient été pris dans des conditions que nous croyons préférabiea 
à celles qu'avait choisies ce savant distingué, nous ne pouvions 
nous dissimuler que des causes diverses, telles que Texpositioa et 
la température variées sous lesquelles nous avons dû opérer nos 
récoltes, eussent pu, en dehors de la durée du temps, augmenter 
pu diminuer les chiffres obtenus. Pour obvier aux inconvénients 
que pourraient présenter les écarts dus aux causes qui vieimeot 
d'être signalées, nous avons cru devoir analyser séparément les 
feuilles d'une même pousse 4e Tamiée^ recueime à la fm de. 



i6& L. «ABBÊAU. — DES MATIÈRES MINÉRALES FIXES 

* 

septembre; les résultats obtenus sont consignés dans les tables 
qui suivent. 

§ IX. 

Matières minérales Gxes contenues dans chaque feuille d'une pousse de Tannée, 

recueillie le 30 septembre. 

AThrt% d feuilles distiques. 



HunÉios d'oidkb 






des feoUIWfà partir de U base 


TILLECL. 


OMB. 


du ramena. 






4 


9.30 


46,00 


2 


9,30 


4 5,30 


3 


8,75 


46,40 


4 


8,70 


4 3,27 


5 


8,74 


42,60 


6 


8,00 


4 4,70 


7 


7,85 


44,00 


8 


7,60 


9,50 



§x. 

Des matières minérales contenues dans les feuilles des rameaux 

à spires^quinconciales. 



M»* D*OBDRE 
dea fenillee. 


ABtlCOTIEa. 


POIRIBB. 


ROSIBB. 


PÂCHEB. 


OBSBBVATIOlfS. 


4" 

6« 


44,38 
43,45 


8,98 
8,94 


9,27 
7,89 


4 4,20 
4 4,00 


Toutes \n fcalllM oui 
été rëcoUëet le 30 sep- 
tembre. 


4r 


44,65 


8,92 


7,69 


43,00 




46" 


8,33 


8,92 


7,60 


42,00 




24» 


7,45 


7,82 


7,00 


9,50 


1 



Bien que ces exemples confirment pleinement la loi de raccu- 
mulation graduelle des matières minérales dans les feuilles, il est 
bon de faire observer qu'elle se trouve quelquefois modifiée par 
des causes accidentelles, dues princi|)alement à ce (|ue la feuille 
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exhale, proportionnellement à sa masse, beaucoup plus dans sa 
première jeunesse qu'elle ne le fait plus tard ; de sorte que si, 
pendant cet âge, des causes d'évaporation plus puissantes influent 
sur elle, elle peut fournir d'nussi fortes quantités de cendres que 
celles qui sont un peu plus âgées. Cette remarque est surtout 
applicable aux feuilles terminales du rameau en croissance, corn- 
parées â celles du bourgeon qui s'épanouit ; les premières subis- 
sant Tinfluence d'une température généralement plus élevée que 
celle qui accompagne les premiers développements des secondes : 
c'est du moins ce qui ressort de la comparaison des exemples 
n"* 5 de la table qui précède avec les n""' 6, 7, 16, 17, de la table 
page 163. 

20. Les feuilles des plantes herbacées sont soumises aux mêmes 
lois que celles des végétaux ligneux, et ce qu'il y a de très remar- 
quable, c'est que celles qui appartiennent aux plantes aquatiques 
submergées, qui, par conséquent, se trouvent à l'abri de toute 
cause extérieure d'évaporation, suivent la même règle, et donnent 
des résidus salins beaucoup plus abondants. La table qui suit met 
à même d'apprécier la valeur des propositions qui précèdent ; 



PUNTBS 



( Feailles des cinq premiers mérithalles 
'Verontca arvensis. .j -- des cinq mérithallee moyens. 

' — descinq derniers mérithalles. 

{Premier veriicille 
Cinquième verticille 
Neuvième et dernier verticille. . 



liwbacéesN..,..^,.. (Trois premières feuilles de Taxe 
^^ 1 Ansioiocma Liematiiis j ^^^.^ dernières feuilles de Taxe 
Iterresires.f (Feuilles inférieures de Taxe . . 

Euphorbia palostns. [ _ ^^^^^^^ ^ ,.,,, , 

Ranunculussceleratusj " "f "t^„S!r' ' 

( — ramaires supérieures . . 



/ HoltoDia palustris. . j feailles de ia région moy de l'axe 
l *^ ( — de la partie sup. d 



PLANTSS \ 

herbacées 



Potamogeton lucens. 



iqoatiques 



Rananculusaquatilis. I 

\ Hippuris vulgaris. . | ~ 



partie sup. de Taxe. . 
de la région moy. de l'axe. . 
de la partie sup. de l'axe . . 
de la portion moy. de l'axe, 
de la portion sup. de Taxe. . 
de la portion moy. de l'axe, 
de la partie sup. de Taxe. . 



25,00 
SS,00 

48,00 

4 6,00 

44,45 

9,06 

9,65 

7,44 

40.00 

8,09 

43,00 
44,00 



30,00 
42,00 
20.00 
42,50 
38,00 
42,50 
46,50 
4 4,50 
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21. Les feuilles des plantes grasses, ainsi que celles de$ arbres 
toujours verts, qui persistent durant un temps plus ou moins long, 
et deviennent plus ou moins charnues ou ligneuses, pouvaient 
présenter les matières minérales qu'elles recèlent, dans des rap- 
ports autres que ceux que nous avons constatés dans les recherches 
qui précèdent ; aussi avons-nous dû les examiner sous le même 
point de vue. Voici l'exposé des résultats que nous avons obtenus : 



DÉUOMiTlOH >!• ESttGIt. 



llèHlll il I^É !■ É 



Plantes grasses oa charnues 



f • • • 



Saxifraga* longifolia. 
Sempervivum tocto- 

rom 

Saxifraga craasifolia 
Aloe soGOterina . . 
Epiphyllum Eckma- 

nii 



\86dom Telephium. 

[ Laams nobilis. . . 
I Rhododendrum ferru 

Arbres OQ arbrisseaux toujours verts\ gineum 

I Uei Aquifolium. . 
\Neriuin Oleander. 



Fraillet 
de ta hmêm 
de raze. 



49,40 

30,00 

4,73 

44,50 

20,00 
94,05 

S,24 

8,00 
7,78 
8,74 




7,84 

4 8,80 
4,78 
6,7S 

13,00 
48«66 

t.90 

2,60 

3,70 

4 9,00 



Ces chiffres montrent que le» feuilles des plantes grasses con- 
tiennent, comme celles des plantes aqualiques, de fortes propor- 
tions de matières minérales fixes, bien ({u'elles n'exhalent que 
faiblement, et que ces matières s y ac( umuienl en (juantilé d'au* 
tant plus grande, qu'elles avancent plus en ôge ; ils tendent, en 
outre, à prouver que les feuilles de (pielques arbres ou arbris- 
seaux toujours verts perdent avec Tagc, ou dissimiilenl par les 
produits immédiats ou incrusianis aux(|uels elles donnent nais- 
sance, une partie de celles i|n'cllos avaient acquises. 

22. Dans des recherches (loj:i ancioniios (1), nous avons cher- 
ché à administrer la [)rotivo (pio Www oxhakV |)nr les IVdilles Tétait 
en plus forle proportion par les ncrviin^s (pic pnr le lissii inlermé- 



(1 ) Annales des sciences tuilurelleSy 1 S'iO, p. 324 . 
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fliiiire f|u"clles [larcourcnt ; cl comme il n'est pas «louleux que les 
substances niincrales t'ontenucs dans ces organes proviennent en 
grande |iar1ie de celles ijue contenait l'esn du sol qui s'est éva- 
porée ou exlialée de la feuille, il était intéreasant de rechercher le 
mode de dislrihiition de ces matières dans le pétiole, lesnerviircB 
et le tissu qui leuresl itdormediaire. 

Dans nos incinérations, nous avons fait trois parts : l'une com- 
prenant le pétiole, la deuxième formée des nervures primaireR et 
spcoiidaircs, et la troisième du parenchyme et des nervilles inter- 
méiliaires anx nervures. Comme les résultats obleniiB ont été 
fournis par chacune des parties appartenant à une même feuille, ils 
deviennent facilement comparables. 



DtSIGNitTIOK DES PLINTIS. 


timoa. 


miTlr*!! 


,:;;:":; 


»„,„,.„. 


S'ymplin;» lutiis . . . 
CiSsasqainqQBfolia . . 

AJnuB Tiscosa 

Iteliatilhusanntius, . . . 

SamborBsnigra 

FigopjTum cymosom. . 
NicolianaTabacDD) . . . 

Arellom LappB 

Ceolaurea raacrocephala. 

Gentiana lutea 

Arislolochia Sipho . . . 
Micalas tnacrosUchya. . 
BigDODia Catalpa. . . . 


18,90 
18, M 

ie,oo 
lï.ift 

Si, 10 

B0.85 

4 6, es 


16,00 
13, H 
SI.BO 

ii.ii 

30,00 

19, se 

1S,3S 
1S.O0 
81,00 
16,75 
9,Î3 
33,71 
11,11 
10,20 


M, 00 
10,00 

13. te 

9. GO 
18,GI( 
9,66 
9.U 

18.00 

lb,oo 
10,00 

6.13 
11,00 
10.66 

8,70 


Il.ôUi., p^Liolr.. f„li„i„. 
P*liDlei^|Ilndt. rbir 



Ces exemples, rapprochés des considérations que nous avons fait 
valoir au commencement de ce paragraphe, prouvent suftisam- 
tnenl qiie oc sont les parties de la feuille qui reçoivent le plus 
d'eau, et qid évaporent le plus, qui recèlent le plus de matières 
minérales-, car, lorsipie le pétiole, au lieu de s'aplatir, prend la forme 
d'ini cylindre plein, comme cela arrive pour celui du Cissus quin- 
ijuefolia et le rachis du Robinia pseudo-acacia, il perd de ses 
pfOpriétéB exhalantes, la surface devenant moindre, et, pw suite, 
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il recèle moins de matières minérales fixes que les nervures aux- 
quelles il donne naissance. 

23. Les pétales, dont la durée est généralement limitée, étant 
presque constamment dépourvus de stomates et toujours enduits 
d'une couche de matière grasse, n'cxbalent, malgré la surface 
qu'ils présentent et la délicatesse de leur tissu, que de faibles 
quantités d'eau ; aussi le chiffre des matières minérales qu'ils don- 
nent à l'incinération est-il moins élevé que celui des feuilles non 
persistantes prises dans la vigueur de leur végétation, et dépasse 
à peine celui que ces organes donnent peu de temps après qu'ils 
ont quitté leur état de vernation. 

§ XI. 

Des matières minérales conlenaes dans les graines, comparées 

à celles de l'ovule. 

2l\. Nous avons déjà constaté que les matières minérales étaient 
très inégalement réparties dans les divers organes dont la graine 
se compose, et que l'épisperme et les cotylédons sous lesquels 
Taxe embryonnaire et la gemmule se trouvent le plus ordinaire- 
ment garantis de l'action des agents extérieurs, n'en recèlent que 
des quantités relativement très faibles ; t7 résulte de là que l'inci- 
nération des graines entières donne des résultats mixtes peu propres 
à conduire à la détermination des causes qui concourent à prO' 
duire ces différences. Mais si Ton réfléchit, d'une part, qu'il n'est 
pas possible d'isoler le nucelle et les membranes de l'ovule non 
fécondé d'avec le sac embryonnaire et son contenu, comme on 
isole l'épisperme du périsperme on des cotylédons ; et de l'autre, 
que l'ovule peut, dans son ensemble, être comparé à la graine, 
on devine que, sons ce point de vue, l'évaluation des quantités de 
matières minérales fixes de Tovulc et de la graine peut conduire 
à des observations utiles. En efl'ct, les ovules, avant ou peu après 
la fécondation, contiennent phis de matières minérales que les 
graines mûres (ju'ils (iévolo[)peiit, et ce l'nit, (]iie nous retrouve- 
rons dans les appréciations (|iic nous nous reservons de Taire à la 
suite de ces recherches, est précisément riiiverse de ce que l'on 
remarque dan^; les feuilles, bien ipic Ton doive considérer les 
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ovules et les graines comme des bourgeons dans lesquels ces 
appendices sont annexés à des axes d'un poids relatif presque nul. 
La table qui suit, quoique bornée à quelques exemples, montre h 
la fois les quantités absolues et relatives des matières minérales 
contenues dans les ovules pris peu de temps après la fécondation 
et les graines mûres : 



OisIGMATIOlf DES PLAIITBS. 



Chralet p«a après 
U fécondation. 



Brassica campestris v. oleifera 
Braseica campeatris (Nord). • 

Papaver somniferum 

Myagrum saUvam 

Sinapis nigra 

Lmom usitatissimam , 

Faba vulgaris , 

Pbaseolas sativas 

Pîsam sativum 

Vicia aativa 

Zea maya (moins le péricarpe). 



l 



4 0,50 

9,90 

44,95 

10,40 



GKAins MUBU. 



5,00 
4,50 
8,50 
4,50 
5,50 
4,50 
3,90 
3,40 
3,95 
4,30 
4,30 



! 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

§1. 

De la natare des matières minérales contenues dans les divers organes 

des plantes. 

25. La nature et les proportions relatives des matières miné- 
rales contenues dans les divers organes des plantes ont été recher- 
chées par un grand nombre de chimistes, parmi lesquels on doit 
citer très honorablement Théodore de Saussure, Leutchenweiss, 
Rammelsberg, Fresenius, Will, Plichon, Payen, Boussingault, 
Berthier, Malagutti, Clifton, Sorby, Durocher, etc., etc.; de telle 
sorte que de nouvelles analyses semblent superflues. Mais, quand 
on réfléchit que le choix, Tâge de Torgane analysé, Tépoque de sa 
récolte, le milieu d'où il provient, le mode de dessiccation, les 
modes d'incinération et d'analyse mis en pratique, apportent des 
variations inévitables dans les résultats, et (]ue, le plus souvent, 
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ceux qui ont été obtenus, et qui sont encore loin de porter sur 
tous les organes des plantes, doivent être pour la plupart envi-- 
iagéi comme provenant de l'examen du mélange des cendres de 
plusieurs organes distincts (graines, fruits, bois, écorces, etc.), 
on concevra que, malgré les données éminemment utiles obtenues 
par les savants que nous venons de citer, nous avons dû nous 
trouver dans Tobligation de compléter, autant que nous l'avons 
pu, par de nouvelles analyses, la série des faits qui nous était 
indispensable pour asseoir notre jugement. 



§ II. 

Composition des cendi'es des graines. 

26. Les analysés des cendres obtenues par la combusttoti des 
graines ont donné, entre les mains d'analystes différents, des résul- 
tats généralerAent concordants, et leur comparaison suiBrsi pdur 
faire ressortir la grande analogie qu'ils présentent ; seulement nous 
feronsl remarquer que les épispermes dont les graines analysées 
étaient revêtues ont dû abandonner des matières fixes étrangères 
à celles de l'embryon et du périsperme ; de sorte qu'il ne faut pas 
s'attendre à retrouver l'expression exacte de la composition nor- 
male de ces parties deiS t)lantei!s, tîlslis tlne approximation seule- 
ment. Nous nous contenterons de rapporter les exemples qui 



suivent : 



***¥« 



téàm^ÊÊÊ^ 



MiMMMMMtaA^riBàtariAMd 



ri II ini 



iMbUUte^fc^fa 



NàTDBE 
des 

MATIÈRES MINÉRALES 
FIXES. 



Potasse et soude. 
Chaux 



Maojnésie 

Acide phosphorique. 
Acide sulfurique. . . 

Chlore 

Silice 

Oxvde de fer. . . . 



Charbon et perte. 



DIVERÉXS. 



PùU, 

par 

BoMtln- 

gaulU 



37,80 
lOJO 

11,90 

30.40 

4,07 

1,10 

1,50 



3,43 



Lin, 


Colsa, 


par 
Leut- 


pur 
Ram- 


chcin- 


mels- 


wei»«. 


berg.. 



27,20 

26,00 

00,02 

40,10 

1,00 

0,09 

0,00 

3,70 



1,S9 



25,48 
12,94 
11,39 
45,95 

0,53 
0,11 
0,11 
0,52 

03,30 



Moyen 
ne«. 



30,06 
41,33 

7,77 
38.71 
4,86 
0,34 
0,35 
l.iO 



GRAMINl&ES. 



Seigle, 

Preie- 

niu«. 



37,21 

2,92 

11.13 

47.29 

4,46 
0,04 
0,00 
0,80 



Fro- 
ment, 
par Fre- 

•enius. 



38,84 

3,06 

13,54 

49,24 






Blaït, 

par 

Leiel- 

lier. 



30,08 
4,30 

47,00 
50,10 

» 

0,80 



0,02 



Moyen, 
nés. 



35,37 
2j4f 

43.89 
48,86 
0,44 
0,00 
0.29 
0.29 



J 
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27. Si Ton examine les cendres fournies par les diverses parties 
de la graine incinérées séparément^ on voit que Vépisperme four- 
nit dei matières fixes d'une nature toute différente de celles des 
organes qu'il revêt; et ces différences tiennent à ce que cet organe, 
quoique abrité par le péricarpe, n*en est pas moins un organe 
exhalant et sécréteur : aussi le trouve-t-*on souvent, comme dans 
les Borraginées, la Moutarde, te Pavot, etc., riche en carbonate 
calcaire, silice, etc., matériaux que l'on ne retrouve pas dans 
Tembryon. Les résultats analytiques qui suivent peuvent donner 
une idée de la distribution qualitative et quantitative des matières 
minérales des diverses parties d'une même graine avant et après 
la germination : 



mt 



BfeSBSK 



feeaCB 



4 



mm 



-1 

Car- 
ptlUt. 



rBASIOLUS ▼0LOAKI8. 



FoCfisie et sonde. . . 
Chaox. ...... 

Magnésie 

Acide phospbôriqiie. 

— carbonique. . 

— sulfurique. . . 

Chlore 

Silice 

Oxyde de fer . . . . 
Charbon et perte. . 



Cotylé- 

dOBI 

•▼•nt 
gtrmi* 
nation. 



45,50 
5,85 
9,00 

36,60 



> 
> 



traces 

4,05 



Cotylé- 
dona 

après 

oalioQ. 



46,00 

6,00 

10,00 

37,00 



Tiftalle. 



» 
» 



traces 

4,00 



44,90 
6,00 
9,00 

87,50 



0«ai' 

males. 



9 



traces 

2,60 



45,00 
5,50 
9,00 

38,00 



» 


> 
» 



Radiett- 
les. 



traces 

2,50 



47,00 
6,00 
9,00 

36,00 
4,50 



Epi- 

avant 

l«rmi- 

nation. 



traces 

0,50 



6,00 

45,50 

4,00 

5,80 

34|00 
4,40 
0,60 

» 

1,50 
4,50 



Epi. 
êpittnê 
après 
g«r«l* 
natioA. 



5,00 
45,00 
3,50 
5,60 
35,80 
1.50 
0,47 

» 
1,40 
4,73 



.kM 



27,03 
24,58 
0,36 
3,43 
39,56 
1,42 
0,85 
4,40 

traces 

4,47 



28. Peu après la germination, les radicules el les fibrilles pui- 
sent des matières minérales dans le milieu où elles végctentf et ces 
matières, dont la quantité s'élève quelquefois au tiers du poids de 
Torgane , diffèrent d'autant plus de celle» qu'elles posaédfflenl 
originairement, qu'on les examine à une époque plus éloignée de 
celle où elles ont pris naissance. 

Les exemples suivants montrent quels sont les matériaux con- 
tenus dans les radicules et les fibrilles naissantes, et ceux nouvel- 
lement introduits dans les fibrilles d'un âge plus avancé : 
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' Lt:s UATIÈKtS MINËHALËS FlXtlS 



.„,.„„.... 


du Sb.pl> 


iXu TiilUtam 


■.lull-'l'll 

driam. 


fhcl- 
l.udtium . 




Polasae el soudo. . . . 

Chauï 

Magnésie 

Acide phosphorique. . 

— sulfurique.. . . 

— carbonique. . . 
Cblore 


(8,30 
17,80 
1fi,S0 
45,(10 
f.OO 

0,50 
1.90 


36,00 
3,00 
13,00 

i7,00 

1.00 


34.91 

3i,05 
4.i7 
3,25 
2,75 

30,38 
S, 07 
2,00 
1,00 
1,18 


1S,02 
33.03 
i,77 
0,92 

o.so 
33,78 
3.03 
3,00 
6,00 
1.66 


9,65 
87,73 
4,7.'i 
0,93 
1.37 
39,77 
3.41 
3,00 
16,00 
3,39 


Oxyde de fer 

Charbon et perle. . . . 



Les résultais fournis par les radicules de la Moutarde noire et 
les librillcs du Blé proviennent de l'încinérEitioii desdits organes, 
développés H l'air liumide, et i-.n l'abscnee du conlaci de toute 
substance minérale ; ils dilTcrenl, comme il est aisé de le voir, de 
ceux ublenns pur l'analyse des fibrilles qui ont végété dans l'eau 
ou dans le sol, par la prédominance de l'acide phosphorique et de 
la potasse, ainsi que par l'absence du carbonate de chaux, du 
chlore, de la silice et du sesquioxyde de fer. 



§111- 

Composilion des lualièree minérales contenues dans les axes et los reuillea 
très jeunes du bourgeon. 

29. Les îtxes très jeunes el les feuilles naissantes du bourgeon, 
remplissant les mêmes actes physiologiques que la graine {ger- 
mante, devaient otïrir à l'incinération des résidus de matières 
minérales' fixes d'une composition analogue ; c'est en effet ce que 
constatent les analyses rapportées â la lable qui suit : 
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1?S 



DÉSIGNATIONS. 



Potasse et soude. . 

Cbaax 

Magnésie 

Acide phosphoriq. . 

— carbonique. . 

— sulfurique. . 

Chlore 

Silice (trace d*oiyde 

de fer) 

Charbon et perte. . 



MALCS COBIIUNIS. 



MëHlbaUet 



39,20 

41,33 
6,24 

36,66 
2,50 

traces 
4,48 

4,00 
4,79 



F«ailJ«t. 



36,35 
42,99 

6,90 
37,00 

4.95 
traces 

4,47 

0,50 
3,44 



ACER CAMPESTIB. 



BUrithallet 



38,93 

40,82 
6,25 

39,37 
4,65 

traces 
0,46 

traces 

2,72 



Ftuillei. 



38,80 
4 4,52 

6,60 
37,97 

2,45 
traces 



traces 
2,96 



COKTLUS ATBLLANA. 



MMiImIIm 



35,59 
45,25 

5,87 
36,86 

4,48 
traces 

0,95 

traces 
0,80 



FemUei. 



34,48 

44,94 
6,23 

37,55 
2,07 

traces 
0,47 

traces 
4,59 



SO. Nous n'avons pas fait d'analyse de Taubier; mais les 
recherches de Théodore de Saussure nous apprennent que cette 
région des végétaux ligneux ne recèle que fort peu de carbonates 
terreux, et se montre très riche en phosphates alcalins et terreux. 
Ce savant, en s'adressant à l'aubier, analysait des couches de diffé- 
rents âges, et il est très probable que s'il se fût appliqué à l'exa- 
men de la partie la plus externe de la couche de Tannée, ses résul- 
tats eussent été très différents et les mêmes que ceux que l'on 
obtiendrait de l'analyse des cotylédons ou de l'endosperme, organes 
dont l'aubier remplit, en effet, le rôle physiologique. Aussi voit- 
on, alors qu'il s'est adressé aux jeunes branches du Chêne et du 
Noisetier, les cendres s'appauvrir de leurs carbonates terreux, 
tandis qu'elles augmentent le chiffre de leurs phosphates terreux 
et alcalins. 

31 . Nous avons pu constater que la nature des cendres est sen^ 
siblement la même dans les jeunes tissus, et plus spécialement 
dans les jeunes feuilles et les axes qui les portent, les uns et les 
autres étant pris au centre du bourgeon non encore épanoui ; 
mais leur composition première se modifie graduellement, â 
mesure que ces organes s'accroissent et vieillissent. Les tables 
qui suivent montrent la composition en centièmes des cendres des 
a)(es des plantes ligneuses, herbacées, des frondes des Crypto- 
es et des feuilles des arbres : 
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§iv. 

Ajulyses du bois. 

(ïVonc.} 



Dttm^iTioRt. 


^ 


..... 


lll,u- 




CWDf, 


..... 


(i-lipn 


Til- 


PuUMe el togdr 


IS.39 

31,26 
0,8S 

i,fla 
o.oa 

8,07 

0.0 1 
3,13 


11,06 

4t,25 

S. 59 
3,94 
8.SI3 

i,«a 

0.83 


12,73 
13.»i 

2,r,3 

3,36 
0.36 
3.61 
38.73 

'J,03 
1,78 


10,1! 
43,03 

3,-ii 

3.Ï2 
l.ST 

i.ua 

38,78 

0,07 
7,61 


H.SO 

35.01 
5.71 

5,7( 
1.31 

7.sr 

2B.31 

0,81 
3,37 


(2,lli 
1S,23 
0,&8 

I,1B 
0,77 
3î»,iii 
0,1 s 
3,70 


21,68 
33.58 

s.no 

0.97 
2,06 
30,50 

3,18 


33,45 
31.9a 
l.M 

1,88 
11.34 

S,. -111 

aa.fti 
o.u 

3.1 s 


a,53 
it,ao 

I.Uf 

0,03 

se,3t 
o,t9; 

1,96 


M«<«*61« 

Otli<-s de tw « da 

Acide .uKurique.... 

— urbouique. , . 

Clilure 

Silito 


Hou. — CuaulrwioatcKuiill-Beilliiir. H 



§ V. 

Anulyse des nendres de tigeâ berbncËes lertslrea, des léguiniDeases el des 
graminéPS incinérées aprè« maluration des graine». 



DtuBmnoM. 


LsdUU* 


..... 


,... 


Vg.cri. 




bJa»i„ 


Mai., 

KrnUh 
•■«*. 

i,90 
l,8D 

0,90 
H.86 

1,00 
0,30 
13,30 

1.04 


Potasse ot soude 


<9,31 
60,39 
3,08 

2,90 
O.filJ 

O,!10 
1,00 


5i,7i 

!0,00 
6,iO 

0,()5 
7,Î0 

t. tu 
î,BO 
7,05 

0,46 


4,73 

53.00 
7,80 

0,90 
i,80 

0,06 

i,oû 

2,40 


36. 5â 
37,43 
6,3I> 

5,S0 
2,00 
8,66 
1.90 


17,03 
8,98 
2,39 

3,80 

0,81 
O.iU 

63.89 


10,00 
9,00 
0,6 i 

3,50 

l,BO 
0,63 
70,69 


Magnésie 


Oxyde» da fer «l de manijii- 


Acide pliosphuriquo .... 

— tarlwnique 

— sulfuri(]ue 




Charbon el perte 


1,00 




4,07 
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§ VI. 

Analyses des cendres de tiges heii)acée8 terrestres de diverses familles. 



DESIGN ATIOVB. 



Potasse et soude 

Chaui , 

Magnésie 

Oxyde de fer et de manganèse. 
4cide phosphorique 

— carbonique 

— solforique 

Chlore 

Silice 

Charbon et perte 



Golsa, 
p«r 

b«r§. 



27,95 

20,05 
2,56 
0,04 
4,76 

46,34 
7,60 

4 9,93 
0,84 



0,00 



Lin. 



47.30 

4 8,37 

3,00 

2,00 

44,00 

25,00 

9,67 

2,70 

9,00 



4,96 



ChanTre, 

par 
Ro)>frt 
Kane. 



8,20 
42,05 
4.88 
0.37 
3,22 
34,90 
4,40 
4,53 
6.75 



0,00 



Sarrasin. 

par 
Malagutli. 



8,65 
33,00 
9,46 
4,60 
0,40 
40,35 
0,48 
0,96 
4,79 



0,64 



§ VU. 

AnalyseH des cendres de tiges de plantes aqoatiqaes sabmergées. 






OÉSIGVATIOnS. 



Potasse et sonde. . . 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde de fer. . . . 
Acide phosphorique. 

— carbonique. . 

— sulfurique. . 

Chlore 

Silice 

Charbon et perte. . 



Holtonia 
paliulria. 



4^80 

37,67 

4,29 

2,00 
2,74 
35,89 
4,48 
2,43 
4,50 

0,50 



Ranunculus 
aqqatilii. 



7,64 
40,32 
4,77 
4,00 
2,30 
37,02 
4,77 
4,24 
2,00 

2,00 



Potamogéton 
lactnt. 



4 3,77 
36,77 
5,24 
2,50 
4,84 
34,70 
4,48 
2,43 
4,60 

2,97 



0B8B1YATI0KS. 



Lnncbtfration 
plantes a ëtë opérée à 
l*«poque de la florMi- 
too. La portion moj. 
des axei a seule éié 
incinérée. 



L. (lARmEiir. 
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§ Vin. 

Analyses des cendres de Cryptogames cellulaires aquatiques. 



...».„,.... 


i>nicii»iii. 


,„^t.- 


Chri 




4» l«r=. 


Poias*e et soude 

Cbau» 


»9,00 


3,iî 
39. !0 

07,12 
2,30 
0.96 
U,92 

38.68 
2.i6 
3.00 


t,il 

16,80 

*.7Ii 
2,00 
0,t6 
0,46 

ta,4fi 

1,13 
2,00 


3,93 
36,60 
1,7S 
7.00 
t,92 
1,3« 
31,65 
2,70 
7,00 


39.00 
1,21 
6.15 

53, S! 


Osyde de fer 

Acide phospliorique 

— suKurique 

— carbonique 

Chlore el iode 

Silico 

Charbon el perte 


l),88 
0,19 
1,BB 
*l,27 
0,97 
0,97 


1,80 


2,0i 


0,51 


3,07 



La première analyse tk la table cjiii précède cal duc à M. Bon- 
nier, et la dernière, qui presenle des résullatB 1res dignes d'êlrc 
remarqués, appartient à M. Mitsclierlich : elle montre, en ciïet, 
une composition identique aveccelle des cendres du caryopse des 
céréales dont le fruit, par ses imlières protéiques, sert à la multi- 
plication du ferment de la bière, cl qui, à pari les malièros amj- 
loïdes qu'il recèle, se trouve être, que l'on nous passe cette 
expression, isomère avec le ferment. 
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§ IX. 

Analyses des cendres de tiges et de frondes de Cryptogames vasculaires. 



DÉSIGIlàTIONS. 


Athyrium niix 

tcemina. 

fiUTUlER. 


Equisetum 

biemale, 

Bracx>N?iot. 


Lyco podium 
compUnalum. 


OBSEBYATIOKS. 


Potasse et soude. . 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde de fer. . . . 
Acide phosphorique. 

— sulfurique. . 

— carbonique. . 

Chlore 

Silice 

Charbon et perte. . 


0,70 

43,89 

0,86 

traces 

0,54 

» 
40,94 

» 
73.00 


7,93 

7,64 

» 

traces 
2,77 
4,28 
3,49 
4,42 

74.73 


6,66 
8,40 
2,49 
0,50 
5,94 
0,28 
6,60 
4,64 
65,4 


Duns l'analyse detcm- 
drcs da lycopodium 
complanatum , Talu* 
mine a été dosée iTec la 
sUioe. 


0,40 


4,04 


2,85 

• 





§x. 

Analyses des cendres de feuilles de plantes ligneuses, recueillies le 20 octobre. 



DiSIGNATIOKB. 



Chlorures alcalins 

Potasse et soude 

Chaux •. . 

Magnésie .......•• 

Oxyde de fer, de manganèse, 

alumine 

Acide phosphorique . . . . 

— sulfurique 

Silice. 

Charbon et perte 



naron- 
nier. 



8,55 
44,47 

40,48 
7,78 

5,49 

8.24 

4,68 

42,90 



Noyer, 



0,04 



4,73 
25,48 
53,64 

9,83 

0,60 
4.03 

2,64 
2,02 



Cou- 
drier. 



2,80 

44,50 

38,50 

6,90 

2,50 

7,50 

4,95 

24,05 



0,03 



4,30 



Orme. 



2,70 
47,20 
46.70 

8,95 

4,70 
6,85 
2,87 
9,00 



4,03 



Peu- 
plier. 



3.70 

4Q,90 

49,00 

8,8a 

2,30 

9,00 

2,70 

42,50 



4,40 



Char- 
me. 



Moyen- 



nes. 



4,87 
4 3,86 
48,50 

7,80 

2,20 

6,40 

2,00 

43,08 



4,05 
4 6,98 
45,4 3 

8,34 

2,44 

6,94 

2,27 

42,92 



4,59 



Les deux premières analyses qui figurent sur la table qui pré- 
cède sont dues à M. SlafTel ; les chlorures alcalins ont été, comme 
il est aisé de le voir, dosés à part, et tous les produits calculés 
comme exempts d'acide carbonique. 
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32. Si l'on compare les résullalsque nous avons exposés dans 
le premier chapitre de ce Iravail, il estaisc <ie reconnaître ([ue les 
inatii';res minérales fixes sont, eu égard à leurs quantités, 1res iné- 
galement réparties, et subissent des oscillations remarquables 
dans les divers organes des végétaux; on voit, en effet, ras 
matières diminuer graduellement dans les axes, y compris ceux 
de l'embi'yon et du bourgeon naissant des plantes ligneuses, d 
mesure qu'ils s'accroissent et vieillissent, tandis qu'elles augmen- 
tent avec l'âge dans les am& ôos [liantes herbacées, terrestres ot 
aquatiques, tant qu'ils conservent leur caractère herbactS, on, en 
d'autres termes, qu'ils ne s'obstruent pas l'i l'aide de dépôts orga- 
niques ou incrustants. Cette accumidation gniduelle suit la nictnc 
loi dans les Teuilles, et ne rencontre d'exceptions que parmi celles 
qui persistent et s'obstruent dc! dcpôLs ineruslatils ou autres. 

33. Mais si l'accumulation {jraduelle des matières minérales ne 
souffre que peu d'exceptions dans les feuilles considérées comme 
organes distincts, il n'en est plus de même alors qu'elles s'unissent 
pour former des calices, dos péricarpes charnus ou lifjneuœ, deji 
ovules, etc., et qu'elles perdent sensiblement de leur surface avec 
l'air ; leur rôle physiologique se modifie graduellement , et les 
matières minérales qu'elles recèlent décroissent au lieu d'aug- 
menter, comme on le remarque dans les organes que nous ventiiiB 
d'éniimérer, ainsi que dans les bourgeons souterrains du Saxi- 
fraga gramilula., dans la graine eoni|iarée à l'ovule, les cxitylé- 
dons, etc. Cette loi est la conséquence de la formation dos maté- 
riaux imméilialti et abbiles, jointe :\ la dimioiition ou fi lu suppres- 
sion de l'exhalation aqueuse. La cause première de ces cbangeraents 
ne senible-t-elle pas être l'œuvre d'une admirable prévoyance, 
quand on considère qu'il fallait un aliment tout préparé à la graine, 
et que le procédé le plus simple pour le lui conserver consistait, 
en elTet, dans sa soustraction au contact de l'air jusqu'à l'époque 
de la dissémination. Ces faits ne sont pas les seuls sur lesquels 
nous aurons à nous appesantir. Nous avons constaté que les 
fibrilles, les feuilles des plantes grasses, les plantes aquatiques 
submergées, tant cellulaires que vasculaircs, recelaient généra- 
lement plus de matières minérales que les parties aériennes des 
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plantes terrestres ; nous aurons en conséquence à en rechercher 
les causes. Mais avant d'aborder ce sujet, il est nécessaire de 
rappeler sommairement la nature et les quantités respectives des 
matières minérales fixes contenues dans chacun des organes que 
nous avons examinés. 

âft. Le fait le plus frappant que nous avons déjà eu l'occasion 
de signaler consiste dans la différence qui existe entre la compo- 
sition des cendres de la graine privée de son épisperme, et celles 
des autres parties de la plante monocarpienne, prise à sa maturitéé 
On remarque, en effet, que, tandis que la première ne recèle que 
les éléments propres à constituer des phosphates de chaux, de 
potasse, de soude et de magnésie, les secondes contiennent des 
oxydes de fer, de manganèse, des carbonates de chaux et de 
magnésie, des sulfates, des chlorures, de la silice, qui en consti- 
tuent la masse; les phosphates ont presque entièrement disparu au 
profit du jeune individu destiné à perpétuer Tespèce. Cette com- 
position des cendresde la graine devait'se retrouver dans les diffé- 
rentes parties de Tembryon prises isolément ; c'est, en effet, ce 
que nous avons constaté. Les axes naissants et les feuilles rudi- 
mentaires du bourgeon, dont le but final est le même que celui 
des graines, a fourni les mêmes résultats ; et s'il nous a été donné 
de reconnaître de légères différences, il est permis de les rappor- 
ter aux causes que nous avons indiquées, c'est-à-dire à Tinfluence 
de l'organe contigu et à l'évaporation. En un mot, tous les jeunes 
organes d'une même plante, albumen, cotylédons, axe embryon- 
naire, gemmule, radicule, bourgeon naissant, donnent à l'inci- 
nération les mêmes matières minérales fixes que la graine privée 
de son épiderme, et si d'autres substances inertes, telles que des 
chlorures, des sulfates, de la silice, des carbonates, etc., s'y trou- 
vent en quantité minime, leur présence n'est pas constante, et 
par conséquent non indispensable ; on peut donc les considérer 
comme accidentelles. La moelle très jeune, l'ovule pris avant ou 
peu de temps après la fécondation, ainsi que la couche génératrice, 
qui sont abreuvées d'une très grande quantité d'eau, montrent ce 
mélange des matières minérales liées à l'organisation avec celles 
qui lui sont étrangères ; ce fait s'explique par l'abondance du fluide 



180 !.. ClAKItEAU. — DES MATIÈRES HIHÈHALKS flSeS 

aqueux cliargc de matières minéralps iliverses, Jonl quelques- 
unes doivent rester étrangères à l'individu vivant, et que l'on 
retrouve plus tard si bien isolées dnns la graine et son épis|)crnie. 

35. A mesure que les orf,'anes vieillissent, que la somme des 
matières minérales diminue ou augmente, ils s'appauvrirent tou- 
jours de leurs combinaisons phosphorces, et les carbonates alca- 
lins, calcaires, magnésiens, les oxydes de Ter et de manganèse, b 
silice, l'alumine, les chlonires et les sulfates, elc., résumeni, fila 
fin de leur existence, ia presque totalité de celles qu'ils ont accu- 
mulées: ainsi Ini^haux, qui ne se montre qu'en proportion relali- 
vement minime dans lous les organes qui viennent de naître, et 
toujours combinée avec l'acide phospliorique, conslilue les deux 
cinquièmesdes cendres des tiges herbacées, des liges ligneuses, des 
feuilles, des frondes, des Cryptogames aquatiques, etc.; cl si l'on 
réfléchit que la chaux, qui Init partie de ces cendres, existait, en 
certaine proportion, unie à l'nctde cnrhonique dans l'organe Inci- 
néré, on arrive à reconnaître que le carbonate calcaire eonfilitue 
il lui seul la majeure partie des matériaux des cendres de la géné- 
ralité des plantes ou de leurs organes qui ont parcouru le cercle 
de leur végétation. Ces comparaisons, que nous pourrions con- 
tinuer et que chacun peut faire en se rapportant aux analyses 
inscrites aux pages qui préoùficnt, confîrmenl donc ce fait, qui 
constitue l'une des bases de notre li'avail, à savoir, ijualesmatièra 
minérales fixes contenues dans Vindividu végétal qui vient de 
nnttre, et qui s'accroît à l'alfri du contact des agents ecolérieurs, 
sont d'une tout mitre imtiire que celles de l'individu qui a par- 
couru les diverses phases desa végétation ; les premières sont lices 
à l'organisation , les deuxièmes ne font pas partie de l'individua- 
lité organique. 

36. Si maintenant nous recherchons les causes qui concourent 
à la répartition des matières minérales fixes dans les organes des 
plantes, nous verrons qu'elles découlent : 

1° Des propriétés chimiques de ces mêmes matières; 

2° Des fonctions vitales (respiration, assimilation, sécrétion); 

8" De l'action évaporante de l'air et de la chaleur. 

37. On sait que ce n'est qu'en niellant les substances solides 
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dans un état de dilution convenablOy que les parties perméables 
des végétaux peuvent les admettre, et que, malgré les conditions 
favorables sous lesquelles elles sont naturellement oiTertes aux 
parties les plus déliées des racines, elles ne sont pas absorbées 
dans les mêmes rapports qu'elles existent dans l'eau du sol ; il 
fallait donc un agent spécial, propre à dissoudre en petite quantité 
à la fois, mais d'une manière continue, les éléments minéraux 
dans lesquels les racines végètent, l'acide carbonique. Les eaux 
fluviales, les engrais, les racines elles-mêmes, le fournissent aux 
milieux dans lesquels les plantes végètent ; les carbonates de chaux 
et de magnésie, d'insolubles qu'ils étaient, passent à l'état de 
bicarbonates et se dissolvent; le phosphate de chaux se dissout sous 
l'action du même acide, et le sesquioxyde de fer, au contact des 
matières organiques en décomposition, se réduit en partie, passe 
à l'état de bicarbonate de protoxyde, et se dissout comme les sels 
dont il vient d'être parlé. Ces matières pénètrent le tissu des 
racines avec l'eau qui les dilue, mais cette sorte de filtration opère 
un premier départ qui a pour effet d^éliminer une partie des 
matières minérales dissoutes, de sorte qu'il se fait mécaniquement 
un premier dépôt de ces matières dans les principales voies 
d'absorption ; ce qui explique pourquoi les iibrilles sont de tous 
les organes des végétaux ceux qui, malgré leur peu de durée, 
recèlent les plus fortes proportions de substances minérales. 

A mesure que le liquide pénètre les tibres du prosenchyme, ou 
circule dans les cellules, les bicarbonates de chaux, de magnésie 
et de fer, dont la stabilité est très faible, abandonnent une partie 
de l'acide qui les retenait dissous, et se déposent : aussi les trouve- 
t-on disséminés jusqu'au centredes axes ligneux les plus incrustés. 
D'ailleurs, ce qui semble prouver que le départ de l'excès d'acide 
carbonique d'une portion des bicarbonates au sein du végétal est 
dû à un acte d'assimilation, c'est l'abondance des carbonates cal- 
caires et magnésiens dans le tissu des plantes submergées^ tant 
cryptogames que phanérogames, qui n'ont d'autre ressource pour 
assimiler du carbone que celle qui leur est offerte par les bicar- 
bonates alcalins, terreux et fcrriques,que recèle l'eau dans laquelle 
elles végètent. En effet, les Gorallines, les Ulves, les Charagnes, 
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les Potamogi;tong, l;t Renoncule aquatique, olr., plantes (;oni|)lé- 
lement submergées, ne peuvRnl avoir acquis ces sels par l'ëvaiio- 
ratioii ou U décomposition spontanée des carbonates terreux, 
pui9f|u'elles nVvapOl'cftt pas; ("'tisï don* soilsTinduRneiî de la vie 
qm ec départ et ers ili^pflls ont M opérés. A mesure que le liquide 
s'élève dans les feuilles et parcourt le pt'tiole et les nervures, les 
bicarbonates non encore décomposés, ainsi que les autres sels 
solubles plus fixes, se déposent en proportions plus considérables 
que dans les autres parties aériennes du végétal, parce que, aux 
causes que nous avons signalées, se joignent les cITels de l'exliala- 
tioti et de la transpiration nqucuses, qui, comme nous l'avons 
démontré, s'o|Wrcnt sur de larges proportion», qui décroissent du 
pétiole aux nervures, et de ces dernières au parenchyme et 3ux 
nervilles qui leur sont intermédiaires. Si donc on retrouve dans 
ces organes les matières minérales en rapport de quantité avec 
l'eau qu'ils ont évaporée, il faut admettre que l'évaporation et 
l'exhalation aqueuse, dont cm parties sont le siège, concourent à 
l'accumulalion des maliéros minérales qu'elles recèlent. 

38. Mais toutes les matières minérales absorbées n'en( pas une 
com[)osition aussi fragile que celles dont nous venons de parler; 
les sulfates de potasse, de soude, de ebaux, les chlorures et les 
carbonates alcalins, la silice, les azotates, etc., résistent plus à 
l'action des causes pliysiques et vitales que les pR'cédentes, et, 
bien qu'introduites avec elleR, leur nfpartition devait être diffé- 
rente. En effet, c'est dans les tiges herbacées, dans les feuilles, 
les péricariMîs minces, les écorces, les épidermes, et principale- 
ment dans le pétiole et les nervures des feuilles, organes qui, tous, 
sont le siège d'une cvaporation constante, qu'on les retrouve en 
plus fortes pro|Kirtions, et, le plus ordinairement, sous la formo 
de cristiux. 

Quant aux phosphates terreux et alcalins qui, à eux seuls, con- 
stituent les éléments minéraux des cendres du végétal pris dans 
son essence la plus pure, c'est-à-dire dans la graine, leur réparti- 
tion suit celle de la matière azotée vivante dont ils font partie, et, 
si on les retrouve en petite proiiori ion, unis aux matières minérales 
qui proviennent de l'incinération des axes ou des appendices des 
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végétaux qui ont atteint le terme de leur végétation, c'est, d'une 
part, parce que ces parties ne sont pas entièrement privées de 
matières vivantes, et que de l'autre une portion de ces sels a 
nécessairement dû échapper à l'assimilation. 

39. Les causes qui font varier les quantités de matières miné* 
raies fixes dans le même organe pris à différents âges sont, si Ton 
86 reporte aux exemples que nous avons cités, facilement saisis- 
gables* En effet, l'axe et l'appendice pris dans la graine et le bour- 
geon contiennent chacun des quantités déterminées et différentes 
de matières minérales fixes ; celles du premier décroissent rela* 
tivement à sa masse, parce qu'il s'obstrue de dépôts incrustants 
à mesure qu'il s'accroît et vieillit, qu'il cède ses combinaisons 
phosphorées au profit des graines, et que, enfin, il n'exhale et 
n'évapore que très peu; et celte décroissance est d'autant plus 
marquée, que cet axe a plus de tendance à la lignification ou à 
former des produits immédiats ou incrustants : aussi, quand cette 
tendance est nulle ou peu marquée, comme cela se remarque dans 
la plupart des plantes herbacées, aquatiques ou terrestres, ces 
mêmes axes accumi#&nt leurs matières minérales en suivant la 
même progression que les feuilles , mais cette progression est 
moins marquée. 

&0. La formation des dépôts incrustants ou alibiles, tels que le 
sucre, la gomme, la pectine, la fécule, l'inuline, les matières 
grasses, huileuses, etc., sont les principales causes delà diminu* 
tîon des matièi;^ minérales dans certaines, feuilles, et si, comme 
on peut le voir par les exemples qui suWeint , on soustrait les 
matières *alibiles emmagasinées dans les^cotylédons ou le péri- 
sperme des graines, et >iu'on soumette Ihi tissu restant à l'inciné- 
ration, on cetrouv9:une somme de matières minérales fixes sen- 
siblement égale à celle que fournissent leurs tissus naissants. 
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f " Graines à cotylédon» ou à pèris|>erme liuiluux. 



GIAINES DK 


... 


UulU. 


HXIIÙCM 






D^as!^icîl campeslris (bivor]. 
Braasica campcstrls (iirint). 

Papavcr somnirerum 

MyagruDisalivum 

Sinapisnigra 

Ununi usilatiï'simum. . , . 


6,00 
8,«0 

u,ou 

U,00 
7,00 
•J.UO 


iO.OO 

37,00 
if, 00 

3t,0(l 
30,00 
37,00 


tiO,00 
0<,00 
3ti,00 

51,00 
US, 00 
50,00 


4,0U 
i.OO 
7,00 
i,00 
5,00 

i,nn 


7,fi07 
7,îT2 
15,668 

7,a7a 

7,986 
7,i07 



2" Grainufi è cotylèJouG ou à pûrispermo féculenu. 





"3"^' 


orjiniquti. 


r;"::. 


M.Uii[.. 


Faba eqoina 

Faba vulgaiid 

Pisumsalivum.. ...... 


5», DO 
64,00 
6i,00 
63, iO 
83.00 
«i,00 


38,00 

3fi,no 

33,00 

3i,(lO 

15.80 

■ 1i,70 


3,00 
3,00 

3,00 
î,60 
1,20 
1,30 

• 


7.S17 
7,691 

8,333 
7,U6 
7,0i3 
8,(20 


Hadospermedu [runienL. . . 
Endospernm du mats 



M. Ed dehors des c^Hses principales qui concourent^ lit disbi- 
bution des matières iniJtérales des plantes, il en existe d'autres 
moins accessibles à nos moyens d'investigaUon : ce sont odies 
qui résultent dee fonctions sécrétoires, ou de la combinaison des 
principes immédiats élaborés pav l'organe, lesquels s'unissent 
soit pendant leur élaboration, soit postérieurement, aux matières 
minérales fixes avec lesquelles on les retrouve combinés. 
^Pour ne citer f|ue quelques exemples, nous rapiiellorons que les 
feuilles da Saxifragalongifolianc recouvrenl, principalement sur 
leurs bords, de concrétions enlièremenl composées tic carbonates 
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de chaux et de magnésie. Cette matière est le produit d'une sécré* 
tion opérée par Tépiderme, et plus spécialement par les glandes 
qui résultent de Tunion des cellules piliformes qui bordent les 
feuilles de cette plante. Les concrétions calcaires des Corallines, 
des Gharagnes, les matières siliceuses et calcaires si abondantes 
dans les épispermes des Lithospermum^ le carbonate de chaux qui 
forme les noyaux des Celtis, les concrétions siliceuses des Bam- 
bous, etc., doivent être attribués à cette même fonction, et il doit 
en être de même, suivant nous, des combinaisons qui résultent de 
l'union des acides organiques, ou des matières qui en jouent le 
rôle avec les bases alcalines ou terreuses, sécrétions que les 
recherches successives de Moyen, de Mirbel et de M. Payen nous 
ont fait connaître sous le double point de vue de leur localisation 
et de leur composition. 

« 

§XI. 

Des procédés suivis pour la récolte, le choix, la dessiccation, la carbonisation 

des organes et l'analyse de leurs cendres. 

42. La récolte des organes, faite dans les conditions et à Taide 
des moyens qui ont été indiqués, a quelquefois nécessité des opéra- 
tions préliminaires qui avaient besoin d'être conduites avec quel- 
ques précautions, afin d'éviter le mélange de matières minérales 
de plusieurs organes contigus : c'est ainsi que, pour la récolte des 
cotylédons, du périsperme et de l'axe embryonnaire, nous avons 
dû placer les graines et les caryopses dans une atmosphère conve- 
nablement saturée de vapeur aqueuse, de manière à ramollir ces 
diverses parties, et pouvoir les isoler les unes des autres sans les 
baigner dans l'eau. Les jeunes axes et les feuilles naissantes des 
bourgeons ont été isoles les uns d'avec les autres, en prenant le 
soin d'enlever les écailles et les feuilles les plus externes de ces 
parties des plantes, pour ne recueillir que les portions les plus 
centrales, et les choisir, autant que possible, dans des conditions 
analogues à celles où se trouvent l'axe embryonnaire et la gemmule 
dans la graine. Les organes ainsi choisis et isolés étaient séchés 
à l'air libre, réduits en poudre grossière dans un moulin à noix, 



186 L. eABBBAV. — HE6 HATtfeRES NINËHALiiS FIXE» 

puis Bêchés i'i Tair à 100 degrés au bain iJ'oau, et pesés en sorlant 
de l'étuve. Lu carbonisation, opérée dans un creuset d'argent niuni 
do son couvercle, a été oblcime à l'aide d'une température inté- 
rieure au rouge sombre, et l'incinéralion a élé erfecluée dans une 
CiipRule lie platine évasée, tapissée înléneurenicnt d'une calotte de 
ùh de platine è, inailles scri-(^, sur laquelle la matière carbonisée 
était déposée et cbaulTéc au rouge sombre seulement apparent à 
l'obscurité; dans ces condilioiis, l'incinération s'est en général 
opérée rapidcnieiil : la cendre a toujours élé iieséc chaude. 

Les matières minérales l'oiirniea par les diverses [>arlie8 de 
l'euibryon, les radicules, les axes elles portions appendiculaîres 
les plus intérieure» des jeunes buurgeonêt, la couche génératrice, 
la moelle très jeune, etc., ont constamment retenu des traces 
impondérables de charbon qui leur doniiaienl une teinte légère- 
ment grise. 

L'analyse qu:mtitative des coDdres a été opérée par la méiliodc 
suivante, qui est, à de légères modifications près, celle indiquée 
par le docteur Fresenius : 

1° Ù à 6 grammes de cendres étaient introduits avec cinq fois 
leur poids d'eau distillée dans un petit ballon muni de deux tubes : 
l'un, elVilé ii sa partie iiiférieuic et fermé suiHÎricurcmenlA l'aide 
d'un bouchon, contenait de l'acide chlorhydriquo dilué; l'aiitro, 
coudé et empli de chlorure de calcium granuleux. Le (oui était 
placé sur une balance et taré, puis l'acide elilurhydriquc élail mis 
graduellement en contact avec le mélange, en débouchant le tube 
qui le recelait ; l'effcrvesceBce terminée, le ballon était ohaufTéà 
'25 degrés centigrades, puis relVoidi et renouvelé d'air |>ur aspira- 
tion : la dilTércncc de poids, ou perte éprouvée par l'appareil, 
représentait l'acide carbonique contenu dans la cendre. 

Dosage de la silice. — Le liquide acide contenu dans le ballon 
était soigneusemL'ut recueilli et évaporé dans une capsule de por- 
celaine, en opérant à l'aide du bain-marie. Le résidu était traité 
de nouveau par l'acide ehlorhydrique concentré, ehaulTé pendant 
cinq minutes, et évaporé de nouveau à sec, puis chauffé à 
100 degrés; il était ensuite mis en digestion durant une heure 
avec une nouvelle quantité d'acide ehlorhydrique concentré, et 
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tout était après étendu d'eau distillée chaude ; la silice était ensuite 
séparée et séchée à 210 degrés : Tacide silicique ainsi séparé se 
dissolvait complètement dans une solution de potasse caustique 
concentrée. 

La liqueur acide, d'où les acides carbonique et silicique avaient 
été séparés, était divisée en trois parties égales. 

Dosage du phosphate et de l'oœyde de fer. «— l"" La portion de 
liqueur n"" 1 était sursaturée d'ammoniaque, puis additionnée 
d'acétate de soude et d'acide acétique, de manière à donner au 
liquide une réaction franchement acide, et dissoudre tous les 
phosphates calcique et magnésique. Le liquide était chaufTé dou- 
cement, et le précipité blanc jaunâtre qui se séparait était lavé à 
l'eau chaude, séché, calciné et pesé ; son poids donnait celui de 
l'oxyde de fer uni à l'acide phosphorique. Quand la liqueur rete- 
nait de l'oxyde de fer, elle était additionnée d'ammoniaque qui le 
précipitait ; il était alors lavé, séché et pesé à part. 

Dosage Je la chaux. — Les liqueurs provenant de l'opération 
précédente étaient réunies, acidulées par de l'acide acétique et 
additionnées chaudes d'un excès d'oxalate d'ammoniaque. Après 
un repos de quatre à cinq heures, le précipité était recueilli, lavé 
et calciné au rouge sombre; s'il se montrait un peu alcalin, il était 
chauffé avec précaution avec du carbonate d'ammoniaque. Le poids 
du carbonate de chaux donnait celui de cette base. 

Dosage de la magnésie et de V acide phosphorique. — Les liqueurs 
d'où la chaux avait été séparée étaient divisées en deux parties 
égales : l'une de ces parties était additionnée d'ammoniaque et de 
sulfate de magnésie, qui formait du phosphate ammoniaco-magné^ 
sien, d'où l'acide phQsphorique était dosé ; l'autre était additionnée 
de phosphate de soude et d'ammoniaque, et précipitait encore 
du phosphate ammoniaco-magnésien qui servait a doser la ma- 
gnésie. 

Dosage de la potasse et de la soude. — Dans la deuxième por- 
tion de liqueur acide, de l'eau de baryte ajoutée en excès, le liquide 
étant chaud, précipitait les acides phosphorique, sulfurique, l'oxyde 
de fer, l'oxyde de magnésium, etc. ; le précipité clail lavé, les eaux 
de lavage réunies à la liqueur, et traitées par du carbonate d'ammo- 
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niaque et de l'ammoniaque, pour enlever rexa>s de l)arj'te. Le 
liquide tiliiil, :i|ir'ès fiilralion, évaporé, calcine et [maé. 

Le résidu, eomposé de cldoruree alcalins, dissous dans l'eau en 
état do concentration, était traité par le clilonn'c de platine qui 
précipitait la potasse. Le chloro-platinate était lavé à I'mIcooI à 
76 degrés, séché o( pesé ; do son poids on déduisait la potasse. 
Les quantités de chlore et de potasse trouvécB, alors que nou.'^ 
soupçonnions la présence de la soude, servaient à doser cette 
dernière. 

Dosage de l'acide sulfuriijue. — Une troisième partie de solu- 
tion était précipitée par le chlorure de haryum, et le précipité, lave 
à l'aide d'eau acidulée par l'acide ehlorhydriqnc, était calciné. 

Dosage du chlore. — Une deuxième portion de cendres était 
épuisée par l'eau additionnée d'acide azotique, et la liqueur était 
précipitée par l'azotate d'argent. Le précipité, lavé ^ l'acide azo- 
tique très dilué et calciné, donnait le poids du chlore. 



DEUXIEME PARTIE. 
- Fonctions de la matière azotée des plantes. 



1 



1. Les recherches nombreuses dont les éléments organiques 
^CB plantes ont, dans ces derniers temps, été l'ohjet, en faisant 
mieux connaître leur texture, leur composition et leurs rela- 
tions intimes, ont permis h plusieurs botanistes d'établir diverses 
théories snr leur PVoliiti(.»n et Icnrs l'oni'tions. Mais h pliysinlo^ie 
des plantes, comme celle des animaux, étant subordonnée à leurs 
OTganismes, et, ces derniers étant eux-mêmes loin d'être complè- 
tement connus, il en résulte que chaque découverte apportée dans 
leur organisation peut entraîner avec elle une interprétation nou- 
velle d'une partie de leurs mécanismes physiologiques. 

2. La cellule, regardée par beaucoup de botanistes comme le 
premicr-né de l'organisation végétale, serait un être presque indé- 
pendant, formé d'une membrane close de toutes parts, susceptible 
de s'accroître, de se multiplier, d'absorber et de transmettre par 
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endosmose les matériaux ambiants destinés à la nourrir. Cette 
définition^ vraie dans tous ses termes^ quand on en fait Vexamen 
avec le secours de moyens amplifiants trop faibles ou trop puissants^ 
ou que l'on expérimente sur la matière morte^ ne saurait lui être 
entièrement applicable quand on V examine à Vaide de grossisse ^ 
ments appropriés^ et qu'on l'étudié en tant qu'organisme vivant. 
Car il devient possible alors de se convaincre qu'elle n'est pas 
aussi simple dans sa texture qu'on avait cru le reconnaître, et aussi 
indépendante qu'on l'avait présumé alors qu'elle concourt à la 
formation d'un tissu. Mais bien que partout où elle existe isolée ou 
agrégée, son organisation essentielle soit toujours la même, il 
faut, pour la pénétrer plus aisément, s'attacher aux parties des 
végétaux qui sont le siège actuel d'une végétation marquée, 
exemptes de sécrétions intra-cellulaires, et chez lesquelles la cel- 
lulose elles matières incrustantes n'ont pas encore formé d'épais* 
sissements toujours nuisibles quand on veut faire un examen 
approfondi de sa cavité. 

â. Si l'on prend une lame de tissu assez mince pour qu'elle ne 
soit formée que de l'épaisseur d'une ou au plus de deux cellules 
superposées, conditions faciles à réaliser dans les poils, le tissu 
des spongioles, du limbe des feuilles charnues, les jeunes épi- 
dermes, la moelle, le parenchyme des jeunes pétioles, des 
fruits, etc., et qu'on l'examine humide, à une température de 20 
à 25 degrés, le microscope fait bientôt découvrir dans chacune des 
cellules un petit conglomérat souvent d'apparence granuleuse, qui 
se voit appliqué contre la paroi intérieure. Tel est le petit corps 
que M. Robert Brown a désigné sous le nom de nucléus^ et qu'il 
regarde, avec MM. Schleiden et Hugo Mohl, comme ayant 
préexisté à la formation de la paroi cellulaire, et que ces savants 
considèrent, en outre, avec MM. Schultz, Slack et Meyen, comme 
étant formé parla réunion plus ou moins intime de petits granules 
azotés. 

Mais ce petit organe n'est pas entièrement formé par la réunion 
de granules agglomérés, et Ton serait facilement trompé dans les 
recherches que l'on entreprendrait pour le reconnaître , si Ton 
comptait toujours le rencontrer sous l'aspect qui vient d'être 
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signalé ; car, dans la plupart des [K)ils simples des plantes herba- 
cées, les épidermes et presque tous les jeunes tissus, il se montre 
le plus ordinairement sous Tapparence d'un globule opalin, de 
volume variable, et réfractant la lumière à la manière des matières 
grasses. Il y a plus, avec une forme souvent très irrégulière, il se 
présente fréquemment dans les cellules sous-épidermiques des 
feuilles, infiltré de chlorophylle, avec quelques granules à son 
centre ; ailleurs, tel que dans les jeunes cellules, le pollen en voie 
d'accroissement, il parait formé de flocons lâchement unis en 
sphères irrégulières, tandis que dans les cellules des jeunes 6- Aara, 
de VHydrocharis morsus ranœ^ du Stratiotes aloides ^ du Caulinia 
fragilis, du Sagittaria sagittifolia^ des poils des jeunes pousses 
du Borrago officinalis, de Tépiderme des pétioles des jeunes 
Amm^ etc., il n'est plus représenté que par des flaques vis- 
queuses sans formes déterminées. Organe essentiellement variable, 
Xtnucléus ne pouvait manquer de faire naître les opinions les plus 
divergentes sur sa nature, son origine et ses fonctions, et l'on ne 
dirait rien que d'exact en avançant qu'il n'est pas deux botanistes 
qui soient complètement d'accord sur sa composition ou sur le 
rôle qu'il est appelé à remplir. Mais si ce corps est susceptible de 
prendre des apparences diverses, celle sous laquelle il se montre 
le plus ordinairement le rapproche d'un sphcroïde semblable à un 
globule de mucus, au centre duquel seraient réunis quelques gra- 
nules demi-lransparents et assez mous pour adhérer faiblement 
entre eux. Or, la présence de la matière granuleuse au centre de 
cet organe devait suggérer l'idée que la surface pourrait bien être 
limitée par une pellicule membraneuse, et des recherches faites 
dans ce sens me prouvèrent que cette supposition était fondée; 
car il suffit, pour mettre les faits en évidence dans l'épiderme du 
Tradescantia virginica^ de traiter la lame do tissu en observation 
par une j^^oulte d'amnioiiiarine liquide à 12 dc^grés, pour que l'on 
voie disparaître le [)Otite()nfi:lnmérat inlérieur, tandis (|ii'il persiste 
nn disque nienihranilbrme, (|ni n'est antre (^Iiose que la poelie 
a|)lalie dans hupielle les f^ranules étaient eont(Mius. ^lais cette i)el- 
lieul(\ molle, est d'unc^ transparence^ si grande et tellement minecî, 
qu'il devient quchiucfois très difiieile de la distinguer nettement 
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dans ses contours, surtout si, comme cela arrive assez iréquem* 
ment, elle se trouve appliquée contre la paroi cellulaire. ' 

b!" Si, au lieu de s'adresser à Tépiderme, qui toujours, du reste, 
doit être d'une grande transparence, on fait choix de parties plus 
aqueuses, telles que les jeunes fibres radicales, les spongioles, la 
tige des plantes grasses encore jeune, les pétales, etc., l'étude de 
cet organe devient plus facile, car alors le dépôt granuleux est 
moins abondant, de sorte que Ton aperçoit plus distinctement la 
petite poche membraniforme, hyaline, qui le contient baigné dans 
un liquide, dont le pouvoir réfringent parait être un peu plus 
grand que celui que contient la cavité eellulaire. En soumettant la 
préparation a Faction d'un acide aflaibli ou de Talcool à 86 degrés, 
on voit bientôt la petite poche se contracter, se criisper, chasser 
une partie du liquide qu'elle contient, et se réduire au tiers ou au 
quart de son volume primitif. Si, dans cet état, on humecte le tissu 
avec un peu d'ammoniaque liquide à 12 degrés, la petite poche 
reprend sa forme primitive j seulement elle présente un peu plus 
â*ampleur qu'auparavant, et elle est devenue un peu moins trans- 
parente, soit qu'elle ait été un peu altérée par l'action des réactifs, 
soit parce que la nature du licfuide qu'elle contient se trouve modi- 
fiée par la présence des mêmes agents. Choisit-on pour siget 
d'observation les fleurs de l'Éphémère, au moment où elles com- 
mencent à se flétrir, époque à laquelle la matière colorante a pu 
s'épancher dans la cavité cellulaire, on peut, en humectant Ja pré- 
paration d'acide chlorhydrique très dilué, étudier avec plus de pré- 
cision encore sa forme et ses caractères chimiques ; la matière qui 
le constitue, étant facilement pénétrée par la substance colorante, 
en est plus fortement imprégnée que la coque cellulosienne, vire 
au rouge intense, et se crispe, pour reparaître sous les yeux de 
l'observateur avec une teinte verdâtre et une ampleur un peu plus 
grande, par la saturation de l'acide à l'aide de l'ammoniaque ou de 
toute autre base soluble employée en léger excès. Enfin on peut, 
en suivant le lambeau de tissu sur ces bords, et le comprimant 
légèrement sous le verre qui le recouvre, faire sortir quelquefois 
de ces petits organismes hors des cellules qui ont été ouvertes, et 
s'assurer qu'ils diffèrent à peine dans leur forme et leur nature 
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(les (globule-; muquf^iix. AjouLons que, si, pendnnt que oc petit 
rorps est sous rinlluencc del'acitle, on l'examine avec soin, on 
reconnaît que son centre est occupé par les granules fortement 
condensés en une petite masse d'un rouge plus fonce que la paroi 
plus molle qui les renferme, et sur laquelle ils ne s'appliquent que 
par un seul point. D'après ces faits, il est déjà aisé de reconnallre 
que le nucléus ti'est piis seiilemenl composé de particules adhé- 
rentes entre elles, comme MM. Robert Brown, Slack. Schiiltz, etc., 
le supposaient, mais bien (l'une cavité limitée par nne matière 
albuminuïde, molle, memhrani forme, danslaquellcsoni cotiteinis 
des granules et un liquide, matière mcmbraniformc et granules 
que l'addition (l'un atide condense à des degrés différents. 

Quand on a fuit réiiido do cet état parliculier du nucléus, dans 
les tissus dont les cellules piwntcnt un diamètre sufDsanl et dos 
parois assez transparentes, qn'on a pu se faire une idée juste de ce 
qu'il est, on peut, sans le secours de réîiclifs, le reconnaître et 
l'étudier, même dans lu majorité des [)lantes, et dans prcsijue 
toutes leurs parties actuellement vivantes cl transparentes. Mais il 
est plus aisé, si l'on veut seulement constater sa présence, de 
recourir :^ une solution faible d'iodure de potassium ioduré qui ne 
tiirde pas à le teindre en jaune pftlc, puis en brun. Toutefois il est 
bonde prévenir que ce réactif n'agit pasdjins toutes les plantes 
ou leurs parties avec la même inlensitc, que la coloration qu'il 
produit se fait attendre plus ou moins longtemps, et semble se 
trouver Jcn rapport avec le degré d'élaboration du liquide cellu- 
laire et la quantité de granules azolés contenus dans l'enveloppe 
tncmbranit'orme. Jusqu'ici ce petit corps a été considér» comme 
un globule à peu près spliérsque, mais celte forme n'est pas tou- 
jours celle qu'il présente, quoiqu'elle se montre la plus répandue, 
quand le liquide qu'il renferme le tient dans un état de plénitude, 
ce qui arrive dans les parties des plantes gorg(ies d'une grande 
quantité d'eau. Mais quand sa cavité est moins pleine, ou quand il 
est en mouvement, il devient tantôt comme ridé {Erodium moscha- 
lum), ou à la fois ridé et mamelonné (Sahia Sdarea), et très 
irrégulier dans ses contours. 

Quant au volume qu'U est susceptible d'acquérir, U est très 
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variable, mais il se trouve assez généralement en rapport, avec 
celui des cellules, quand elles sont arrivées au terme de leur 
accroissement ou un peu avant celte époque. 

C'est ainsi qu'on le trouve très développé chez les Liliaeées^ 
les CommélinéeSf les Orchidées, les Cactées^ les Crassulaeées, les 
Arcïdées, la plupart des ChénopodéeSj des Solanées, et dans les 
parties charnues de toutes les plantes, telles que les fruits des Aomi- 
cées^ des Rhamnées^ des Ampélidées^ des Grossulariées, etc., qui 
présentent généralement des cellules volumineuses ; et qu'il Test 
peu dans la plupart des Graminées, des ApocynéeSy des AmerUa^ 
cées, des Jasminées, dont les cellules n'offrent souvent qu'une 
petite dimension. 

Ce volume, comparé à celui de la cellule prise dans le jeune âge, 
est proportionnellement très grand, ainsi qu'on peut s*en assurer 
dans l'épiderme de la fleur non épanouie de VHellebortis niger, les 
jeunes mérithalles, les spongioles, les feuilles, les fleurs et le pollen 
en voie d'accroissement, et ce volume est tel, qu'il occupe quel- 
quefois le quart et plus de la cavité cellulaire. Quand la cellule a 
acquis son entier développement, il s'est accru avec elle, mais il 
est loin d'occuper un espace proportionnellement aussi grand que 
dans le principe ; cet espace, très variable du reste, se trouve 
alors réduit au dixième, au quinzième, et même moins de la cavité 
cellulaire. Mais s'il ne suit pas la cellule dans son accroissement, 
nous verrons dans la deuxième modification que cet organe nous 
présentera bientôt, que des annexes qui en émanent, s'accroissent 
comme elle, et prennent un développement proportionné à l'éten- 
due de ses parois. 

Examiné sous le point de vue de sa consistance, il est mou, 
extensible, et se rompt quelquefois quand, distendu par le liquide 
qu'il contient, on détache par traction brusque les petits lambeaux 
de tissu que l'on veut examiner. Sa surface est lisse, mamelonnée 
ou ridée, différence d'aspect dont nous retrouverons bientôt la 
cause. Enfin il n'est pas rare non plus de le voir bordé de petites 
ampoules qui, peu à peu, sous l'œil de l'observateur, diminuent 
graduellement de volume, et se confondent avec lui. 

Les positions qu'il occupe dans la cavité cellulaire sont égale- 

4« série. Bot. T. XIII. (Cahier n" 4.) * 4 3 
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mont très variablua , mais un l'ubservo le plus ordinairemisnl ïixé 
au centre ou appliqtiû cunlr<i la parui, et dans ce cas, quand la 
cellule est uUongée , il 6g iiionlra presque lonjciurs ('^iilerncnl 
Uitilant de ses deux axtrômiiés ; cepenilant il arrive que, dans celles 
qui coiupusetit les |>oib, il n'est pas rare d'en voir d'appliqués sur 
les doisotts {Tradescantia virginica, Chelidoniwn majus). 

La constiince de cet ui-gaue dans les cellules en voie d'accrois- 
sement avait fuit pressentir à M. Scideidon <|u'un rôle imporlsnt 
devait lui être dévolu dans la pliysiolngic des [dantes, cl c'est en 
chorchanl à me laii-o une conviction sur ce point, qu'il me fut 
doiiué d'étudier ses formes divorscB, quolquos-unes de ses pro- 
priétés, et ses reUtions avec les [larois cellulaires. Après avoir 
soumis de nouveau à l'observation la plus assidue et la plus 
luinutieusti la plupart des tissus que J'avais dt^» examinés, el qui 
m'aviiient ofl'ert des eellules à la fois assez dcvelop|>ées et Iranspa- 
renlus, j'ai pu me convaincre que la poche membraniforme, dont 
les camcléi'es viennent d'être exposés, émeitiiit fréqucmniuni des 
Tilaments d^uiie très grande mollesse, souvent anastomoses, «4 dont 
les extrémités très déliées de plusieurs d'entre eux allaient se con- 
fondre avec la couche de matière azotée qui tapisse la cavité ccllu- 
Uiru. C'est alors seulement que je m'aperçus que j'avais aflàire à 
t)!ie modification importante du nncléus qui, au lieu d'èlre appliqué 
dircctenieul euidre lu paiHji cellulaire, se Iruuve suspendu au centre 
de la cavité , et en relation uiédiute uvec cette paroi, à l'aide des 
processus viM^ueux dont d vient d'être parlé. MM. Slack et Meyen 
avaient, depuis longlernps, soupçonné les relations de ces fda- 
ments, qu'ils nomment des coLirunls, avec le nncléus. M>1. Schuitz 
et Hugo Mold, de leur côté, les ont reconnus d'une manière plus 
précise, tnaù aucun de ces savanU ne paraîl les avoir étudié» dam 
let conditions les plus favorables, sans quoi Ils auraient reconnu, 
ce que je me propose d'établir, à savoir : que ces processus swil 
susceptibles, dans beaucoup de cellules, de se constituer en canaux 
contractiles, dans lcs<iuels circule un lluide granuleux. 

Alors que l'on examine à l'aide d'un bon instrument, par un 
grossissement de 300 à !iOO diamètres, suivant le volume des 
cellules, et ù une température de 25 à 30 degrés, un lambeau de 



DANS LES DIVBBS ORGAIflS DBS PLAlfT8t« 195 

tissu dont les cavités cellulaires présentent des nucléuB fliamen* 
teux, telles que celles de Tépiderme adulte des feuilles de VÉphé* 
mère des jardins j des poils de la Sclarée^ de la ClMidoinê^ de 
VErodium tnoschaJtum^ prises en été ou en automne, on ne tarde 
pas à reconnaître, par un éclairage i\ rayons parallèles à la lumtàre 
ordinaire du jour, et mieux a la lumière artificielle, qui, l'une et 
Tautre* permettent d*ombrer un peu les granules du fluide en cir* 
culation, que ces mêmes granules sont contenus dans des canaux 
constitués par une matière membranrforme extensible, qui n'est 
que la continuation de celle du nucléus, mais dont la transparence 
est plus grande encore. Joignons à cela que leur diamètre est sou- 
vent très réduit, que le fluide qu'ils conduisent ne charrie sou- 
vent que des granules transparents d*une grande ténuité, et que 
l'existence de tels canaux dans la cavité cellulaire a toujours été 
regardée, par la majorité des botanistes, comme improtiable, et 
Ton concevra aisément conunent ils ont pu échapper aux recherches 
des micrographes. Cependant, quand on est averti, il n'est pas 
difficile de constater leur présence, voire même dans les cellules 
de dimension moyenne, pourvu qu'elles soient assez transparentes 
et qu on les observe avec beaucoup de patience. 11 suffit, pour cela, 
d'humecter la préparation sans trop la baigner, d'éviter avec soin 
la présence de Tair qui peut adhérer à sa surface, puis de recou- 
vrir d'une lame de verre et de regarder avec persévérance , en m 
plaçatU dans les conditions de température indiquées plus lunU. Si 
les canaux ne se montrent pas, il faut rapprocher les parois cellu-- 
laires à laide d'une compression légère, regarder de nouveau et 
attendre : les canaux, d'abord confondus avec la paroi interne de 
la cellule, s en séparent bientôt et se relèvent à son centre, où ils 
se montrent avec leurs anastomoses. Quand on a pu constater 
l'eaûstenoe de ces canaux sans le secours de reactifs, ce qui ertde 
beaucoup préférable, on peut les (aire ressortir a Taide de l'iodure 
ioduréde potassium, qui les teint en jaune cbir ou en mamo, 
comme le Ducléua. Mais ce moyen, bien pnXéstMei ralcodé oui 
la solution ai|ueuâe d'iode, ne donne pas limage fidèle de œ qui 
est , car, bien que privé d'acide iodhydrique, ce réactif contracle 
^iàMMf^ la matière des camaix et les défonne un peu; en unbe. 
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quand la coloration doit se manifester, elle se fait attendre plus ou 
moins longtemps, suivant Tétat du fluide en circulation . Il est donc 
de toute nécessité, quand on veut en faire un examen sérieux, de 
s^abstenir de l'emploi de ce réactif et même de tout autre; car, 
comme nous le verrons bientôt, leurs mouvemerUs vitaux^ que ces 
agents abolissent^ sont les premières et de toutes leurs propriétés les 
plus importantes pour les étudier avec fruits et, il est nécessaire 
de le répéter, il faut, pour bien les reconnaître, étudier leurs rap- 
ports et leur distribution : 

V Faire Veœamen de la cavité cellulaire à la lumière ordinaire 
du jour. 

T En contrôler les résultats à la lumière artificielle j qui permet 
de reconnaître certains rapports qui échappent au premier de ces 
moyens. 

S"" Faire ces observations par une température de^b à âO degrés^ 
qui a pour effet d'exciter leurs mouvements vitaux. 

Les canaux.qui se constituent dans une même cellule, prise 
ailleurs que dans les poils, peuvent avoir des origines variables; 
je vais d'abord exposer les caractères de ceux qui sont en con- 
nexion avec le nucléus, en commençant leur élude à partir des 
points où ils se distinguent de ce dernier. Ces canaux, étant con- 
stitués par la matière membraniforme qui continue celle du 
nucléus, naissent à la périphérie de ce dernier, et présenlent une 
ampleur très variable qu'il est difficile de déterminer pour chacun 
d'eux, parce qu'elle varie suivant leur activité propre ; il en est 
dont le diamètre en largeur égale momentanément la moitié de 
celui des nucléus, d'autres n'en atteignent momentanément pas la 
vingtième ou la trentième partie. Leur nombre varie comme leurs 
dimensions : on peut en compter dans certains moments jusqu'à 
douze dans les cellulos ('pideriiiiqnes di^s fenillos de V Éphémère 
des jardins ; de six à huit dans rq)i(lonne dos ileiirs du Lupinus 
albus, de V Ellébore noir^ du Us blanc ; dans les fouilles de la 
Joubarbe des toits ; dans l'opidonno ol lo roseau ooiinlairo sons- 
o|)idenni(juo des fenillos ilo VAsphodelus luteus; dans les poils (l(s 
jeunes nicridiallos do VOrvalc, dos Géraniums, olo. Du rosto,un 
certain nombre oohappent toujours à l'ohsorvation, paroequ'il nVst 
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pas possible de les amener tous à la fois au foyer de la lentille, et 
qu'ils subissent pendant Texamen des changements de rapports et 
de dimensions qui empêchent de les distinguer tous nettement les 
uns des autres. Ces canaux irradient ordinairement du nucléuspour 
se porter à la périphérie interne de la paroi cellulaire. Les uns, 
dans ce trajet, diminuent un peu de calibre ; les autres traversent 
la cellule en conservant une largeur uniforme , et presque tous 
s'anastomosent fréquemment, soit directement, soit à l'aide des 
branches qu'ils émettent : il en résulte un réseau qui varie suivant 
chaque cellule, et qui se voit tantôt suspendu dans la cavité cellu- 
laire, tantôt appliqué en partie contre ses parois. Il arrive aussi 
que là où des canaux s'anastomosent , il en résulte assez sou* 
vent un élargissement assez grand qui représente l'image d'un 
deuxième nucléus qui fonctionne comme le premier, c'est-à-dire 
qu'il devient le centre où convergent un certain nombre de cou- 
rants. Avant de suivre ces canaux dans la paroi cellulaire, nous 
rappellerons quelques-uns de leurs principaux caractères phy- 
siques et chimiques. Ils se présentent sous l'aspect de filaments 
minces, extensibles, d'une très grande transparence; la matière 
dans laquelle ils se constituent a l'aspect d'un mucus visqueux, et 
ne parait différer que par une consistance plus grande de celle qui 
compose les petites flaques mouvantes, qui exécutent leurs mou- 
vements rotatoires dans les jeunes cellules du NiteUa fleœilis^ des 
Charay dans celles des poils de VHydracharis Morsus ranœ^ du 
pétiole du SagiUaria sagiUifolia^ etc. Quand on n'est pas exercé 
à leur recherche, on éprouve, en raison de leur grande transpa- 
rence, quelques difficultés pour les découvrir, surtout quand on 
veut les examiner dans les tissus très aqueux où leur pouvoir réfrin* 
gent est à peine différent de celui du liquide qui les baigne. L'al- 
cool à 86 degrés, en agissant sur eux, diminue un peu leur trans- 
parence, en même temps qu'il les contracte, comme il le fait des 
matières animalisées ; si son action se continue, il n'est pas rare 
de voir quelques-uns de ceux qui sont fortement distendus se 
rompre et se pelotonner en se retirant vers le nucléus, ou sur la 
paroi cellulaire, si la rupture s'est faite près du nucléus, ce qui est 
plus rare. 
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L'acide chlorhydrique les contracte également, en diminuant un 
peu leur limpidité ; Tazotate acide de bioxyde de mercure les con- 
tracte de la même manière, en leur communiquant la teinte rosée 
qu'il occasionne sur toutes les matières albuminoïdes. L'ammo- 
niaque liquide et les autres bases solubles affaiblies produisent un 
effet contraire ; elles leur donnent de Tampleur, et tendent à les 
dissoudre. D'après ces caractères, on voit que la nature de ces 
canaux se rapproche de celle de l'albumine, elle est la même que 
cdle do nucléus, et il serait en effet, même sans l'emploi des 
réactifs, difficile de concevoir qu'elle pût être différente. 

H serait peut-être à propos de parler ici des causes internes qui 
modifient sans cesse le calibre, l'aspect et les rapports de ces 
€finaux } mais i\ est plus utile de le faire dans la deuxième partie 
de cet À^rit, afin d'éviter les redites. 

Jusqu'ici il n'a été question que de la [lortion de cet appareil qui 
86 voit libre dans la cavité cellulaire , nous allons le suivre dans 
la paroi ; mais pour retracer plus exactement les rapports qu'il 
affecte, il est important de rappeler quelques faits relatifs à cette 
dernière. 

Dès l'année 1886, M. Girou de Buzareingues avait cru recon- 
naître que, à part les épaississements de la membrane externe, h 
cellule était composée de deux membranes distinctes contenoes 
l'une dans l'autre ; plus tard, M. Harting s'est occupé de ce sujet 
et a spécialement étudié Taction do quelques agents chimiques sur 
celle de ces membranes qui circonscrit la cavité cellulaire, et sur 
deux autres couches qui, d'après ce savant, se déposent à sa face 
externe ; et il reconnut ce que nos propres recherches nous avaient 
appris, que la membrane interne, qu'il nomme ptychode^ se com- 
|)orte vis-à-vis de Tiode, de Talcool et des acides, comme le 
nucléus. M. Hugo Mohl s'occupa de ce sujet avec son habileté 
ordinaire, et ses recherches vinrent témoigner que cette mem- 
brane, qu'il nomme primordiale^ se rencontre dans toutes les cel- 
lules qui i»e sont pas trof) àtrées on épaissies [lar les dépôts «les 
matières incrustaiïtes. Kiilin M. WmWwj:, vu \H!\k]^ vecoimui (]\\ç 
la membrane intciiie de la cellule adhère lalhlemcnt à la paroi 
externe, ce (|ui esl, du reste, d'une conslalalion l'acile. A répo<{ue 
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OÙ je fis l'étude de cette couche membraniforme (18&5), j'igno^ 
rais une partie des travaux dont elle avait été l'objet, et c'est en 
poursuivant l'examen du nucléus et des canaux cellulaires, qu'il 
m'a été donné de constater aussi son existence dans toutes les 
cellules en voie d'accroissement, ainsi que dans celles qui ont 
achevé leur croissance, et qui ne sont pas trop fortement pénétrées 
de dépôts incrustants. 

Cette membrane, étant immédiatement appliquée contre la paroi 
cellulaire, ne saurait être aperçue sans le secours de réactifs, tant 
qu'elle conserve ses rapports normaux. Mais l'iodure de potassium 
ioduré la colore en jaune plus ou moins foncé, comme le nucléus 
et les processus qui en émanent ; elle se colore en rose de la 
même manière sous l'action de l'azotate acide de bioxyde de 
mercure* se contracte sous celle des acides et de l'alcool, de telle 
manière qu'elle ne semble pas distincte, par sa nature, de la 
substance du nucléus et des processus qui la relient à cette mem- 
brane. Quand elle a été dét«achée de la paroi à l'aide de l'alcool à 
86 degrés, elle se présente sous la forme d'un sac léger, flexueux, 
d'une extrême finesse et sans texture appréciable; mais il n'en esi 
plus de même si on Veœamine sans le secours des réactifs dans leâ 
cellules des poils transparents de VOrvale, où elle peut se détacher 
sur quelques-uns de ses points seulement d'une manière sponta- 
née, et il suffit pour cela de les laisser se flétrir un peu, en pla- 
çant le rameau qui les porte dans une atmosphère un peu humide, 
telle que celle qui se trouve à l'entrée d'une cave. Dans cet état, 
les rapports de cette membrane étant peu changés et sa vitalité 
n'étant pas encore détruite, il devient plus facile de l'étudier, et 
l'on est bientôt à même de constater, de la manière la plus visible^ 
qu'elle est sillonnée de petits canaux qui se constituent dans sa 
substance, canaux dont les plus volumineux se dirigent appliqués 
à sa face interne, et dont les plus déliés forment dans son épais* 
seur un réseau anastomotique à mailles très rapprochées. Au 
reste, il n'est pas nécessaire, dans les cellules de la partie de la 
plante qui vient d'être citée, d'attendre que cette membrane se 
détache partiellement de la paroi contre laquelle elle s'applique ; 
cette constatation, alors qu'on est prévenu, se fait également bien 
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pendant qu'elle conserve ses ritpporlf; normaux. Alors que la mem- 
brane primordiale est parliclleinent ik'eoilc'C do lit part^i cellulaire, 
si l'on examine avec beaucoup d'aticntion les [lelils espaces (pi'elle 
laisse entre elle cl cette paroi, dans les points où elle ne s'est que 
(ivs faiblement détacbée, paroi ijui, dans ces poils, parait être 
uniquement représentiie par une Irùs faible eouclie de cellulose cl 
la cuticule, on pourra reconunîlre queliiues filaments In^s témis 
implantés dans cette paroi, et si, pendant que l'on fait eelte caii- 
slalalion, on 4!loiîïnc tin peu celte même paroi, de telle maniérÊ 
iju'ello soit portée un peu au delà du foyer de l'instrument, on 
aperçoit encore ces filaments former des lignes saillantes et plus 
éclairées que le reste de la pnroi cellulaire, efl'et qui n'aurait pas 
Heu s'ils étaient situés dans la jtortiun décollée de la membrane 
primordiale. Ce dernier fait, si je ne me suis pas trompé, laisse 
pressentir l'origine des matériaux de la cuticulefl), (|ui, en raison 
de sa composition, ne peu! guère les recevoir do la coque cellulo- 
sienne, en quelque sorte incrie, Kur laipielle elle est appliquée. 
Cependant, si je dépose ici mon opinion, je dois nussi m'cm[)rrsscr 
de reconnaître qu'elle ne cotistituc pas une conviction, puisque 
l'observation des faits i|u'il m'a clé donné de faire se l>ome à la 
pénétration des processus dans la eofjue ceJlulosiMine ; d'après 
cela, il est naturel d'admettre cpie, puisque les processus qui 
émanent du nucléns se divisent pour former le réseau anaslomn- 
tique de la membrane primordiale, une |i;irlic de rp dernier 
pénètre jusque sous la ctiticule ou très près d'elle, et que ce n'est 
que par la rupture de quelques-unes de ses mailles que la mem- 
brane primordiale se détache de la paroi contre laquelle elle est 
appliquée. 

Il vient d'être dit que les canaux qui, d'ordinaire, irradient du 
nucléus pour se porter à la paroi cellulaire, se divisent en canaux 
plus petits dans la membrane primordiale : mais tous ne se com- 
portent pas ainsi ; il en est quelquefois, et souvent des plus volu- 



[i) Nous aïons reconnu, dcB (849 (,liin. rfci sciences nul,irelle$, 1850). (juo 
la cuticule consiilue un principe immédiat parliculier, la cuticiilose, nom admis 
dana la scieDce el préférable à celui de culin«, qu'on a prujKisé de lui suttslitner. 
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mineux, ({ui, au lieu de s'arrêter à cette paroi, la pénètrent de part 
en part pour s'anastomoser avec d'autres canaux semblables, éma- 
nant des nucléus des cellules voisines, fait dont il est possible de 
s'assurer en fixant avec précaution un faible lambeau d'épiderme 
de la fleur de l'Éphémère des jardins sur une lame de verre, et le 
laissant sécher à demi pour le faire adhérer, puis le brossant 
ensuite à l'aide d'un pinceau de cheveux imprégné d'ammoniaque 
faible qui fmit, par détacher la cuticule. On distingue alors un 
réseau visqueux qui fait communiquer toutes les cellules de Tépi- 
derme entre elles, et ressemble assez bien au réseau des laticifères 
à mailles régulières. Dans cette recherche, il arrive fréquemment 
que l'on entraine avec la cuticule une portion du réseau que l'on 
cherche à conserver intact; et ce fait semble confirmer ce que 
nous avancions tout à l'heure, à savoir , que les processus envoient 
leurs prolongements jusqu*à la cuticule , car , sans cela , on ne 
concevrait pas comment ils peuvent être entraînés par elle, alors 
qu'on la détache des cellules à parois très molles qu'elle recouvre. 
La communication des processus à travers la paroi des cellules a 
son importance physiologique , car elle explique comment la matière 
animale vivante qui les constitue peut se répartir dans les diverses 
parties d'une même plante, et se déloger des cellules à- mesure 
qu'elles vieillissent, pour se porter ailleurs et principalement à la 
périphérie, pour constituer les jeunes cellules où, comme on le 
sait, cette matière abonde. 

IL — De la circulation. 

La circulation intra-cellulaire, observée par Corti, et étudiée 
depuis par MM. Treviranus, Amici, R. Brown, Schultz, Ras|)ail, 
Meyen, Slack, Pouchet, Dutrochet, Schleiden, Steinheil, Becque- 
rel, Dujardin, Schacht, Trécul, Hugo MohI, etc., dans un petit 
nombre de plantes, est encore aujourd'hui généralement regardée 
comme un simple mouvement rotatoire borné à quelques végétaux 
seulement. Mais la présence constante dans les cellules en voie 
d'accroissemeut d'une matière azotée vivante, les modifications de 
^ formes diverses qu'elle affecte, les mouvements vitaux dont elle 
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esl animée, et (\uc noiifi aUons exposer en détail, monlreronl on 
moins, je refi|ièrc, fjuc celle circnlalion n'cfil pas tonjours une 
simple rolalion, et qu'elle est aussi nénérsle que la eellule. Totiles 
les plantes ou leurs parties, chez lesfjnoUps le nucléus et ses 
annexes se dceouvrent avec fHcilitij, sont propres •!> i^tndier les 
mouvcnicnls vermiculaires de la rircnlalion iritra-celhilaire, et il 
suffit d'examiner un poil, une lame mince de lissu dans les eomli- 
tions précédemment indiquées, pour reconnaître ce beati pln^no- 
mène. Mais runc des plantes dans lesquelles il se montre avec le 
[rfuB de variélés, est i'Orvale. Celte l.abiée vignurense se couvre 
Bur toute sa surface, et principalement sur ses jeunes mérilJialles, 
de p<iil8 viilmnineiix, d'une belle (ransparcnce, formés de trois à 
einq cellules ajustées bout à boitl, el dont les dinphraRmes con- 
tigus sont d'une limpidité parfaite. Si l'on fait clioix de celle plante, 
et qu'on observe sons l'eau un petit lambeau il 'épiderme rcconverl 
(io SCS poils, on reconiiait bientôt dans eeux de ces derniers fpii 
débordent la lame de lissu les iwnimx dans lesquels se fait In cIp- 
cidalion ; et, en stiivaiit attentivt'iiient leurs trajets do la périphérie, 
ou de tout uiilrc [loinl, au centre occupé, par le nucléns, on vnii tes 
(çranules qu'ils conliennetit ruisseler pour aboutir à ce point, el 
qiH:lr{ues-nns de ces granules kc heurter altcmativcnient sur les 
parties latérales et opposées de ces canaux dans lesquels ils cir- 
culent. l,a vitesse avec laquelle eus ((luranls s'cITcetiie e«l aiig- 
mciilée pari;i rliiilcuc et \:i]ii- A-.ms riiiu|ii(' imikiI ; rllcisl [>rrsf]Ue 

mille ;l 10 (k-lV>. n IIKir,lNrr .■llllv •>:^ f, .-Kl Ar-Vr^. 1 .■, tlivuiulcs 

d'un courant traversent quelquefdis la moitié du diamètre longi- 
tudinal d'un canal dans quelques secondes, tandis que ceux de 
ONtiins autres emploient souvent plusieurs minutéHpour p*KMrir 
lé même trajet ; dans d'autres la circulation est moitlenfanérMrri 
Rrrétée, et quelquefois, dans ceux où elle a lien, ello s'arrête Instafl- 
tanément. Tous ces courants centripètes se voient également danS 
les canaux dont on distingue les anastomoses et dans ceux oiî l'on 
n'en distingue pas; el pendant qu'ils ont lieu, ces mêmes canaux 
80iil,lesuns tendus comme des fils roides, les aulresplus ISches et 
plus volimnneux. La première fois que j'observiii ces courants, je 
songeais peu à remonter aux causes qui leur communiquent te ' 
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mouvement, et je m'en serais tenu peut-être à la simple constata- 
tion du fait, si cette cause ne fût venue d'elle-même attirer mon 
attention, et cette cause est la contraction. A la vue de cet étrange 
phénomène, que je contemplai longtemps avec cette curiosité 
inquiète qu'engendrent les choses surprenantes et complètement 
inattendues, je cherchai A Tattribuer à quelque illusion; mais force 
fut bien de céder à l'évidence, quand l'expérience, répétée cinq 
cents fois depuis dix ans sur cette plante et beaucoup d'autres, 
m'eut montré les mêmes résultats. Les contractions des canaux se 
font ordinairement de proche en proche, de telle manière que le 
fluide granuleux se trouve graduellement poussé, à mesure que la 
contraction d'un même canal se continue, et forme au devant de 
la partie qui se contracte une ampoule plus ou moins volumineuse 
qui continue à marcher jusqu'au nucléus, au bord duquel elle 
s'arrête souvent, jusqu'à ce qu'elle ait fait corps avec lui. Dans 
leur progression vers le nucléus, ces portions renflées sont sou- 
vent retardées dans leur marche par des points anastomotiques, 
et elles ne l'atteignent alors qu'après s'être portées en haut, en 
bas, de côté, etc., suivant la disposition des parties anastomosées; 
pendant que ces contractions ont lieu, le canal, aminci en arrière 
et très dilaté en avant, semble s'étendre et tluer dans quelques ca^ 
en formant des plissements qui s'accumulent près du nucléus. On 
pourrait croire, au premier abord, que, comme eela se présente 
dans la plupart des processus filamenteux des poils de la Couine 
et dans ceux des cellules encore très jeunes, la matière membra- 
niforme, molle, très extensible, est une matière visqueuse qui se 
porte d'elle- même vers le nucléus. Mais si Ton observe un canal 
dirigé parallèlement a l'axe de la cellule, portant un rameau ana- 
stomotique qui lui soit perpendiculaire, on voit ce dernier gra- 
duellement poussé vers le nucléus, former un angle de plus en 
plus aigu, et quand le relâchement s'effectue, ce qui a lieu lente^ 
ment, on le voit aussi revenir, ou à peu près, dans ses premiers 
rapports, et former de nouveau un angle droit avec le canal auquel 
il communique. 

CepeiKlant, eu citant cet exemple, je n'entends pas dire que les 
amoKCD conservent une fiante permanente, ce qui serait emtrmre à 
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la réalité, puisque nous savonsque lu mntière aniin;ile dans laquelle 
ils se consiituciit est susciipiible de se mouvoir et de se déplacer. 
Meyen, observateur distingué, parait avoir le premier aperçu u[ic 
partie des mouvements qui s'exécutent dans la matière vivante des 
cellules; mais ses conclusions témoignent qu'il ne les a observés 
qu'en se plaidant dans des conditions peu favorables , car il les 
prend tous comme résultant des courants de la matière mueilagi- 
neiise intra- cellulaire qui se confondent et se séparent successive- 
ment. Mais il n'est pas douteux que ce savant les cijt mieux décrits 
s'il lui fût venu à l'idée de persévérer dans l'examen de co qu'il 
voyait, en variant les sujets et les conditions d'observation ; car 
alors il eût pu se convaincre que la plupart de ces courants sont 
de véritables canaux qui se contractent, et dans lesquels circulent 
de nombreux granules, avec une vitesse plus grande que les niou- 
vemcnts centripètes de la matière molle qui les constitue , deniier 
fait qui n'aurait pas lieu s'ils étaient entraînés avec cette matière; 
d'ailleurs il efit pu voir aussi ces petits granules circuler dans 
quelques canaux tendus et complètement immobiles, dont le con- 
tenu reçoit son impulsion des contractions éloignées de canaux 
communicants. M. Hugo MoIil a certainement vu quelques-uns 
des faits que je signale, car il i-econnut l'existence de petits canaux 
dans la matière animale inlra-cellulaire, qu'il désigne sous te 
nom de proloplasma , et M. Slack, tout en niant l'existence de 
canaux dans certaines cellules, dit, de son côte, au sujet de la cir- 
culation dans les cellules de VHydrocharis Aforstw ranœ : « Les 
petits globules suivent les gros, et quelquefois un des globules 
verts traverse la cellule dans un courant de particules plus petites, 
[Kissant forcément à travers un canal qui a peine à les admettre. » 
Les canaux qui se constituent dans la matière azotée animale d'une 
cellule ne se contractent pas toujours graduellement ; il n'est pas 
rare d'en voir plusieurs chasser à la fois, par un mouvement assez 
brusque, le fluide granuleux qu'ils contiennent : dans ce cas, ces 
canaux se distendent insensiblement, et, pendant que le fluide 
qu'ils doivent chasser en se contractant afflue dans leur intérieur, 
on les voit souvent changer de rapporis, et se ballotter comme 
d^ cordes mal tendues, jusqu'à ce qu'ils soient devenus plus roides 
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et plus volumineux ; alors ils se tendent, prennent une teinte d'un 
blanc mat, et se contractent une ou plusieurs fois de suite. Après 
que ces contractions ont eu lieu , les canaux en partie vides et 
plus allongés qu'auparavant se réunissent quelquefois en un fais- 
ceau qui, d'une part, se voit fixé aux extrémités de la cellule, et 
de l'autre au nucléus, faisceau qui simule alors un axe mucilagini* 
forme sans distinction de parties. Mais si l'on persiste à obser- 
ver, on voit, après une demi-heure et quelquefois plus, suivant 
des conditions qu'il ne m'a pas été possible de reconnaître, ces 
mêmes canaux s'emplir de nouveau et se contracter. Tel est le 
mécanisme à l'aide duquel le fluide granuleux, contenu dans la 
matière azotée vivante, afllue de la périphérie vers le nucléus. 

Il existe aussi un mouvement centrifuge qui s'efTectue par des 
contractions plus lentes, moins marquées, et il s'exécute avec une 
vitesse variable dans chaque canal. Le nucléus lui-même se con- 
tracte, mais ses contractions sont lentes ^t graduelles, et l'on ne 
peut apprécier ses mouvements (jue par ses changements de rap- 
ports et de volume ; car, quand ces contractions ont lieu, on le 
voit diminuer d'ampleur insensiblement et prendre une teinte d'un 
blanc mat, en même temps qu'il se déplace faiblement. Au sur- 
plus, cet organe, flottant comme les canaux et les courants vis- 
queux dans la cavité cellulaire, subit des déplacements variés bien 
moins limités qu'on ne le croit généralement, et qui trouvent 
leur cause visible dans les propriétés contractiles et extensibles 
de ce corps et de ses annexes. Il ne m'a pas encore été donné de 
constater si le fluide granuleux peut retourner du centre à la 
périphérie, par tous les canaux qu'il a parcourus pour arriver 
au nucléus ; mais ce dont on peut se convaincre, c'est que l'on 
voit simultanément des canaux parallèles chez lesquels la circula- 
tion est, dans les uns, centripète, et dans les autres centrifuge. 
Or, comme ces canaux sont en relation avec le nucléus, il faut 
que cet organe puisse se contracter partiellement, comme le font 
les canaux ; car on ne comprendrait pas, si toute sa masse agissait 
à la fois, comment il pourrait y avoir des courants centripètes 
et des courants centrifuges. 

Le fluide en circulation est ordinairement limpide ; cependant, 
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(tans les vpptîlainc il lalcx blanc, tels que àanskCampanulapyra- 
midaiis, h Sonchus oleraceus^ elt,, il dftvicm tiii pi'u opaque, cl, 
dans le Chelidonium majus, il est sonié de granules jjnmfilres, 
coïncidences qui permetlent, sinon ito (loiiclure, au moins rie coD' 
jeclurarquc leBmiitériauxdeslBlicifères lircnlluur origino de ceux 
du lluide nounicior inlrn-cellnlaire. Les sraiiules qu'il charrie aoni 
de deux sortes : les uns, asseï vnlumineiix, i^ pen prAs sphériques. 
mnis mous ei peu nombreux, s'acctimulcni d,ins le niicl(ius en 
plus forte proportion qtio dans les canaux; les antres, d'une 
extrême léimitij, suiit moins réguliers, et paraissent être un jwu 
plus denxes qtie leliquide qui les baigne ; uar, dans VJiphémère ri 
VErodium mosekatum, plantes dans lesquelles on Icsdistintiue avec 
facilite, ils sont plus serrés à la partie inférieure qu'au ccnli-e des 
canaux. Le lluide nourricier ne se meut pas sculomcni dans les 
canaux qui se voient libres et flottants dans la cavité cellulaire ; il 
circule aussi dans le réseau que les canaux forment dans la mem- 
brane priniordiale, ainsi que dsini^ ceux un peu plus volumineux 
qui rampent obliquement à sa face interne. Maisiioin' rfconuatlre 
cette circulation, il faut un peu plus de soins et de patience; les 
canaux danti les<|iicls elle se fait sont, à la lumière artificielle, plus 
transparents que la membrane dans laquelle ils sceonstitucnlf el, 
en suivant leurs trajets, on les voit se renfler graduetlemcnt et par 
places de pctilcs ampoules mobiles, qui leprésenteni en petit celles 
qui se forment par les contractions des canaux libres de 1» cavité 
cellulaire. Eidin, et pour terminer ce chapitre de faits, si l'on fait 
cboix d'un puil encore frais, mais i|ui présente sur une surface 
très limitée do son étendue la membrane primordiale t'aiblemenl 
séparée de la coque eeltulosiennc, on y déeouvre les ini^mcs mou- 
venfients dans les fdaments non rompus qui unissent ces deux 
parties de b< cellule; seulement, ces lllaments étant d'une grande 
ténuité, les ampoules sont très réduites, mais toujours appréciables 
à un grossissement de 300 à /lOO diamètres. Tous les mouve- 
ments vitaux qui s'exécutent dans la matière azotée intra-cellu' 
laire cessent alors que les cellules sont baignées pendant quelques 
minutes dans une solution ai|ueuse de sulfate de strychnine 
au Tir- L'acétate de morphine au même degré de dilution produit 
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les mêmes effets ; seulement ils se font attendre un laps de temps 
à peu près double. Les poils transparents de VErodium moscha- 
tamy pris sur les jeunes mérithalles, se prêtent tout aussi bien aux 
observations qui viennent d*êtrc rapportées; il en est de même de 
ceux du Chelidonium majus^ du GUniciuin glaueum^ du tissu cel- 
lulaire, des cpidermes des Sedum^ de celui du pétiole du Dipsacui 
fvttonum^ des Arum^ etc.; seulement, dans ces derniers exem- 
pies, ils sont moins faciles à étudier, leurs mouvements vitaux 
étant plus obscurs et les parois cellulaire^ moins transparentes. 

Les mouvements que la matière azotée des cellules exécute ne 
bornent pas leurs effets à la circulation du fluide granuleux qu'elle 
contient ; le fluide aqueux qui la baigne et qui emplit la cellule, 
sans cesse déplacé par ces mêmes mouvements, exécute une trans- 
lation rotatoire moins marquée, il est vrai, que celle qui s'observe 
dans les cellules des Chara^ des Nilella^ de YHydrocharis Morsus 
ranœ^ du Stratiotes aloides^ etc., mais cependant très visible, ce 
liquide étant semé de petits granules qui permettent, avec quelque 
attention, de reconnaître sa marche dans les poils des Labiées, de 
la Courge, etc. Il y a aussi deuœ mouvements distincts dans r inté- 
rieur des cellules : Ttin, spontané j dû à la matière vivante qui se 
Wfiiracte; l'autre^ passifs dû au déplacement du liquide ambiant. 

Dans Texposé qui vient d'être fait de la manière d'être de la 
matière vivante des cellules, de ses mouvements et de ceux qu'elle 
imprime au liquide qui la baigne, notre examen n'a porté que sur 
celle qui se constitue en nucléus, en canaux et en filaments con- 
tractiles ; mais dans beaucoup de plantes, et entre autres dans les 
cellules de Tépiderme des pétioles des jeunes Àrum^ des poils 
des Ombellifères, des Borraginées; dans celles deTépiderme des 
feuilles^ du Scolopendrium officinarum v. undulatum^ elle com- 
mence à perdre ces caractères, et n'est plus représentée que par 
des fllaments qui émergent d'une masse demi-fluide, et qui s'éli- 
rent en se déplaçant avec lenteur sur la membrane primordiale, 
en imprimant le mouvement au fluide que ces cellules contiennent. 
Il est vrai que la plupart des physiologistes, qui se sont occupés du 
mouvement rotatoire qui s'exécute dans les cellules des Chara^ 
l'attribuent à d'autres causes ; mais, à notre avis, il n'y a guère 
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que MM. Scliloiden, Hassal et Hugo MohI qui en aient bien com- 
pris le uK-caniRme, en l'allribuant au lluiiji> dense i|ui occupe la 
jaroi interne de la CHvitc oelltilaire. MM. DulrocIitU et Donné en 
ont soupçonné la cause dans lf!s incrithallesdéjà avancés de ces 
plantes : l« premier en suspendant son cours à l'aide d'agents 
toxiques, et le second en rocoimaissant les niouvemcnls sponta- 
nés des lambeaux détachée et vermifonnes de la membrane pri- 
mordiale. Toutefois ces savants semblent accorder aux globules 
verts une intluence qu'ils n'ont pas. car ces macules de cbloro- 
phyllc sont à jwine apparentes dans les très jeunes rameaux dii 
IVilella (lexilis, et mancpicnt complètement dans les cellules corti- 
cales des rliizomes des Ckara. Cependant la firculalioti est beau- 
coup plus active dans ces parties que dans les mérithalles plus 
âgés, dans lesquels les macules vertes abondent; aussi renferment- 
elles une matière azotée, plastique, remplie de graïuiles excessive- 
ment ténus qui ram])enl sur la paroi du tube en imprimant le mou- 
vement au liquide aqueux semé de globules qu'il contient ; ce qui 
prouve que telle est la cause du mouvement dans ces jeunes cel- 
lules, c'est que, quoique plus dense que le liquide ipii In baigne, 
elle s'élève le lon^; du tube contre la pesanteur, et progresse avec 
une vitesse incomparablement plus grande que celle dti liquide 
qui se meut avec elle. A mesureque les mérillialles se développent, 
celte matière parait se lixcr à la membrane priinnnliale qu'elle 
concourt à développer, laquelle, étant fixée à la paroi cellulaii-c, 
l'ait progresser le liquide inclus, non pas, comme on l'a supposé, 
à l'aide de cils vibraliles, mais par des ondulations assez rapides 
et semblables à celles que produit la surface de l'eau touchée par 
im vent léger. 

Si, au lieu de se borner à l'examen des mouvements vibux de 
la matière azotée dans l'intérieur des cellules des plantes phanéro- 
games et de quelques Charognes^ on l'étcnd aux Cryptogames tant 
cellulaires que vasculaires, on remarque que cette gangue vivante, 
en subissant des métamorphoses variées, se présente fréquem- 
ment sous l'aspect d'individus de formes déterminées, qui pen- 
dant longtemps ont été confondus avec les Infnsoires. 

Que l'on examine les anthérozoïdes des Chara, des Mitella, des 
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Fougères^ des Mousses, des Prêles, des Hépatiques, etc., suivis 
dans leurs développemenis et déerils avec tant de soin dans leurs 
formes et leurs propriélés vitales par M. G. Thuret, et après ou à la 
même époque par MM. Naegeli, Suminsky, Pringsheim, Derbès et 
Solier, etc., et Ton verra si la spontanéité du mouvement dont ces 
êtres sont doués est douteuse, et si leur origine, comme prenant 
sa source dans la métamorphose ou le développement des matières 
protéiques vivantes des cellules, est contestable. Nous les avons 
observés, pour notre compte, dans plusieurs Chara, dans le 
Nifellafleœilis, dans le Marchanda polymorpha, etc., et la con- 
Iractililé et le mouvement spontané de ces êtres nous ont paru si 
peu douteux, que nous ne craignons pas de dire, tout en respectant 
Topinion des savants qui les nient, (|ue leurs observations ont dû 
être faites en temps inopportun. Que Ton contemple les mouve- 
ments des zoospores, pris par Nées d'Esenbeck pour des Infa- 
soires, êtres dont Torigine a été signalée par M. Meyeii, et dont 
rorganisîUion a été décrile par Unger dans le Faucheria clavala^ 
puis par M. G. Tluiret, et enfin ceux des sporoïdes de différentes 
Fucacées par MM. Decaisne et G. Thuret, étudiés avec un soin si 
admirable par le dernier de ces honorables savants, dans un grand 
nombre d'espèces, tant sous le point de vue de leur organisation 
que sous celui de leurs propriétés vitales, et Ton concevra que si 
la matière azotée vivante qui se meut dans Tintérieur des cellules 
des plantes phanérogames n'a pas la forme déterminée d'un Infu- 
slbire, comme celle qu'elle atteint dans les animalcules des anthéri- 
dies et les zoospores, il existe entre elles un certain degré de 
parenté. Et ce qu'il y a de très remarquable, c est que les zoospores 
actuellement vivants, mouvants, ne tardent pas, après s!être fixés 
en un point, à se déformer en élaborant des cellules^ mais, quoique 
morte, pour nous, sous ce voile qui la dérobe en partie a nos 
regards, leur substance vit cependant en secret, puisqu'elle élabore 
une plante qui les ressuscite. Ce cercle n'est-il pas curieux et bien 
digne de fixer au plus haut degré l'attention des micrographes et 
des physiologistes, puisqu'à lui seul il semble nous révéler la véri- 
table nature des plantes? H existe, il est vrai, de très grandes 
dilférences entre les Algues et l'immense majorité des autres végé- 

4'' série Bot. T. XIII. (Cahier n" 4) « U 
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taux ; mais ce n'est ni ihm la forme, ni (tans les fonctions acces- 
soires qu'il faut chercher des nipprochetnents, niDis (ians les mou- 
TCtnents et les ))niici|iales fuiiclions de leurs malicrcs nzolées. 

Ces mouvements, visible»^ dans toutes les ])l,intes en voie 
d'accroissement, n'ont pas d'atlion marquée sur In pnroi trop 
résislanle des cellules; imiis dans les Oscillaires, dont les unes 
s'allongent à la manière des vers et les autres 8e crispent sous 
forme de spires, on retrouva des conditions nouvelles, à l'aide 
desquelles la matière viv&tile de ces plantes, sans paraître changer 
de nature, se trouve dépouillée de l'écoree (pii limitait ses mou- 
vements. Enveloppons, par In penst'c, une Uscillairo d'une roque 
cellulosicnne plus résistante, et nous aurons tous les clétnenls 
organiques d'une libre ligneuse; donnons la même enveloppe 
Â l'Amibe difllucnlc, et nous retrouverons ceux d'une cellule 
parenchynialcuse. 

Mais si les matières azotées qui existent dans les cellules des 
piaules possèdent la propriété do se mouvoir cl de se reproduire 
comme celle qui consiilue les animaux, Jouissent-elles des autres 
fonctions qui sont hées à celte dernière ? C'est ce que nous allons 
cxaniincr. 

La nialiùre proléiqnc des plantes qui sert au développcmcal de 
celle des animaux n'a pu jusqu'ici être isolée complètement des 
éléments organiijues cl inorganiques avec lesquels elle est en rap- 
porl; maiseeque nous avons dit, dans l'écril qui a précédé celui-ci, 
montre qu'elle tend à s'isoler dans les graines avec les phosphates 
terreux et alcalins. 

Si l'on extrait le gluten des céréales, il donne ii l'analyse les 
substances animales et minérales que l'on retrouve, à peine modi- 
fiées, dans nos (issus propres Si ce même gluten subit le contact 
d'un globule de i'crmeni, il se transforme cnlincnicnl en globules 
qui constituent ce Champignon, composé lui-même, à l'exceplion 
de la couche à peine visible de cellulose qui l'enveloppe, des élé- 
ments du gluten et dans les mêmes proportions. 

Si l'on enlève avec j-récauliun l'endochromo des mérithalies 
des Cliara, on lui trouve, à part In matière grasse ei les traces de 
fécule qu'il recèle, la même cumposilion cliimique. Il ne parait 
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donc pas y avoir de diiKérence entre la composition de la matière 
qui vit dans les plantes et celle des animaux. 

On rencontre, il est vrai, les matières protéiques des plantes 
constamment imprégnées de cellulose, tandis qu'elles ne parais- 
sent l'être qu'exceptionnellement chez les animaux {Tuniciers^ 
Dùielmis). 

En appréciant à noire point de vue les mouvemefits vitaux et la 
composiUùn chimique de la matière protéique des plantes, notre 
intention n'est pas de soutenir que les animaux et les plantes sont 
organisés et sentent de la même manière; la seule thèse que noiu 
soutenons, c'est que la matière vivante des plantes présente une 
composiHon chimique et remplit des fonctions fondamentales sem- 
blables ou analogues à celles des animauœ. 

On a cru pendant longtemps qu'à l'inverse des animaux, les 
plantes respiraient à l'aide du gaz acide carbonique qu'elles 
extraient du sol, ou qu'elles puisent dnns l'atmosphère, gaz qu'elles 
réduisent pour assimiler du carbone et rejeter de l'oxygène, de 
telle sorte que la plante semble respirer à l'aide d'un agent 
asphyxiant. Mais si l'on considère que les Champignons, la plupart 
des Algues, les Orobanches, les racines, les tiges, les fleurs, les 
fruits verts, etc., de tous les végétaux phanérogsimes, expirent 
constamment de l'acide carbonique en consumant de leur carbone 
à l'aide de l'oxygène ambiant, on est obligé de reconnaître que les 
plantes respirent comme les animaux, et que le résultat final de 
cette fonction consiste, chez les uns comme chez les autres, dans 
la décarbonisation de leurs fluides ou de leurs tissus et la produc- 
tion de chaleur. 

M. Bérard, dans un mémoire couronné par l'Académie des 
sciences, avait reconnu que les fruits verts, même les plus jeunes, 
expirent, au soleil coipme à l'ombre, des quantités notables d'acide 
carbonique, et, dans une suite de mémoires publiés dans les 
annales des sciences naturelles, nous avons constaté, à l'aide 
d'expériences nombreuses, que les bourgeons elles jeunes pousses 
qui leur succèdent, les plantules, les feuilles adultes, etc., con- 
sument, dans les mêmes conditions, une partie de leur carbone à 
l'aide de l'oxyde ambiant ou de celui qu'elles forment dans leurs 
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lissiis, et ijuc celte l'imciion, 4jiii liiminuc d'inleiisilé i'i mesure rjiip 
la Teuillc vieillit, élail d'aulanl pins marqucV, quVHc tï'ex^riitail 
sons riiilhieDCc d'niie kimpéraiure plus élevétî. Ces faits, rjne des 
travaux plus réeetits suni venus coiilirnier, éliibliâsent, comme on 
le voit, que la plante est douée d'une respirultoii animale constanle, 
le jour coiimie la nuit; seulement sa respiration animale dinrnc 
est plus ou moins voilée dans ses resultals, cette fonciiou pouvant 
s'effectuer il l'uide de l'oxygène provenant de la itMluction de 
l'acide caritoniqiio qu'elle forme, et qu'elle verse sans cesse dans 
les lacunes de son tissu ou dans son atmosphère. Il est très facile 
de constater celte douille rotation un faisant respirer une plante 
verte ou ses feuilles dans une atmosphère limilce, en luHîsence de 
l'eau de baryte qui se oeuvre bientôt d'une pellicule de carbonate 
de cette base, tandis que si rcxjxirience a lieu dans la in^mc 
atmosphère, la base étant supprimée, on ne reirouvera aucune 
trace de gaz acide. 

S'il est facile de constater qu'il existe une respiration animale 
continue uu sein du végi^lal, il est également possible d'établir la 
relatiunqiii existe entre celle fonclion et In calorilicntion qoi en est 
la conséquence ; il nous sulïira de rappeler quelques ex|)ériçncps 
dues ît Théodore de Saussure, à Uutrochet, à M. Adolphe Bron- 
jçniart, eu leur joignant tes observations (|ui nous sont propres 
pour la faire ressortir. 

Diitrochel, ù qui l'on doit les recherches les plus délicates sur la 
chaleur des êtres vivants !i basse température, n démonlré(^nna/cï 
des sciences naturelles^ \ 845, p. 5) ipic toutes les [Kirlics des végé- 
taux possédaient une chaleur propre supérieure à celle du milieu 
ambiant, et que l'élévation de tem[)éralure observée avant lui sur 
les Arum, les Catadium, etc., n'était que In manifestation plus 
marquée d'im phénomcne commun à tous les êtres viviuils. Mais 
ce phénomène n'est lui-même que la traduction faible d'un fait 
plus matériel, c'est-à-dire de la combustion chimico-vilale du 
carbone par l'oxygène. Ainsi, chez les plantes comme chez les 
animaux, l'acte respiratoire a |)our résultat final appréciable de 
leur enlever du carbone en élevant leur température, et ces deux 
effets sont bien réellement en corrélation intime chez les uns et 
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les autres; car les recherches de Théodore de Saussure montrent 
que les tubercules, les racines, les tiges ligneuses, etc., n'expirent 
guère que la nf)oitié de leur volume d'acide carbonique dans les 
vingt-quatre heures, et celles de M. Dutrochet ont constaté que 
ces parties ont une chaleur propre à peine appréciable. 

Le premier de ces savants a vu que dans les fleurs monoïques 
les mâles consomment plus d*oxygène que les femelles, et le second 
a reconnu que leur température est aussi beaucoup plus élevée. 
Les recherches de Sennebier sur la chaleur de VArum macula- 
tum^ celles de M. Schullz sur le Caladium pinnaUfidum^ celles 
de Gœppert sur r^fumZ)racuncu/ti«, de MM. Adolphe Brongniart, 
de Vrolicke et de Vriese sur le Colocasia odora^ ainsi que celles 
déjà fort anciennes de Lamarck et les nôtres sur le spadice de 
VArum italicum, établissent d ime manière rigoureuse la cause du 
phénomène et ses rapports avec l'oxygène et le carbone consumés. 
Voici les moyennes approximatives de la chaleur propre déter^ 
minée par M. Dutrochet sur un certain nombre de plantes et 
l'acide carbonique expiré dans le même laps de temps. Le volume 
de Torgane est pris pour unité. 



DÉflGNATlON DES PLANTES. 



Poire verte 

Poire verte 

Prune de reine-Claade . . . 
4 gr. feuilles de Joubarbe. . 
Spaihe de VArum maculatum, 
Spadice de la même fleur. . . 
Organes mfties de la même 

fleur 

Organes femelles de la môme 

fleur 

Fleor de Courge 

Boletvs aureus 



Oxygène 
coDCoinma 

pendant 
24 heures. 



0,50 
0,70 
4.60 
0,20 
4.00 
38,00 

435,00 

40,00 
7.60 
7,50 



Auteurs 

des 

obserTA lions. 



Bérard. 

Id. 

Id. 

Garreau. 

De Saussure. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 



Chaleur 
moyenne. 



Auteurs 

des 

obfenra tiens. 



0,06 
0,06 
0,09 
0,03 
0,22 
4,60 

7,00 

4,60 
0,50 
0,45 



Dutrochet. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
De Saussure. 
Dutrochet. 



1 



D'après ces faits, pris à des sources différentes, il est aisé de 
voir qu'il existe une relation bien marquée entre la quantité de car- 
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biine hnWée cl IVIf^valioii dp tcFiipt'i'aliirc iiroiliiilo. Ces donnée» 
muni^iienl, il est vrai, du degrd de iiréoisioii quu l'an doii ap[)or- 
ter dans des recherches de cette nature, car il est à regretter rjrre 
Tliéoilure de Saussure et M . Déranl aient né^digé de nous apprendre 
d'une manière exadc, comme l'a fait M. Dutrochei, les tempéra- 
turcs moyennes sous lesquelles Icure observations ont été faites. 
MnlgriJ celte omission, on voil ce|iend»iit ipie les relations i[ue 
nnus avons indiquées exititeul. Voici d'nillcnirs une tiihlc >pii relate 
deR observations qui noiig sont proiircs, â l'aide de Inquelle il esl 
facile de saisir les rapports qui cxisienl entre l'oxygène consommé 
e( la calorilîcation qui résulte de son union avec le carbone de la 
ptunle. 

Respirallon du epadice de l'arum itafieurn, i la lempârnture âe 90*. 







1"" '"""■ 


Oi,|t.. 




Premier» heure. " |J'' 


3, s 
3.» 


3,3 


39". 


1*.< 


Deuxième id. . J " 


3,9 
7,6 


5,3 


67 


<fi,3 


Tre,.i.me «. . » f. 


7,e 

8,9 


7,8 


73 


i1,l 


0..«meld. . ; Il 


8,9 
7,7 


8,3 


10U 


38,5 


Ci„,uiém.id. ; Il 


7,7 
i.i 


6,0 


SD 


4t. « 


S..,eme id. . ; Il 


î:l 


2J 


10 


8.7 


Koftaoee par heure de paroxysme. 


6.3 


se, 3 


16,1 


Oxygène consommé pendant si» heures. . . . 


3ii 





On peut objecter que la production d'acide carbonique au sein 
du végéta! et celle du calorique (jui résulte de sa formation sont 
les résultats d'une action purement chimique, et non la consé* 
quence d'un acte physiologique. Mais si l'on réfléchit que les 
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recherches de Théodore de Saussure, ainsi que celles de MM. Bé- 
rard et Dutrochet, ont été faites sur des organes vivants en voie 
d'accroissement, et que les parties des plantes broyées cessent de 
former de Tacide carbonique, comme les expériences de Théodore 
de Saussure, celles de M. Frémy et les noires l'ont fait voir, et 
que d'ailleurs la mort du tissu constatée par la perte sans retourdu 
mouvement de la matière azotée abolit la production de ce gaz, il 
est naturel de conclure que sa formation est la conséquence d'un 
acte vital. Du reste, ce qui, pour nous, avec les causes qui vien- 
nent d'être énumérées, témoigne que la respiration animale des 
plantes a son siège dans la matière azotée vivante qui se meut dans 
les cellules, c'est la relation qui- existe entre la quantité de cette 
matière contenue dans un organe vivant et celle de l'acide (carbo- 
nique qu'il expire. 

La table suivante, extraite de notre premier Mémoire sur la 
respiration des plantes {Annales des sciences naturelles^ 1851, 
p. 5), parait du moins justifier notre assertion : 



DÉSIGNATION DBS PAftTItS. 


Tempéra- 
ture. 


Acide expiré 

eo 
24 heures. 


OBSEftVATlONS. 


Moelle blanche^du Sureau. .... 
Bois de Chêne en copeaux fins. . . 

Racine de Carotte 

Aubier frais du Sureau 

Aubier frais du Marronnier . . . . 
Fibres radicales du Séneçon comm. 
Fibrille de la racine de Mercuriale. 
Boietus aureus , 


47 

17 

48 
M 
47 
48 
46 
18 


0,0 
0,0 
0,8 
4,6 
6,0 
6,6 
7,0 
7,5 
4 4,0 
20,0 


La leTÛre a é\é éulëe 
sur ua papier sani colle 
et tuspendue dans l'ai- 
mospliere de Tappareil. 


Levure en consistance de pâte. . . 
Levure lavée à l'eau distillée . . . 



D'après ces expériences, dans les(iuelles le volume de Torgane 
qui respire est pris pour unité de comparaison, on voit que les 
parties des plantes privées de matière azotée vivante ne respirent 
pas, tandis que celles qui, comme les fibrilles les plus déliées, 
Taubier, les Champignons, la levure, etc., en sont richement 
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dolécs, respirenl il'iiiiiant plus i|u'elles en recèlent ilavaiilage. Il 
est l)on lie reiniinjucr <jiie les gniincs cl les iniiis, quoique ridies 
en miilières proléiqucs, ne produisent que des quantités minimes 
d'aeide carlioniijue ; mais on coniprcndm que ces urpncs sont à 
peine pcrméidilcs au gaz oxjiïène, protégés qu'ils sont par des 
cnvcluppes épaisses, et surtout [ta r leur volume compare à leur 
surface iclalivemenl Irôs petite. Cet obslaele , apporté il la rcspi- 
ralionde ces parties, devenait indispensable à leur développement, 
car, sans lui, ni la fikule, ni l'Iiuilo si nécessaire au développe- 
ment germinalir du jeune endiryon, ni la pceline, le sucre, les 
concréliuns ligneuses des fruits, ne se fussent formés, l'un des 
iflemcnls nécessaires â leur furmalion, le carbutie, ayant été con- 
sumé. Ce qui prouve que celle assertion est vraie, c'est que le 
fruit et les graines placés dans des cond il ions propres A faciliter le 
eoninctde l'oxygène, à slimulcrel il cnirclerur les monveiuenl» 
vitaux de la malière azolce, respirent et se dépouillent, comme 
le témoignent les analyses de M. Boussinganlt, d'une grande 
partie de leur caiiione, sans rien perdre de leur azole. 

La malière protéique des plantes exerce sur les aliments respi- 
ratoires qu'elles recèlent une action semblable à celle que la sub- 
stance des animaux exerce sur les moines malièrcs, de sorlc que 
plus un organe sera perméable :1 l'air c( riche en matières azotées, 
moins il ctnmagasinci'a de produits féculents, sucrée', liuileux, e.lc. 
C'est ce que l'on remarque pour les iîbrilles, les jeunes feuilles, 
lee pétales, les étamines et les tiges berbacées de végétaux forcl^s 
ù l'aide d'engrais; le contraire aura lieu à mesure qu'il [lerdra son 
contact avec l'oxygène t c'est ce que nous voyons dans les fruits, 
1rs graines, les racines volumineuses, organismes dans lesquels 
nous retrouvons ces alimenls en plus ou moins grande quantité, 
et (pie, dans tpiclques espèces, nous parvenons à développer en 
plus forte proportion en préservant quelques-unes de leurs parties 
du contact de l'air (Pomme de terre, Betterave). L'action que la 
matière [irotéiquc exerce sur l'alinienl respiratoire qui, à son con- 
tact, a un autre genre d'influence, alors (|u'elle s'exerce avec une 
certaine intensité, c'est d'abréger la durée de l'organe qui en est le 
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siégOt OU fie diminuer sa consistance ; aussi voit-on les jeunes 
fibrilles, les pétales, les étamines, les Champignons, etc., se flétrir 
rapidement, et les tiges du Lin, de nos céréales, etc., développées 
sous rinfluence d'engrais azotés on employés en Iropgrûnde abon- 
dance, verser sur le sol par rinsuffisancc de dépôts cellulosiens ou 
incrustants, substances auxquelles, dans les conditions ordinaires, 
elles doivent la propriété de résister plus facilement à Taclion de 
la pluie et des vents. 

D'après les faits consignés dans ce travail, la matière azotée 
vivante qui se meut dans riiilérieur des cellules des plantes réunit 
les principaux attributs de celle qui vit chez les animaux; elle en 
possède l'excitabilité, la contractililé, la composition élémentaire; 
sa respiration, eu égard ù ses résultats les plus appréciables, ne 
diffère pas de celle des animaux, et son rôle, dans le régime de 
ces derniers , est de convenir même au carnassier qui peut au 
besoin, comme l'herbivore, trouver en elle tous les éléments de sa 
propre substance. Seulement le premier, n'étant pas conformé 
pour les extraire, avait besoin d'un intermédiaire plus apte à les lui 
procurer. 

Mais si la matière protéique des plantes réunit la composition et 
quelques-imes des principales fonctions de celle des animaux 
supérieurs, elle possède une force assimilatrice que l'on ne retrouve 
que chez les animaux très inférieurs ; c'est celle à l'aide de laquelle 
elle relie la matière brute à sa propre substance et à la nôtre. 



EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHE 12. 

Fig. 4 . Poil d'un jeune mérithalle de VErodium moiehatum^ avec des canaux 
cellulaires. — A , nucléus avec une portion de ses canaux ; il contient deux 
sortes de granules. — BBB, ampoules qui se forment au-devant des parties eu 
contraction et qui cheminent vers le nucléus. — CC, canal fortement tendu, 
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momenlanâment immobile, et dans lequel cîrculeni avec vitesse un liquida 
dont les particules granuleuses baurlent uu ctiaininanl les parois opposéos du 

Fig. 3. Poil d'un jeune mérilhalle de l'Orvale (Sa'via i-ciarea). — AA, cellules 
montrant la disposition et les anastomoses do la mallÈre animale avec de^ 
canaux (jui se contractent — B, disposillun du réseau anaslomotique dans la 
membrane primordiale, avec ses petites ampoules mobiles. 

Fig. 3. Ëpiderme de la portion eiillairo externe d'une feuille adulte de l' Éphé- 
mère avec lu matière animale se constituant en canaux, dont quelques-uns 
communiquent avec ceux des cellules voisines, 

Fig. i. Tissu cellulaire pris à la base de la nervure moyotine d'une feuille de 
Glaucium flavum, dont la matière animale présente la même disposition que 
dans la ligure précédonlo. 





DE MACULIS 



IN 



PLANTARUiM VASIS CELLULISQUE LIGNOSIS OBVIIS. 



Anctore Hemann fM^HACHT. 



Inter poros sive stratorum oiembranam cellulse vegetabilis 
incrassantium loca tenuiora ab antiquo jam forma innotuit, in qua 
inter pororum canales utriusque celiulae vicinœ parietes inter se 
contiguos interstitium cavum, plerumque lenticulare, invenitur, 
quod superne inspectum ut orbieulus sive area pori canalem verum 
ambiens apparet. Sed in quibusdam tantum cellularuo) formis ut 
in Coniferarum el Cycadearum cellulis lignosis vasisque Dico' 
tyledonum macuiatis pori illi areis eircumdati inventi sunt; in 
ceteris omnibus nihil nisi pori simplices videntur adesse. Utrique 
vero structura et functione diflerunt, qua re fas esset eos termino 
quoque distinguere. 

H. V. Mohl (1), quem de ceiiulse parietis structura perscrutanda 
optime meritum esse nemo certe ignorât, omnes canales strata ejus 
secundaria perforantes maculas appellat, vera foramina vero, qua- 
lia e. gr. in Sphagni folio inveniuntur, poros, cum contra Schlei- 
den hoc termino omnes canales illos strata secundaria perforantes 
designet, interstitio illo, de quo supra diximus, adsitne necne 
non respecte. In libro nostro et die PflanEenzelle » et postea in 
opère «Lehrbuch, etc. » (2), poros et maculas distinximus, formam- 
que pororum canalium, ubi inter cellularum binarum parietes 
contiguos interstitium cavum, maculse interstitium, adest, macu-» 

(1) Ueber die Poren des PflanzenzellengewMteSf 4828, p. 45. 

(2) PflanzenzeUe^ p. 20. — ^ Letirbwh der Ànatomie und Phytiologie der 
Gewàchse, l, p. 27. 



*2'20 a. acHACHT. — de macous is I'ustaiil'ii vasis 
lam ,i|ipclluviniijâ, ciinri contra porum pori canolcm stmjilictini 
designcmus. Hic solaiii mnciilam sensu nosiro inletleclani Iraclabi- 
mns (crminoque pro tiac sola i]Otionc ntcmur. 

MHralse smi purorum c!in;ilcs, (\m iiitersliliuin eavum inicr se 
Imbent, jiimdudura i[ni(lem noiae siint; evolntionis vero enrtira 
hisloria cl slrucfura vern, dignitasque in plaolse viUi us<]iie tid boc 
lempns in obscuro l'eliclœ eniDl, de qu» rc vix mirari licct propli^r 
parlinm exiguilatem int|nirendiqucdifficullatcm. 

Slidpiglii (1) in Coniferarum. ccllula li^mosa, iiisi fullimur, pri- 
mus macidiis viilil, seii liilici'euli) snbratitiidii.fïninis inIcr cclluln); 
sitis cfTiictu linbuil, qnam genlfîiiliam[>ostcaTreviranusetiam défen- 
dit. Muldcnbawer coiitm eus pro ccllulie pariclis npcrlnris liubnil, 
orbicubim inteninm vi>ro scn pcirî cnnnlis OKiiunipro cetUdsopnmlis 
proinînentia. Kiespr maculic intcrslitiun primas vidclm- obser- 
vasse; macnlaa curn Sprenge!, culbilse parielis apcrturas declunil. 
Unk (i) vcro miiculad pro celitdis glubosis maleria gniniosa 
implclis inlcrcnlbdas lignosas silisbabiiil. 

Tum H. V. Molli (3) primus in inacnlfe siniclurain iiccnralids 
iminisivil, tpisR sRcundnm eum cclJntarum binarum pariclibuâ 
contjgnis divergenlibns efficilur ideorpie in celluliE raviim prolu- 
beranlinm minimam tonnai. Qim divet'genlia inlm orbiciilum 
cîrciitnscnplum lantum cflicitur, qui liac re, si macula 5U|>eme 
inspiciatur, area !!jns apparet. In oiijns orliiciili mwiio cellnUe 
paries cxleniialnr, ut membranu lencrrima laiitmn rclinquatur ; qui 
locus e\Ieniiatus, si orbiciilaris est, maculœ orbiculum intornum 
seu ponim format, quem Moldenbawer, Kieser, Sprengel pro 
aperlura liabuerunt. SIembranam banc extenualam super |iorn vcrc 
adessc, secundum v. MohI ipsîus verba propler permagnam ejus 
lenuiljitem et perluciditalem dilTicillinic certiorcm fieri licet. Ut 
conspicna liai c ligni abiegni sicci frustulo oblique 6ursum(3nguIo 
âS' ciruiter cmn cellularum axi inolnso) segmenta tenuissima exci- 
dantur, qtia rc ssepe macula una altorave ipso medio persecatur, 
tum luce opportuna membrana tenerrima super orbiculum inter- 

(1) Opéra omnia. I.ondini, p. (0, f. Î5. 

(!) Elemmta philos, bot., p. 80. 

(3) Uebtrdie Poiendei Vpansemcticnyewebii, 1S38, 
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num expansa apparet. Raro tantum v. Mohl teste contingit, uthanc 
membranam prorsus maniieslo conspicias ; suspicatur sœpissime 
eam culiro acircumferenlia solidiore avelli ; quodsi fiât, observa- 
torem facillime ad maculas foramina existimandas induci posse. In 
Cassyia glabella^ teste v. Mohl, vasorum parretis maculae perma- 
gnae sunt facileqne segmeniis transversis et longitudinalibus înspi- 
ciendis certîorem fieri licet, aream cavo infer parîefes vasorum 
contiguos effici maculœque canalem meatum esse inde a vasis 
lumine cavum (maculae inferslitium) versus ducenlem oslioexierno 
membrana tenui obturatum. Maculae ejusdeip struclurae elsi mino- 
res, secundum v. Mohl,inveniunlur in Lauris nobili et Sassafras, 
et Aleurite triloba et Acacia Lophanta. Maculae areae superne 
inspeclae figura secundum v. Mohl e maculae interslilii forma 
pendel ; maculae canalis vero figura slratorum incrassnntium 
structura efficitur. In Cassyia glabella canalis introrsum in fissu- 
ram, obliquam ampliatur, cum altéra parte prope maculae inter- 
stitium circularis appareal. ttaquc maculae canalis superne inspectus 
fissura apparcl, in cujus medio orbiculus exiguus situs est. 
Orbiculus ergo ad strata incrassanlia exteriora, priora perlinet, 
fissura ad interiora, recentiora, qua re Aleuritis structura a v. 
Mohl demonslrata explicafur ubi maculae 2 ad 6 in série transversa 
sita5 fissuram communeni habent vel ut verbo Mohiiano utamur, 
lotidem macularumfissuraeconfluxerunt. — Cum v. Mohl structu- 
ram illam difficillimeinquirendammaximacum perspicuilateexpo* 
suerit eoquedoctrinam macularum structuram tractantem inprimis 
promoverit, vasorum scalarium in Filicibus et Monocotyleisohvîo-' 
rum maculas pro poris (sensu nostro intelleclis) déclarai, quod 
interstitiis macularum destitutae sint; qua ex causa quoque Chi- 
lianihi arborez vasa scaliformia, quibus macularum interstitia sunt, 
veris vasis scalaribus non adnumerat. — Vasorum porosorum 
rnaculae ergo secundum v. Moh\ C ont ferarum cellularum lignosa- 
rum maculis analogae sunt. 

De maculae cvolutionis historia v. Mohl (1) haecce tradit: In 



(4) VermisclUc Schriflen, p. 32-34, 28?. — VegeiabUische Zelle, p 432. 
Ueberden Bau poroser Gepisse^i^. 453. — Pm-en des Pflanzenzellengewebes^ p. 46. 
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Salishurya otPim celliilœ lignoBïB novellte secumliim eum ttlH-r- 
rimie, subgelaliiiosse sunt, mcmbranishomogciiis, iii (|(iibiifta)i- 
qiianto post unnuli cdliiliimiii lignoBarum uduIlHi'iiin macule 
inagniLudine apparent, paiiloqiie post ctiam arbiculus interniu 
distingui potesl. PrincipJo subtilissime tntiliim indicaln iiiaaihi cé~ 
lularum ligiiosarum parJete incrjssato ilistmcliiis circiim^ribilur 
pi'uriiusquo perficitur. in vasia i)uor|ue tnaciilEe intersliiium pora 
(niac!ilweimaIi)pritisforrïuitiir'. inlerstititini priiicipio suocutn con- 
tinet nequc tit Schlcidei) iriditinvit,a<!rem. Qtiomodo vero macula 
iiiterstiiiuin formotiir et i\\m dignilas ci adsoril>enda sit, v. MoW 
in dubio i'clii|iiii. 

Seciindiim Mcyen qiiwjuu iiiuciitœ area pori catialc in centra 
cjus sito prius formatur et ex ieonibus ab «o additU vidcri poted 
ciim et ipsiim inembraiinm porum n inaciilae iiitcrâtitio sepaninteoi 
ndesse pillasse, t|iin; KenltMilia si Gœpperl (1) qiiuqiie pi'0)>oiijlur. 
Porro Meycn demonstral, poros vasoniin scniariiim in Filicibvi 
obviorum imciiLis obiongal^a rs&e et itilerstilla haborc, qiiod 
ccilissime coiirirmaro ilelxiiuiiK. 

Secundum Sciileiden (2) vero maeiilœ inlerstititun aëri» vesiciili 
inter biiiarum cellulanim parietcs conliguosap[arentc fornialurt 
csBtitrum eo <|iiu<|uofci4Le intersliiium macnl» caiinli prius adesi. 
Quœ aëris vesicula materiarum inlor binas ccllulas vieinos coin- 
mntationcm inipedit eoqiie eelUilœ niPinbrnna? niilrilioncm ; lioc 
modo porus (macula) foi'iDutur poriqtic caiialis cclliila; membranœ 
atropbia partiali. Scd reclissime Schleidcii ipsc oeiiset, Iianc poro* 
rum canaliiim foraiatioiiis tbeoriam cum eorum in cellularum epi- 
dermidis pariete externo (e. gr. in Cycade) prœsenlia convenire 
non posse. Tum niaculu} intersliiium, ëi minimum tanUim adsit, 
obfiervationem iugere dicit, e\ qno palet, Sclileiden cellularum 
vegclabilium lelie poros in universimi pru maculis (sonsu noalro) 
habere ; poro aream maculse, si poricanalis ac maculEc inleretiliuiii 
œquc amplus éU dcficerc Iradit ; maculée hoc modo constnicUe 
nobis non innotuerunl. 



(1) Gœppert, De Coni/erarum «Irueiura, ISil, 
\%) GrunAtUgê, S* Aull., II, p. * SI . 
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Secundum Th. Hartig (1) maculse intérstîlium lenticulare aut 
nihil est nisi interstitium intercellulai^, aut membrana interna 
obductum ; tum vero aut cellula propria aut cellularum vicinarum 
parielum pars, quam ad sententiam probandam maculae interstitii 
formam et magnitudinem constantes et circumscriptioneni défini- 
tam née non cellularum tèlœ parenchymaticse similem rnaculis 
arcle juxtapositis eiTectum formse nnutationem, e(c. affert. Hartig 
maculse interstitium formari putat « fibrse lignosse ptychodis 
(Holzfaser-Ptychode) » i. e. novissimicellulse lignosee strali secun- 
darii evaginalione, quod cuni contento ad « saceuluno prolificum 
externum (ausseren Brutbeutel) » i, e. ad cellulam externam con- 
strictione aut perfecte aut imperfecte separetur. Illa conditione 
membrana maculœ interstitium investiens cellulœ lignosse pars 
esset in interstitium intercellulare evaginata et constrictione sepa- 
rata, hac vero processus cum « fibrse lignosœ ptychode » adhuc 
continuas. In seminis Elephaniusiœ (Phytelephanlis) macrocarpœ 
albumine Hartig interstitium macute ut cellulam intermediam 
liberam séparasse sibi videtur; hic vero, ut infra demonstrabimus, 
maculse interstitium verum omnino non adest. Ex sententia Harti- 
giana a priorum auctorum opinionibus valde abhorrente intersti- 
tium maculse inter celiulas lignosas binas altéra parte, ubi alterius 
cellulse evaginatione ortum, apertum, altéra parte vero clausum est. 
Interstitium maculœ ab Hartig ergo ut cellula intermedia conside- 
ratur, postquam membranam illud investientem demonstraverit, 
quam postea in ligno cujusdam Leguminosœ fossilis ligno vere 
adesse confirmare debuimus (2). Solulione etiam zinci chlorati 
cum iodo adhibila hsec membrana in cellulis lignosis et vasorum, 
Gum stratoincrassantiintimo nondum lignificato correspondens, a 
nobis observata est. 

In macularum ligni Coniferarum evolutione perscrutanda cum 
V. Mohl, Meyen, Hartig interstitium maculœ succo impletum ante 
maculœ canalem formatum apparere observare potuimus. Inter- 

(4) Beitrdge zur Entwicklungsgesehichte der Pfianzm (4 843). — Leben der 
Pllanzenzelle{^Ski). p. 37. 

(2) Pflanzenzelle^ p. 49, 496, 204. — Lehrbuchder AnaUmie undPhyiio^ 

logie, l, p. 27. 
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stitiuin ciim V. Itlolil iitrinqiic a tiinis cjiis poniniin mnalibiis 
Becluiiiiiii Iiabuimus el celluliiii] inlermcdiam {lui-vum cotisJderan- 
tlum esse putavimue, ciijns oripififtin (|ui(lein explicarn non poUj- 
ramus. Seil rc lempore recentiore dornio aiiipliiis pe.n]iiisi(a nd 
aliiim ilnem pcrvcniiutis, i|(io res adIiiK.' in diiUio relictie cxplican- 
tur; de f|aa rc pifevia iinœdarii eaqiie brevissiina juin ptililiri jiins 
fecimus(l). 

iMaciilse, ut ri<cei)liûriiins dig(]ulsiIioi)ibiis c\pci'li siiiiiiis, simili 
modo rormautiii' qiio pnronim cnnalcs sJmptices a qititius, dum 
cellula: sucoiim contïiienl, sola (igura diffeniril [wri canalis Iwsi 
!iiii|)iiali, qiiae amplialio macula' aream format. Hic vero poslquam 
cellulœ succum perdideriint [ileriTinque mcmbrann ulriMSi]uu cel- 
luix vioiiise poronim cuualiuin amplialiories separans evannscir, 
qua re mactilaî inioi-stiliiiin oritiir. Cellulanin] ligitosanirn et vaso- 
rum cr(îo aërem jam continentium maciilsB ubi ccllulia item ai-rem 
eonllrienlibds cotiliguis sutil, eellulte |)arielig vera foramina stitit; 
iibi vcro celliilse liguosie et vasoniin oellulis snccuin ooniinentibus 
attiii^'iiiiliii-, marulie t'oratniiin non riiiiI, neA pon)rum raiialcs basi 
amplijii. Macutœ crgo aperlœ el etavsœ distingiiendic sunt; 
sef[iiciilibtis ea, qiiibns senlenlia nostra probatur, cxponcmus. 

Hadix PinisUvestris propler ccllulag Hgnosas amplas caruinque 
maculas ad pi-oporlionem magnas inquivendo pi-aeesBleris apU esl^ 
?egmcnla<iiie li-ansversa el iongititditialia exircmte leunitatiK ilifTi- 
cile qnidem perlîcienda lum vero nihil in dtibio relinqueiiliu mensc 
jtiriio strali cambialis fines inlernos versus macuinnim in eollulig 
Hgnosis iiDvellis nrigincni exhibent. In segmento transversti eainbii 
cj^llulie itcmque oellulsB lignosse novissimse c\ iis orlie labultfonnes 
apparent : paries Icnorrimu» crI et iit segmentiim longitudinale 
exhibel,prorsus Isevis. Poslquam modo cetiululignosa transversc 
MTla qiiadrata fada est, i. e. radionmi medullarium dircctionc 
aeqiie lala ac principio jam langentis direolione fuerat, et paries 
incrassari incepil, prima macularum rudimenta disccrnunliir 
prominenlife exiguse, in scgmcnio longiliiditiali radiali orbiculos 
simplices cjusdein amplitudiiiis, quie posica macnUe interslitio, 

(l) Bola>iiscl\e Zeitung, 4859, p. 238. 
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fiDttnantes. Qui orbiculi primum luce teinperatâ tanUim conspicui 
pariete magis incrassato magis distincli fuint, et mox linea diiplici 
circumscripli apparent. Tum segmenium transversum prominen- 
tiam principio minutissimam gradatim progredientem exhibet, 
qùae in segmento lougitudinali tangentiali eodem modo apparat et 
cellulœ parietis plica circularis consideranda est, qua pori canalis 
formalur, qui basi satis amplus, plica circulari cellulse lumen ver^ 
sus progrediente ostium magis magisque angustatum accipit. 
Pariter segmentum quoque secundum radios medullares excisura 
postquàm primus maculse orbiculus linea duplici circumscriptus 
conspicuus factus sit orbieulum alterum internumexhibet, primum 
erbiculo externo proximum, sensim vero angustiorem pori canalis 
ostio formalum. Cum in plantarum cellulis omnibus parietum con-* 
tiguorum pori semper exactissimc inler se correspondeant, hic 
quoque bini semper pori basibus ampliatis contigui sunt, et utrius^ 
que cellulœ membrana primaria separantur. Pori canalis ipse vero 
kl ulramque cellulam proluberantiam format parvam horologii 
vitri planiusculi instar convexam ; item pori canalis supernci ergo 
in segmento secundum radios medullares perfecto, inspecli basis 
ampliata orbiculus externus dupliciter circumscriptus seu maculœ 
area apparel, ostium angustatum orbiculus internus seu porus. 
Septum vero alterum pori canalem ab altero cellulse vicinœ sepa- 
cans in segmentis et transverso et lougitudinali tangentiali distincte 
eonspicuum est. (Fig. 1.) 

Qui priores macularum evolutionis gradus satis celeriter absol- 
vuntur ; celiula lignosa novella hoc tempore nondum lignificata et 
leviissime tantum incrassata est ; paries postea solidior fit et ligni- 
ficatio incipit ; quo tempore macula vix amplius mutatur. Ubi pri^» 
mum autem celiula lignosa perfecte explicata est cellulae succus 
evanescit et cum eo eliam maculœ septum, quod œque ac stratum 
incrassans intimum cellulse lumen et pori canalem intus invesiiens 
non lignificatum erat. 

Maculœ interslitium ergo hic septi pori canales binos separantis 
resorptione ortum est; quare macula cellulœ lignosœ perfeclœ 
aërem eontinentis verum cellulœ parietis foramen est ; membrana 
vero, quœ a v. Mohl maculœ interstitium a pori canale separare 

4* 8érie. Bot T XIII (Cahier n^ 4/ ^ 4 5 
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dicilur, quain ndessc et ipsi olim putabiimus, nuiiquam adcat; 
infra cxplicabimus, <\\,m oculoruin deceptio ad hypoltiesiii illain 
induxerit. 

CellulœiignosEejniii praM^ocitor succum perduiit et maculanim 
aoptuiii liac ex causa inulure evanescit. Nihil aiiud liii- tU quam in 
cellulis vasoniiii iibi celUilarutn seriatiiii supcrpositarum sepbi et 
ipsa cuiii cclltilanim succo cvatie&cunl, qua re c oellularuni ructo 
referUinmi série fil (ubus aère replelus (vas). Analogia major 
aulcm apparet, si rasonim cvolulionis historiam persequari^ et 
cognoscas, aiinnliini iti vasis niaculalis multis sepliini amliioiilfîn) 
ergo ceilularum binarum fines designanlem exacte ut Coniferarum 
tigni inacntas constructuni esso et in vasis umplis dimcntiiuitc fan- 
tum a mnciila dillcrro. 

Si crgo primo vere in ramiilos novollos Froanni enoceUiorit 
inquiratur non prucul a vay:in:i inedullari vasortini »dbuc angustiii* 
simoruni pariele lalcrali maculato prœditornm fomiationem per- 
fiC()iii licet ubi in seplo traiisversali obliqiir posilo niaculunirn l'ur- 
malio, qualeni ii Pini sHvesiris udlnlis lignosis descn|it:iinus, 
distinctissiine obscrvari polcst. Qua) maculae aiiiplitiidinis nd pro- 
portioncm sutis magnœ pon canale quidem ainpbori aporinntur, 
sephim vcro, diim celluloï succo replela? Kirnt, eodcm nioilo i[iio 
Coniferarum macula^ exliibcni. Cutn œllulae succo deinum sepluin 
evanescit; tum bie quoquo niuciilu) inlcrsiitiuin lentii;ulai-e adosl. 
[il ramuli novelli vasis auiplioiibiis serins forniatis, item in vasis 
rauii magig provecii, qu;e ranmloruni iiovellorum vusa maculata 
prima amplitudioe ter ad quater superant, ad proporlioiiem maaàm 
quoque et poronun canalium eerum ostia «npliora sunt, Béptam 
vero non lignificatum cum cellulee mcco evanetcU, ul de vuig 
Cérieœ Papaifœ jam indicavimus. Annulus seplum illud principio 
ambiens ergo pori canab amplissimo comparari potcst (1). 

Nec vero in plantis omnibus vasorum ceilularum sepla forami- 
num rolundorum instar evanescunt; non raro septa prsacipue 
oblique posila série foraminum superpositorum aut rolundorum 
aut borizontaliler <>btongatorum pcrforanlur. Furamina hujiis scpti 

(t) MonattbtritMdtrk. Àkadtnitdtr WineMehaftenzaBeTiin.lMS, p. 53S. 
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plura roliinda in Ephedra nota a Kieser primum visa sunt ; fora*» 
mina horizontaliter oblongata autem in plantis muitis septa scate 
instar peiTorata descripla sunt (in BetuUiy Alno^ Coryb^ Platano^ 
Myrica, liuœoj Fibumo^ Vaecinio^ Clethra^ Vitnea^ Ilice^ 
Theay elc). In y^mce/iniVB specie quam indefinitam fuisse dole- 
mus septuni transvcrsum vasorum subhorizontale eiegantissime 
maculis veris nunierosis partim orbicularibus partim oblongis 
prœditum est et in Rizophora Mangle septi transversi aperturœ 
oblongse quodammodo Iransitum sistunt inler foramina orbicularia 
in Ephedra série duplici ssepe immo Iriplici juxtaposita et fora* 
mina oblongata vasorum septorum scalœ instar perforatorum. 

Indagatio microscopica accurata et in Rhizophora et in Ephedra 
foramina illa in vasorum septis transversis obvia veras maculas 
esse demonstrat, et in Rhizophora certissime colligi potest, eas 
eodem modo, quem in Fraœino descripserimus, oriri, cum pr9e« 
sertim marge septi , quod evanuil, remaneat inque maculaB inter* 
stitii ostium promineat. Sed in Ephedrœ vasorum quoque septi 
transversalis oblique positi foraminibus rotundis maculœ intersti- 
tium in segmentis longiludinalibus bene perfectis prsetermitti non 
polest; quod foraminum illorum orbiculum duplicem, quem v. 
Mohl jam contra Meyen défendit, explicat. 

In beptis vasorum aëre repletorum Ephedrœ oblique positis et 
cellularum vasorum aëre repletarum Rhizophorœ septis quse scalœ 
instar perforala dieuntur, etc., quin maculsB apertœ sint dubium 
esse non potest neque unquam de tiac re quisquam dubitavit (1) ; 
Bec vero maculas minores in earumdem vasorum cellularum parie- 
tibus laleralibus obvias neque Caniferarum cellularum lignosarum 
maculas, apertas esse tam facile demonstrari potest. Duabus 
methodis de hac re certiorem fieri potest : V segmeiitis immens» 
tenuitatis , â'' fluidis, in quibus pigmenta non soluta subtilissime 
distributa sunt, injiciendis. 

Secundum primam methodum multum temporis et dexteritatis 

(4) GOppert, in eommentationt de Coniferarum slruct, anal., îmmo parielis 
Itteralis Ephedrœ vasorum macularom quasdam fèramina esse cenaet ; icône 
Ttro (fig. XLIII) inspecta nesciDins an in hac re errore deceptos ait. 
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pwtuliinlcni iii Fini silvestris ticc non ,4raucart(B brasiliemi» 
radicis ci Dracœnœ Oracmis lignis inaciitaB apurUs esse certis- 
sinie nobis persuasuni esl. 

Segmenluoi transvci'sale pro lioc fine assequendo pori caiialis 
oslio crassius non esse idoine ipsum secai-e débet ; quod si conli- 
gerît — liiflicile sane impetrandum ! — pori canalis meaUis ap('^ 
los mncttlaj ciirti itilerstilio eommunicare observnri, et circiim- 
scriplioEH^ prursus inlegrn f'adle certioreiii fier) IJoel, etiKro luem- 
branam pori caiialem a inaeulse inicrsiilio scpanniem aviilsain 
non esse. Ciim maoïilis talibus ipso medio seclis in eodem scg- 
menlo transvcrsnli maculas nlia^ citltro aliquaiilo extra médium 
perseelHs inveniaa; liie pori L-aiialis a mnculseintccstilio inem- 
brana separatus videlur. Si vero objeclum lenlis objeetivae o(»ft 
magnitiidine COO ies jui^cas positioii<!m(]tie adversiis lentis focum 
accuralc rcspicias fadlc obierviibisincrnbranam illam, (piie pori 
canalem secludera videatur, sub pori ranalis iti macula) iiilersli- 
lium ustio sitamesse el ad ostii marginem perlinere. 

in mclliodo allci-a tnulto faciiius perfîcienda antlia pncimistica 
pBi'va a Saucrwald meehanico Berolinensi conslmela usi sumus, 
cujuH vas recipiens stearina liquefacia, in qiia carminum subtilis- 
sime distrihutum crat, implebatiir. Ligni fnialula in hoe vasereci- 
pienli arpja calida circumdato posilii acre rxhaiirieiido sleanna 
idjiciebanlur. Ligiuini riidieis Âraucariœ brasiliensii liiiio fini, 
cum résina planeliberum sit, aptissimum afiparuit ; Pini silvatrit 
vero radicis tignum longius aleoole digerendum eoque a remm 
liberandum erat. Quorum ligni generum ulrumque iàan fere 
exhtbebat ; utriusque celluleB lignoeœ stearino el cannino tmple- 
bantur ; radiorum meâullarium vero cellulœ in .araucaria omnM 
slearinam fiuldem, nec vero earminum recepcrani -, in Pini tigno 
autem radiorum medullarium celhilarum séries suminae et infimte 
iricrassationc anfracluosa macutisque pai'vis praedilse etipsaecar- 
mino impiclïe eranl; cum contra séries ceMulanim radiorum 
medullarium intermcdisc poris amplis praKlilPi> slearinam lantum 
nec vero carminum rccepissent. Segmenla lencra Iransvcrse el 
longitudinal iter utraque, qiia perlici soient, direclionc e llgnis 
stearina- et carmino injeclis excisa hanc rem certo ceriius proba- 
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verunt. Hic quoque certissimc nobis persuasum est, membranam 
port canalem a maculse interslitio separantem abesse, cum carmi* 
num haud interruptum ex cellularum lignosarum contiguanim 
utriusque lumine per pori canalem utrumque in maculée intersti- 
tiiim transiret. Ubi eellula lignosa Araucariœ vero celiulam radio- 
rum medullarium parietibus tenuissimis prseditam attingebat, 
semimacula, si hoc verbo uti liceat, aderal, i. e. in eellula lignosa 
tantum pori canalis basi ampliatus erat, radium medullarem ver- 
sus ab hujus eellula membrana tenera seclusus. Hic carminum ad 
membranam separantem tantum pervenerat nec vero in radii 
medullaris celiulam^ quse stearinam solum receperat, transierat. 
In Fini silvestris cellularum radiorum medullarium seriebus inter^ 
mediis idem apparebat ; pori magni semimaculse demonstrabantur, 
i. e. cellulse lignosae parte tantum pori canales, a radii medullaris 
eellula membrana tenera separali, quse hic etiam carmini in radii 
medullaris cellulas illns transitum impedierat, cum contra séries 
radiorum medullarium cellularum summse et iniimdB incrassatione 
anfractuosa et maculis apertis prseditse carminum in lumina rece- 
pissent. 

Si experimenti contrarii vice Sambuci medullœ frustulum vasi 
antlise pneumaticse recipienti imponeretur, cellulse omnes stearina 
implebanlur, sed cultro tantum aperlse carminum recipiebant ; 
quanquam Sambuci medullse cellularum parietes innumeri iisque 
satis amplis poris prseditse sunt. Porro, ne nobis objici possit 
membranam tenerrimam quae secundum v. Mohl et sententiam a 
nobismet ipsis olim editam pori canalem a maculse interstitio 
separet, aëre nimia vi exhausto disruptam esse radicis Araucariœ 
lignum siccum juxtaque eum Sambuci medullam siccam in steari- 
nam liquefactam cum carmino mixtam imbuimus. Hic quoque 
jéraucariœMgm cellularum exteriorum maculas carmino repletas 
Sambuci contra medullse cellulas intégras stearina solum refertas 
invenimus. Cellulœ membrana ergo pori canalem obturans iiitri 
maleriis solutis permeabilis, insolutas vero relinenlis eflectum 
habet. 

Si plan (se Dicotyledonis (RhizophorWj BauhinicBj Ipomceœ tube- 
rosœ) lignum siccum stearinsB cum carmino permixtee imponatur, 
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aiillia pneutiialieu adliihiUi, iinmiiin vasa inixiuru impicnlur, et. 
ubi vus iiracuiuliim pnrendiyiiiiiti ligtioso nut celliilJa radiohun 
tiioJiillariiim co(iljguiiti) est, ^niimnciilœ cognosijuntiir, i. p., htu 
i]uo<}iie Viisis parte luiiluin puroruni cnnales lias! iiiriplbli, inom- 
braiiit lenera ii uelliila partiiicliymiilis li)^noKi uni indii iiiciliiilnm 
sediisi. Quo» fines cnrminiim hic <|uo(jitf! non irans^reditiir. Ubi 
VfU'o vusa niHciiliila bina jnxlaposila snnl, iDiiCDla? [lurreclîu i. r. 
a|>erl»^ a|ipDrenl e bînis pororiuu canalibim basi anipIialH uoiiljgiiis 
oi'lœ, ijiiaî hie ("tinm coiniinn iniplenlurel commiinicaliotieni aper- 
tuniiiikTcclliilasvusJsconligniis binas sislunl. Scdciirminoitijeclo 
vJK opuë ciil ciim in plaiilis oiniiibiis a nobis penpiiitiliti, in priinis 
in plantÎK vasis amplie pnoliiis ^guicnlis ininsversalibus lenerri- 
mi» aix:urole iiidagaiidis vasorum piirielis latmiliit (tIUiIu» parcn- 
diyinitlis tignosi uul radit nindullans cunligui scntimauuiœ diKUnO' 
lissime obgerventnr, nbi vcru cclliilue vasoruin binse rniiti^ux sint, 
macula perfeuta interslilio, cujiis urigo in Pino l'.l Fraœtno a itobin 
(lexcripta, preûdila invonialur. 

in vaaorura cellularnm pariete ergo eadem lex observalur q\m 
in oelliilamm lignosarnm {Coiiiferaritm cl vorisimiiliino omiiinni 
colinlai-nm lignosamni mackilalarntii) parielc, (jiiolI inler cellnlas 
lignosae binas aërein continentes macula adsil vera, aperls, inter 
collidam lignosaiD vcro et colliilam railii mcdulinris sucmim reti- 
nenlem mncula claiisa appamat. 

Jati) vent vasa gnci:ntn, nisi séries cellularnin nniliqnc f;lnnsa- 
ruin longitudinalium sint, non conlinoro, usquc ud lio<! ivmpus 
autcm celiulam qnamque nnrltiniit propriiirii habcrc inter omnefl 
ooristal. Sncco evanescenic suplutii 'pioqne, ul omnes sciunt, 
cvane&cit, qna ro c œllulanmi clnnsarinn ticrio tubn<< lit aiire 
roferlns, ipii vas designaiur. Colinlae linnosœ aiHom vasis vix lar- 
diiM succum perdunt, quo evaneecente ul svpra demonBtravioMK 
aepinm inter binospororum nmales bnsi ampliata presdiloS obvium 
evanoscil, nt per maculnm (^ommunicalio inler cellnlas lignosas 
binas ellicialnr. Vasonnn inai:nlatonim anteni tnaculœ, ul v. Molli 
jiim (Icmonslnivil, Coniferarum ligni inactilis prorsus nnaloga! 
sunt ; |iurru <x*llularuni vasuruin i|uaruindain planlarinn sepla 
scaix iiiâlar perfurata nihil suni nisi se|)ta macnlis apcrti:> |>rjeclita. 



CELLUU9QUE LIGN0S18 OBVIIB. 2ftl 

immo septa foramine rolundo perforata in cellulis vasorum planta- 
rum aliarum {Fracoini^ Caricœ) obvia secundum evolutionis 
bistoriam maculsB apertse consideranda sunt. Itaque vix mirandum 
est, celiularum vasorum parietis lateralis celluIsB vicinse, quœ 
et ipsa succum perdiderit contigui maculas foramina sistere. 

MactUœ aperiœ ergo inveniunlur : l"" inter cellulas binas sequa- 
les pariter aëre repletas, inter cellulas vasorum ergo aut lignosas 
binas juxtapositas ; 2° inter cellulas binas insequales, sed pari 
modo prsecociter aëre refertas, inter cellulas lignosas scilicet et 
cellulas radiorum medullarium serierum summarum et infimarum 
in Pino^ quse eum cellulis lignosis succum perdunt, et verisimil- 
lime inter cellulas vasorum maculatorum et lignosas. 

Nec vero maculœ omnes apertse sunt. Inter cellulas vasorum et 
parenchymatis lignosi item inter cellulas vasorum, et radiorum 
medullarium maculas clausas obvias esse vidimus, elsi vas jamdiu 
succum perdiderit. Porro inter cellulas lignosas aëre repletas et 
cellulas radiorum medullarium succum diu relinentes {Arau- 
cariœ et Pini) maculas septo non evanescente prseditas ergo clau- 
sas (X)gnovimus, qusesi alterius cellulee tautum paries conspicuam 
incrassationem exhibeat, alterius autem parum incrassatus sit, 
semimacuke apparent (in Araucaria brasiliensi et vasorum sca- 
larium Alsophilœ cellulis, nec non in vasis maculatis RobinicBy 
CaricŒj Avicenniœy etc.) ; si vero cellulis vicina quoque medio- 
criter incrassata sit, pororum canales basibus ampliatis septoque 
conservato, ergo quasi celiularum vasorum et vasorum sibi 
contiguarum succum adhuc coniinentrum macul^B apparent (in 
Fraanno), Palmarum quoque {Phœnicisjiactyliferœ et Phyteh^ 
phantii macrocarpt) albuminis cellulas succo semper repletae poro- 
rum canales habent basi paulo ampliatos septaque conservant, 
quse albumine cum kali caustico digesto in laminas binas diffîndi 
possunt« Qui pororum canales superne inspecti propter bases 
aropliatas maculse speciem exhibent, pori canalis ampliatione basali 
circulari orbiculum externum, ejusdem ostio angustiore et ipso 
circulari orbiculum intcrnum referente. Macuice vero semimaculae 
a nobis designatae eadem ex causa superne inspectée eamdem spe- 
ciem, quam maculae verae uiraque parte explicato) praebent, cum 
hic quoque pori canalis basis ampliata orbiculus externus seu 
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ni»eii1iu iirea, pori cannlis pars anguslior veru orbiculus inteTiiiUi 
seu porus, aut, lissiirje figuram si œmulet, lissnm intra tnaculse 
aream appareal. Albuminis nucis Ehavnex (Phytelephanlis macro- 
carpi) pori canales et cujusvis vasis parielis seniiniacnla! anàein ex 
oausa polarisatione hch sub iiiicroscopio adbibita in area inspeclu 
(Gesicliisfeld) nigra idem eshibeiil, notissimatii inaciilie crucem, 
in qimm bolanicorumaiiimosjampridein verlimus. 

Membratin deniqiie intorsliliiim maculte investiens a Th. Hniii^ 
priinu observala, quam vere aiipsse [inecipue in oelhilis liftiiificaiis 
negtiri non polesl, macularum indoli a imbis cxposiioo nnllo modo 
obstat, immo plane cum ca convenit. Qute membrana tiempe cel- 
liilarum illarum slralum incrassaiis intimuin iinvissiinimi coiisjrfe- 
randa esl, quod pororum canales quoque ni inlcr omncs constat, 
ipissi pellicnk tenerrima investit et in ccllulis CEeterum lignificalis 
e Kellulosa pura semper conslal, ergoipic solniione zinci chlorali 
cum iodo adhibifa pellicnla cœriileo aut viobcco rolore lincla eel- 
lulartmi lignosarum et vasonim lumen lotnm noc non pororum 
canales invesliens apparct, Qine pelHi'ulH in l^guminomrum fos- 
silium ligno in calcarîam carbonicam muiato deleiioncm fugerat ; 
eo eiim ai-ido liydrocliloralu dilulo digeslo ergo tnnica intima, 
cclliilic lumen, f|Uod Hierat, Ocliniens l'cslililiOelliilarumqtie ligno- 
sariim pororum canales quasi tolidem processus appanterunt, 
inUT quos macularum intersiitia ut cellulse piirvte suspensse erani, 
cum [loronim canalium conliguoruin binonim bases quoque am- 
plialœ eadem membrana invesliente pnedilie essent. {Fig. 2.) 
Maculx iritersiilium ergo ut ccllula intermcdia eonsidcranda non 
esl; np,(|ueeo, quem Harlig suspicatus esl, modoorilur. 

lu Hji-no Teak (Tedonœ grandis\ felale proveeto ssepe striac 
longttudinalis (ehe in siliciam mutatee e vasis maculatis et pweo- 
'Chymate Hgnoso tionslantis inveniuntur. Quorum vagorumin «li- 
ciam mutatorum cinij; eamdem pelliculsm intimam membransm 
siliceam extiibet, in qua pororum canales basibirs ampliatis titc 
vcro semimaculx ut processus eleganlissimi positi sunt, macula- 
rum ligni Leguminosarum fossiliuni eellularum lignosaruin, de 
quibiis supra diximus, compar prsebenlcs. In Coniferœ cujusdam 
Ibssilis ligno denique ex toto in siliciam mulalo segmentis trans- 
versalibus tcncrriniis poliendo pcrleclis (Querschlilïe) inspcctis 
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HMcaks; bine inde evoludonis stadiis dîversis conservât» apparue- 
nmt. Gellalarum lignosarum binarum pororum canales contiguos 
hic basibus ampliatis membrana intégra séparâtes invenimus, hic 
ut in Rkizophara membranas marginem inmaculse interstiliumjam 
ortum prominentem, hic interstitium absque membranse, quse eva- 
ouerat, vestigio ; idemque observari iicet in Pini silvestris ligno 
autumnali, ubi septum item non semper resorptione evanescil. 

Si denique e Pini silvestris aut aptius P. canariensis ligni 
segmentis transversalibus lenerrimis cum Kali chloriço et acido 
nitrico digestis tnm acido sulphurico extractis substantise intercel- 
luiaris rete liberum praeparetur, hinc inde^ ubi macula ipso medio 
dissecia erat, substantiam intercellularem maculœ interstitium ut 
peliiculam tenerrimam, pori canalis ostio perforatam investire 
observatur, et in segmentis transversalibus seque tenuibus acido 
nitrico substantiam intercellularem colore flavo tingenti adhibito 
idem apparet. In macula explicanda ergo ut in Pino silvestri fusius 
descripsimus, celiulse lignosœ utriusque prominenlia vitro horo- 
logii planiusculo comparanda vere plica circulari effici videtur^ 
inter.quam formandam substanlia intercellularis massa adhuc 
liquida inter binas membranse plicam circularem formantis lami* 
nas pervenit. 

Si, ut ad fmem perveniamus, maculam et pori canalem compa- 
remus, eos proxime affmes et principio vix inter se diverses esse 
invenimus, ulerque cum locum cellulae parietis stratis secundariis 
incrassatitenuiorem sistat, quo diosmosis ope inter cellulas vicinas 
succorum commutatio efficiatur. Utrique, macute et pororum 
canales, dum cellulœ succos continent, parietis foramina non 
sont, sed parietum cellularum binarum contiguorum membranse 
primariœ alterius pori canalem a contiguo alterius séparant. Ubi 
vero in cellulis lignosis et vasorum, ut omnes sciunt, prsecociter 
8UCCUS evanuit, maculae membrana pororum canaies binos con- 
tiguos separanti resorpta vera foramina fiunt eodem modo, quo 
cellularum vasorum suprapositarum septa transversa succo eva- 
nescente perforantur. 

Jam si, ut in maculis semper iieri videtur, pori canales bini 
contigui basibus ampliati sint, membrana separanti evanescente 
maculœ interstitium quod dicitur oritur, plerumque leaticulare (in 
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celiulis ligiiosis til Viisonirii maïuilalm-urii tiiaculis), raritis oblow^ 
gatuiii (jii va8is8calantni8Ftiicum,eie.).Sed inior celliilas i:inuim 
ulraciue parle nërem continenlesseiiUim cvaiiescit, quod ul»i wl- 
lula lignosa aul vasis cellulam succo repictain ailingit, conservai iir, 
m in Pini gitvestrit ligtio p. l'arJionim mediillariiim i-clUilis itispa- 
ribiis plie oiBtemconspiciifi palet. Jain fas esscl pori teiininum 
prorsus abolcrft et i-um v. MoIj! omnra cclliilae parietis slralonim, 
inci'jissantitim \oca loriiiiora maculas dùsiRiinm, tiim veTO inler 
maculas tipertas el clausas iJitilin^iiert' ; cum vero formatio, pro 
()ii;i tii.'iciiluc Icrniinum usqiK! ad lioc Iriiipim iis)ir|)uviniiis, a poro 
simplii-j pur) raiiale basi anipliatoubhorreal, tta'fiie sii|ifînie inKpccta 
area circiimdula appHi-cat, et hoc pororuni canalium genus, 
seplo, [jormaneatne m eviiricst'at non respcclo. ocllidariim formis 
cerlis propritim sit, umplius quorpie intcr poros maciilaBiiiic 
distingtieiDus porosqtie parietis cellnlie loca lenuiora basi non 
anipliala. qua; pruelerea niinqiiam Ifiramina wra tiinil, vDwdiiniiis, 
ciim maculas ponirum caiiaLes buiii atnpliatos designemiis el 
itilcr macitlas aperlas Pl ctausas dislitigiiaimis. 

Ma(ru]ie apertce inicr cellulas tantum (juk vivere de&ierunt, 
iiiveniunlur, clauxœ coiilra plenimqiio inlor cdlulas aliéna p-irle 
atircin corilitientes allera succo replelas, raro ad proporlioiieiii 
multoqtie miniis distincld explicatic inter cellulaa uirinque siicciim 
conlineiilcs (in altinminc Phtenicii ilactyliferœ «l inicis oburncie). 
Port simpliepa' denique celiulis eemper sucuuid coiitinentibuB 
nullibi œllidts aëra repletis conliguis proprii sunt, Parenchym», 
ubi obvium elqtiomodoexplictitum sit, non respecte, poros habet, 
qui, si parietem conspicue incnusatum perforent pororuni canales 
vocantur, tum vero iiiterdum parvam canalis plerumque angua- 
tisumi ampliationetn transitum ergo ad maculas clausaB exhibent. 
Ëpidermidis cellulœ et ipsn poros habent, eosquc in Cyeade pori 
canale basi paulo ampliato. Gfîllnlae libcris et lubi cribrosi, nec 
non paronchyma li^^nosum cfllnlitrunique lignosanim formse suc- 
cnm din relinentes inlenlnm immo amyinm continenles {in WoeA - 
meria rubra cl Datura arborea) et ipsa (loros habeni ; crilidae 
lifjnosae vci-je iinleni snciinm [iracraciliT pcrdenlcs vusaqne qnac 
porosailicnnlnr(nia(;nlataj vcris inaciilis pmidita snni, qna) nbi 
celkilse lignosae etvasoruui inter se contiguse surit, postea maculsB 
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apertdB fiunt. Maculae aperlae et cellularum vasorum septorum 
Iransversorum perforaliones affines siint -, utraequeforamina celliilae 
parietis succo evanescente demum orta, foramina in Sphagni 
folio cellulis nota foraminaque a Pringsheini aliisque in Algarum 
quarumdam organo femineo demonsirata cellulae vivse pemianentis 
perforaliones sunt. Foramina inler cellulas plantarum binas conti- 
guas vivas permanentes nondum innotuerunt. 

Radiorum medullarium cellularum Pini sihestris séries summge 
et infimae maculis aperlis praeditae ut cellulae lignosae per paucas 
hebdomades tantum succum continent, cum contra eorumdem 
radiorum medullarium séries intermediœ maculis amplis clausis 
praeditae saepe plus 30 annis succum retineant, et cum ductuum 
resiniferorum verticalium cellulis membrana lenera prseditis sed 
per idem tempus succo repletis succorum in ligno veteri commu- 
nicationem efficiant. Maculée apertîB ergo una cum plantœ succo- 
rum communicatione normali adesse non possunt, sed in ligno 
jam emortuo cellulae vivae secretionibus favent, ut resinse in Pini 
silvestris ei j4 bietis excelsœ dnrzininc depo^iiïoni ; item succi e 
tela viva in mortuam transitum, quse inter succi abundantiam (ut 
in arboribus sanguinem etîundentibus) fit, faciliorem forsan red- 
dant, quem vero maculse clausaequoque impedire non possint. 
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Pig. 4. 300i6saucta. P. Segmentum transversum ligni radicis Pini iHvestris^ 
macal» evolulionis bistoriam exhibens. R. Corticis cellul® novellsB. C. Cam- 
binm. H. Lignum» cujus cellulasquo magis a cambio remotae perfectius expli- 
catSB sunt, quod et ex forma et ex incrasaalionis progressu cognosci potest. a. 
ergo maculsB stadiam novissimum, et d. macoiae perfecteexplicataquaB septum 
jam perdidit ergo apertum inler cellulas vicinas canalem sistit b. c. gradus 
evolationis^ intermedii. Lineae punctis désignât® a. d. lateraliter ad orbiculos 
doos ducentes maculae aspectum» si superne inspiciatur, explicant. Cellulae 
lignosœ prope d. perfectae sont saccumque jam perdiderunt. x. annali anno- 
tini fines désignât, lignum antunanale ergo anni praecedentis. 

Fig. 2. 600 ies aucta. Pellicula intima (b) cellularum lignosarum ligni Legumi- 
ffiosarum fossilium, cellularum parte olim lignificala (a) remota; c. substantia 
interceliularis, t. maculae interstilium, p. maculae canalis. 
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CHEZ QUELQUES CHAMPIGNONS. 

PREMIER MËHOIRt!. 

Psr M. Antoine de BtltV , 

(Planclie 13.) 



Si multipliées qu'aient été en ces derniers temps les études 
relatives au développement des Champignons, elle^ ont ce|>cn- 
daul bisse sans solution benucoiip de questions importantes, 
surtout de celles qui ont tniit à la {germination des spores, en 
prenant ce mot ijcrmination dans son acce|ition la pluslarfre; 
car, d'une part, la germination d'un grand nombre de ces corps 
reste encore à observer, et de l'autre, («Ile qui l'a été n'a pu être 
suivie dans son développement que pendant un intervalle de 
temps insuffisant. Cependant les résultats obtenus par les n*- 
cherches des mycologues s'accordent tellement entre eux sur 
UQ grand nombre de points essentiels, qu'on pourrait être, ce 
semble, autorisé à en déduire, pour l'onJre entier des Chaa^i- 
gnons, des lois générales, aussi bien que des caractères spéciaux 
qui distingueraient parfaitement ces végétaux, même des Algoes 
avec lesquelles ils orFlvnt le plus d'analogie. Les corps reprodoc- 
teurs qui chez les Champignons ont été jusqu'à présent qualifiés 
de spores, consistent tous, si variées que soient leur structure et 
leur génération, en cellules pourvues d'une membrane distincte et 

(1 ) Le mémoire que nous traduisons ici a étâ publié vers la Tin de l'année 
1860, dans les Bulletin* ou Aetf* du la Société d'histoire nalurelte de Friboarg 
en Briêgnw : nous devons à une obligeante communication de M. de Bary les 
ligures ci-jointes qui étaient demeurées inédites jusqu'à présent. (Tiid. ] 
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privées de tout mouvement propre. Quels qu'ils soient, lorsqu'ils 
germent, ils s'allongent en tubes cylindriques qui ont été souvent 
décrits, ou bien ils émettent des sortes de hernies sacciformes. 
Parmi ces germes, les uns s'accroissent indéfmiment en longueur, 
et constituent le réseau filamenteux propre à chaque espèce de 
Champignon, ou ils semblent tout au moins aptes à produire ulté- 
rieurement ce même réseau ; d'autres au contraire, après s'étrp 
plus ou moins allongés, engendrent des spores secondaires, les- 
quelles possèdent certainement ou vraisemblablement la faculté 
de donner naissance à un bvssus fertile. A aucun instant de cette 
végétation il ne se montre, pense*t-on, des corps comparables 
aux zoospores qui caractérisent tant de tribus différentes de 
l'ordre des Algues. Car cesta peine si l'on peut tenir compte ici 
des cellules douées de mouvement qui se produisent lors de la 
germination des Myxogastres ; ces derniers êtres en effet, comme 
je l'ai démontré ailleurs (1), sont placés à tort au rang des végé^ 
taux, ou bien ils constituent parmi eux un groupe tout à fait excep- 
tionnel. 

Cependant l'opinion commune des mycologues modernes, 
relativement à la germination des vrais Champignons, est positif* 
vement contredite par les observations de Bénédict Prévost, qui 
datent de l'année 1807(2). Cet habile naturaliste, dont l'exactitude 
eût dû être constatée tant de fois depuis cinquante ans, décrit avec 
beaucoup de détails les phénomènes que lui ont offerts les spores 
de VUredo candida mises dans l'eau, et ce qu'il rapporte à ce 
sujet, si incroyable que cela paraisse, ainsi que j'en avais jugé 
moi-même, ne peut s'entendre aujourd'hui que d'une génération 
de zoospores. Toutefois nul observateur n'avait réussi jusqu*à 
présent à se rendre témoin des faits racontés par l'illustre gene- 
vois. M. Tulasne, aux citations duquel je dois la connaissance des 
travaux de B. Prévost, a vu germer, il est vrai, à la manière 
accoutumée, les grosses spores trièdres et jaunâtres qu'il a décou- 

(4) Voyez le tome X da Zeiischrift fUr toits. Zoologie^ de MM. Siebold et 
KdUiker. 

(2) Voyez son Mémoire tur la cause immédiale de la carie, ou charbon des 
Blés, etc. y publié à MootanbaD. 



%erles ilaiis le Cyttopia PorttUaetB, mais il n'a pu observer adron 
piténuinène cerlnin de gprminntJon dans tes sfwres i-ylindriques 
et Incolott!» qui l'onstilucnl la majeure p^ri des rorps re)>rodiir< 
leur» du même Cyst. Porlulaeee, el qui exislent à yea pri-s simlet 
à9ns\esCyit.mndithtsp\ C. citbieus'\) M. Heraisnn HonTmann, 
dans le cours de nonibreiiKOs e\[>^rienc'ei plus ou luotns inrnir- 
Uieuscs, a vu ou cru voir germer quelques spores de Cystopm, et 
pour ce molirit seoroil autorisé :> refuser loule créance à une id^ 
hasardée, penee*t-il, mise en circulation par B. Prévosl (2). 

Les recherches que j'ai faite;: dumnt ces derniers mois sur 
la mullipticaljoii des Cliumpignons parasites m'onl fourni l'occa- 
sioti de reprendre lo sujet on *|uesti(m, el m'ont appris que non- 
seulement il esl très facile de répéter exactement rexpérienee 
de B. Prévost, et d'en retirer la conviction qu'il se forme des 
zoosmres dai'i^ la claKM dc.<; Champi^nnnB, mais eucttm qiK le 
Cyniofiru n'est point le seul genre de ces plantes oiî ait heti un 
semWoblc phénomène. 

Mes oliscrviitioriH sf sont particiilicrcmeiil exercées sur le 
Cytioput eanHidu», pnrasile du CapseUa Burm-pnstoris, cl sur 
le Cyil. cMcut que nourrit le TragopOQon pratemis, et qui se 
di«lingue (leul'étre du premier comme ime forme particulière du 
même type, sinon comme une es]m-e entièrement différente, 
tant par la foniic que pnr la stniclure el le vohinte de se» (^>r|ts 
reju'od licteurs. Les prétendues spores de ces Champignon», les- 
quelles sont, comme on sait, incolores, cylindriques ou ovales- 
cylindriques, sont des zous[)orange9 nu des cellules mères de 
zooBpures. Le^ sème-t-on sur une goutte d'efiu, en ayant soin 
qu'elles soient entii>rHmcnt mouillées et non pas seulement déposées 
jl II) surface du liquide (ce qui s'obtient aisément si l'on applique 
une seconde lame de verre siir le verre porlc-objct du mieros- 
cope), alors les pliénomèncs suivants se produisent d'ordinaire 
au bout d'une heure cl demie ;( trois heures. Les sporanges, 
comme par une cause cndosmotiquc, absorbent rapidement une 

(1) Voyei les -Inn. dette.nat., *• sirie, l. II (1854). 

(i) Voyez le BolanUcht Ztiiung pour l'année 1169, p. tlO. 
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part de l*eau ambiante et se gonflent^ leurs exIrémUés s'arron- 
dissent en manière de protubérances ; Tangle primitivement assez 
aigu qui sépare ces extrémités du corps du sporange s'élargit peu 
à peu, et bientôt le centre de l'une d'elles devient une papille 
large et obtuse dont la longueur égale la moitié du diamètre . 
transversal du sporange, et qui par suite figure le col peu allongé 
du flacon auquel B. Prévost compare assez exactement le zoospo- 
range. 

Toute la capacité du sporange est uniformément remplie d'un 
plasma finement grenu et semi-transparent, dans le(iuel on voit 
se former en nombre variable des vacuoles de diverses grandeurs, 
pendant que le conceptacle subit dans sa forme générale les; 
modifications dont j'ai parlé tout à Theure. Plus tard le plasma 
semble semé de granules obscurs et plus volumineux, les grandes 
vacuoles disparaissent ordinairement, toujours même, dans 1^ 
cas normaux ; puis enfin des lignes très fines de démarcation par- 
tBgeiït au même moment tout le contenu du sporange en portions 
polyédriques qui présentent chacune, dans leur centre, une petite 
vacuole faiblement teintée. Ces parts plastiques sont autant de 
zoospores normales. Leur nombre en chaque sporange varie de 
5 à 8 chez le Cystopus candidus^ et de 8 à 12 dans le Cystopus 
eubicus. 

Quelques minutes après ce trfivail de partition intime, on 
voit les segments placés à la partie inférieure du conceptacle 
s'isoler un peu de la paroi de celui-ci, tandis qu'au contmre les 
segments supérieurs, ceux qui occupent la papille dont j'ai parlé 
plus haut, s'appliquent intimement à la membrane qui les enserre. 
Celle-ci pour ce motif se renfle en manière de vésicule, elle s'atté- 
nùè, devient à peine distincte, de façon que le sommet de la 
papille semble bientôt pourvu d'une ouverture bien définie, 
large et arrondie. Par cette issue les zoospores sont poussées 
dehors une à une, sans qu'elles donnent le moindre signe de 
mouvement propre. Ainsi expulsées, elles prennent une forme 
lenticulaire que je décrirai plus bas avec soin, elles se groupent 
sous la vésicule dont j'ai parlé tout à l'heure et dont la présence 
se trahit rarement d'une autre manière, puis elles demeurent au* 
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«lovnnt de l'ouvcrlure du sporange sous forme d'une masse fïlo* 
hulciisc, coiiipHCte, qui imite à tous égards les zoospores groupées 
dii t'ylkiuin, peu de temps après leur complèle formation. (Voy. 
PrlTigsh., Jahrb. f. wiss. Bot., tome I, p. 287, el U II, p. 18*2.) 

Aussitôt (jiie ie sporange est vide, les zoospores commeoceot ù 
se mouvoir. Des cils vibraliles se montrent au bord de la vacuole 
monEionnccplusIiaul, laquelle vient s'appliquer an côté delà zoo> 
spore dirigée vers la péripliérie de la sphère formée par les 
zoosporee réunies; et grâce à ces appendices, le globe cnlier se 
meut d'un monveracnt oseillaloire d'un côté sur un autre, en 
même temps que les zoospores se déplacent incessamment les unes 
par rapport aux autres. Finalement ces corpnscnle.^ s'étoignenl du 
lieu de leur origine, soit que chacun d'eux s'isole alor.'i de ses 
voisins pour nager librement dans le liquide ambiant, suit que le 
globe entier des zoospores quitle lui-même l'osliole du sporange 
pour errer et pirouetter quelque temps ù la manière d'une Panda- 
rina el ne se dissoudre que plus lanl on ses clémenls constitutifs. 
Souvent après ce phénomène de dissoeintion, on voit encore deux 
ou trois zoospores réunies conlimier de se mouvoir d'un rnouve- 
inenl commun. Celle généralion des zoospores fait parfois place 
à une autre qui rappelle tout à fait celle qu'on observe cliex les Py- 
tliium; le contenu ilii sporange en sort sans avoir encore subi de 
division, il prend dehore une forme plus ou moins arrondie el se 
t'raclionne seulement alors. Plusieurs fois je l'ai vu se délruire dans 
ces circonstances qui cependant, comme je l'ai aussi constaté, ne 
s'o[iposent pas absolument à la formation de zoospores normales. 

IjCs zoospores libres alTectent la forme d'une lentille épaisse, 
plane-convexe ou faiblement concave-convexe, el dont les bords 
sont obtus. Elles sont im peu plus aplaties dans le Cystopus cutn- 
eus que chez le C. carididus. Vues de face, elles présentent un 
contour, soit exactement circulaire, soit très largement elliptique; 
c'est sous une des faces et le plus souvent au-dessous de celle 
qui est tantôt plane et tantôt légèrement concave, que se trouve 
immédiatement placée une vacuole discifonne et bien limitée, 
(iclle-ci est toujours fortement excentrique cl même habituellement 
rapprochée de ce point marginal particulier (pii, pendant le mou- 
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vement (le la zoospdre, regarde en avant, et trahit des pulsations^ 
rhythmiques^dès que cette dernière est complètement formée. Vers 
le centre du corpuscule on peut distinguer un second disque trans- 
parent, mais jen*ai pu m*assurer s*il constituait une autre vacuole 
on une sorte de nueléus. Au bord de la vacuole pariétale et indi- 
catrice du rostre, sont attachés deux cils, l'un plus court et dirigé 
en. avant, vers l'extrémité rostrale, pendant la marche de la 
zoospore, l'autre plus long, diamétralement opposé au premier, et 
qui semble traîner après le corpuscule quand il se déplace. C'est 
là une disposition semblable à celle qucj^ai signalée chez plu* 
sieurs espèces de Pylhium^ et les Saproiégniées, leurs alliées 
(voy. Pringsh., JciAri., t. II, p. 182). Du reste la structure des- 
zoospores dont nous parlons correspond entièrement a celle que 
Ton connaît dans les genres Pythium et Achlya. Leur mouve- 
ment est tout à fait celui de la plupart des zoospores des Algues : 
c'est une translation, dans le sens du rostre indiqué piar la vacuole,' 
au moyen d'une rotation très vive autour d'un axe parallèle à la 
direction du mouvement. ' 

Ce mouvement dure au moins deux à trois heures. Alors il se 
ralentit; la zoospore parait décrire des cercles de plus en plus* 
étroits, puis elle se repose dans une complète immobilité, et ses 
cils disparaissent. A ce moment le corpuscule prend une forme- 
plus globuleuse et parait bientôt défmi par des contours plus nets, 
cv il sécrète autour de lui une enveloppe de cellulose qui malgré» 
sa ténuité n'échappe point à une observation attentive. Les modi- 
fications ultérieures du corpuscule sont encore complètement ana- 
logues à celles que Von sait depuis longtemps avoir lieu chez 
les Saprolégniées ; des vacuoles s'engendrent dans le plasma,' 
et celui-ci semble bientôt distinctement appliqué aux parois qui 
le renferment; puis la cellule émet d'un point quelconque de sa- 
surface un tube mince et flexueux qui atteint sur le porte -objet 
du aiicroscope une longueur 2 à 5 fois égale au diamètre de 
la spore, et dont l'extrémité devient clavifornie ou se renfle en 
manière d'utricule, pendant que le plasma parait cheminer peu à* 
peu dans sa cavité. 

Souvent, ainsi que B. Prévost l'avait déjà reconnu, les zoo- 

4* série. Bot T. XIIÎ. (Cahier n^ 4 ) * 4 6 
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Spores, api'ùs iMrc ilcvenucs i tu mobiles, seinbient se fondre et ne 
présentent bientôt plu& qu'un amas ira>gulier de gramilvs. 
Quelques tont»liveâ que j'ai failefi pour uonsLater 1» pénélralioii de^ 
filamenis-^i'iiie» lium les lissua de la plante mère ne m'ont 
donné jusf|n't\ présent aucun résultai satisfaisant. D'nprès (x que 
j'ai appris du /'eiwioipora, comme je le (lii':ii tout à l'tieure, je 
nie crois fondé li adniutlre que les Cystopus ne se comportent pus 
autrement; peut-être aussi pourrait-on accorder aux spore» de 
oes derniers une Ciiculté perforante telle <pie celle dont jouissent 
les Chytridium. 

Que tout ce que nous venons de voir se passer chez les zoosim)- 
ranges soit en effet conforme :1 leur sort normal et onlinairc, c'est 
ce dont il csl facile de n'assurer. Si, après une pluie de (|uelques 
lieures. on recueille l'eau qui s'est amassée dans la gaîno ou 
rajssellc d'iuie feuille cauliiiaire de Tragopogon, cliargéo de 
Çyslopus, on trouvera la pUip:)rt du-tem[is dans cetle eau tout à la 
fois des sporanges évacues et des zoospures en nionveuicnl ou 
déjîl gerinées. 

En terminant ce que je voulais diredcsCystopiw, je dois ajouter 
que je n'ai pas été plus heureux que M. ïulasne dans tous les 
eeiiais que j'ai tentés pour obienirla germination des s^iores ou 
sporanges de ces entophytes, tant que je me suis borné aies placer 
dans un air humide, ou sur une surface mouillée d'eau, en usant 
Soit d'une feuille de la plante mère, aoit d'une lame de verre. , 
. Le Bdcond cas de génération de zoospores m'a été offert par I» 
Peronoipora dtoastairicB Casp., Champignon qui occupa dam la 
aérie générale des Fungi une place assez éloignée de ceUe com» 
munément attribuée aux Cysloptu. 

Les travaux nombreux dont le redoutable parasite de la Ponme 
de terre a été l'objet ont depuis longtemps appris que chacune 
des branches des (locci arborescents qui s'élèvent hors du paren- 
chyme nourricier ^wrte une grosso spore facilement caduque 
(acrosporeOASp.^iuMonatsb. d.Berl. Akad. der fVisi. ^maiiSbb). 
Ces prétendues spores sont à peu près cilriformcs; elles sont 
ovales, terminées supéricurcnieiit pnr une pelitc papille obtuse, et 
munies à lu base d'une sorte d'appendice ou de podicelle court, qui 
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SNR distingue toujours aisément de là papille terminale en ce qu'il 
est coupé carrément. Elles sont faites d'une membrane assez 
résistante et visiblement épaissie dans la région papiliaire ; leur 
contenu est un plasma finement grenu, uniformément réparti, et' 
dans lequel il n'apparaît qu'après un assez long séjour de la 
spore dans Teau, soit une grosse vacuole centrale; soit plusieurs 
vacuoles plus petites et éparses. 

Ces acrospores présentent trois modes différents de germina- 
tion. Elles germent d'abord en émettant ces filaments que pro* 
duisent habituellement les graines des Champignons, et cette 
forme de germination déjs\ vue par beaucoup d'observateurs, a par- 
ticulièrement été étudiée avec succès par M. Speerschneider 
(voy. le Bot. Zeit.,i. XV [1857], p. 121). D'après mes obser- 
vations personnelles, les filaments-germes naissent constamment 
du sommet papilliforme de Tacrospore ; ils restent simples ou se 
ramifient de diverses manières, et possèdent la faculté de pénétrer 
dans les tissus de la pomme de terre en perçant la paroi de ses 
œilules superficielles. J'ai observé cette germination en semant 
les acrospores soit sur les tubercules de la Pomme de terre, soit à 
la surface humectée de certaines parties souterraines des tiges et 
sur les stolons, soit enfin dans une goutte d'eau sur le porte-objet 
du microscope. 

La seconde forme de germination est caractérisée par la forma* 
tîon d'une spore secondaire. Du sommet de l'acrospore sort un 
tube simple qui acquiert en longueur deux ou plusieurs fois le 
grand diamètre de celle-ci ; puis son extrémité se renfle en ma» 
nière de vésicule et semble peu à peu attirer à elle tout le plasma 
contenu dans le germe. Ce renflement terminal devient réguliè-* 
rement ovale, ou plus souvent il affecte une forme un peu asymé- 
trique et comparable à Voogmium du Vauclieria sessilis; puis, 
lorsque tout le contenu plastique de la spore est venu se renfer- 
mer en lui, il s'isole du filament-germe par une cloison et constitue 
une cellule distincte. La membrane constitutive de cetle cellule et 
son contenu acquièrent tous lescaraclères que possèdent les mêmes 
parties dans l'acrospore; l'épaississement du tégument dans son. 
sommet (ordinairement un peu papilliforme) fait même rarement 
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défaut. Celli! uellulfi seoonii:iirc ne tiiffère guère de l'iicrospore 
primitive i^ucpar sa Torme et son vulnine constimnncnt inoinrires. 
Quant si SOI) sort ultérieur, je ne sais <fu'iiiie rliosc, c'est quo par- 
fois elle eugiiiidre ;i son tour une spore tertiaire, par iin procédti 
onlièremenlseinbblile ii celui qm lui n ilunné nnissonce à eWe- 
même (l). Cette pruduutinn de spores de deuxième nu troisième 
ordre est un phénomène rel-Uivement rare, et (\\n n'a, selon toute 
apparence, (ju'une importance secondaire. Ces mètnea spores ne 
naissent généralement qu'en petit nombre, mais elles sont tou- 
jours le fruit unique de la germination des aerosporcs dont elles 
proctxlent, si l'on sème celles-ci sur un fragment de tige aérienne 
ou de feuille de Pomme de terre humecté et recouvert d'une cloche 
de verre. Je mets au nombre des eus isolés ceux diHis lesquels j'ai 
vu ces spores secondaires naître d'ocroitpores déposées sur inie 
goutte d'eau ou répandues sur les parties souterraines de la plante 
nourricière. 

Le troisième mode de germination des acrospores, s'il est per- 
mis d'employer encore ici le motde germination, consiste en ce que 
chacun de ces corps devient tin 7.oosporangc. C'est mi phénomène 
qui s'observe très facilement, si l'on place de» acrospores 
' mûres et fraîches dans une goutte d'eau sur le |>orte*objet du 
niicroscO|H' et sous nue lame de verre. Au boni de trois heures 
quelquefois, mais plus souvent après environ cinq heures ou 
même un intervalle de temps plus considérable, on voit tout le 
contenu du zoospornnge partagé par des lignes Hnes et transpa- 
rentes en un certain nombre ^9 à 16) de portions polyédrit]ues 
dont chacune possède une vacuole centrale, arrondie et transpa- 
rente. La forme du sporange et la condition de sa membrane 
constitutive sont les mêmes qu'au moment du semis. Bientôt après 
les parties du plasma les plus voisines de la pupille terminale sp. 
contractent tout à coup et s'isolent de la membrane enveloppante 
générale, pour s'appliquer de nouveau presque aussitôt contre la 

(t) M. de Bary acon>lalc plus tard que les spores secondaires peuvent aus^i 
devenir des ïoosporangea. (Voyez l.i degcriplion de la figure 8 } 
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papille. Celle-ci est poussée en dehors, puis devient promplemcnt 
méconnaissable ; à sa place se forme dans la membrane du spo- 
range un pertuis arrondi par lequel passent rapidement, les unes 
après les autres, toutes les parts plastiques emprisonnées, et cha- 
cune de celles-ci devenue libre prend aussitôt la forme d'une zoo- 
spore parfaite et commence de s'agiter. En peu d'instants toute la 
cavité du sporange est vide, et les zoospores sont toutes disparues 
du champ du microscope. 

La zoospore parfaite est ovale ; elle est un peu aplatie d'un 
côté, pointue par le bout qui se dirige en avant quand elle se meut, 
et largement arrondie à lextrémilé opposée. Près de la pointe 
rosirale et immédiatement sous la surface du côté aplati existe une 
vacuole arrondie, des bords inférieurs de laquelle naissent en un 
même point deux cils inégaux, l'un, le plus court, dirigé en avant 
dans la marche du corpuscule, l'autre qui traîne après lui. De 
même que chez les Cystopus^ on voit ici briller au centre plas- 
tique de la zoospore un cercle étroit et transparent. Par la 
manière dont celle-ci se meut, elle imite tout à fait les zoospores 
des Cystopus et de la plupart des Algues. Son mouvement dure 
environ une demi-heure et s'éteint dans les cercles que, avant 
d'entrer en repos, elle ne décrit plus qu'avec lenteur. Devenue 
immobile, la zoospore prend une forme régulièrement arrondie 
et s'allonge par un côté en un tube-germe ténu et courbé qui, 
en peu d'heures, acquiert une longueur égale à 3 ou & fois le 
diamètre de la zoospore. Au bout de douze à vingt-quatre 
heures, les germes accrus dans l'eau se sont considérablement 
allongés; le plasma primitivement contenu dans le corpuscule 
en germination en sort peu à peu complètement et s'en éloigne 
ensuite incessamment de plus en plus, à proportion de l'accrois- 
sement du germe. Quand celui-ci arrive à mesurer 10 à 12 fois le 
diamètre initial de la zoospore, sa portion inférieure, soit 1/6* ou 
1/8* de sa longueur totale, est entièrement vide, aussi bien que 
la zoospore elle-même, et elle s'isole par une cloison de la por- 
tion antérieure du germe, laquelle est alors pleine de matière 
plastique. Les germes plus âgés poussent fréquemment dans 



i'eiiii, surio |jortii-objet du iiiiuviiBco|io, un ou plusieurs rurnenux, 
{luis ils Bnisseiit par ee détruire. 

Séine-t-on au ooitlrairo len Ki>us;>i)i-Q{|gi!K <tur îles porlionK du 
la |>lan(i; imurricière, alors si les autres circtiiialiiiices sont cgale- 
inenl lavoi'ables, les zuospores s'âppliqucnl et se 0\ent sur 
l'épiderme de ces i'raguieiils, elles donucnt leurs germes accou- 
tumés, et ceux-ci, ept^ avoir rampé nu insi»ij( au' dctiors, pénè- 
trent d;ms les cellides épidenniques. Leur extrémité, ainsi engaBéc 
acquiert uussllôt une (^[ifiissoiir coufildérable, et ti'aecroîi ciiituitc 
en lin tube >|ui ressemble parfaitement aux iilnincnls du myrelium 
(idulte des Permospora, et s'insinue bieniôt dans les profondeur» 
des lisiiiis de lu plante bospilalièir. L:i matière plastique qm con- 
tient la zoospore passe très vite tout eiditiro dans In portion du 
germe qui a pénétré dans I epideruje; la base de ce (,^rmc rcNlée 
en dchoiTi et la eellulc-zoospore ilemeurent vides et ne tardent pas 
à se détruire. 

Tous ces pliénomônes s'observent parfaitement, si les zouspo- 
ranges du Peronospora sont placés dans l'eau aup utie grande 
plaque de verre, en m^iike temps ipi'on dépose nu milicii ibi 
liquide un petit fragment bien vivant d'un lurion de Pomme do 
terre. Dansées circonstances on consinlc sans difliculté si, et à 
quel instant, la formation des zoospores a lieu ; puis, lorsi|ue après 
18 heures environ ou vient il enlever nu fragment qui est plongé 
dans l'can un lambeau de son épidémie, on y reconnaît aisément 
les germes pénétrant dans ses cellules. Les choses ne se passent 
pas autrement, mais d'une manière plus constante encore, si les 
zopgpontnges sont répandus sur un «pi convwuifJeinent homidAt 
la pénélralton de^ germes s'effectue en ce cas uissï bien dans Las 
ûfpa normalement souterraines de la Pomme de terre que dana les 
portions enfouies de ses tiges aériennes ou foliiCù^. Dans ces 
mènws circonstances les zoospores sont de beaucoup le produit le 
plus ordinaire de la germination des acrospores, cl il n'est pas 
inutile de faire reinarquer que ce sont de tels exemples qui m'ont 
conduit à In découverte des zonupores; car dans les recberches 
dont je publierai ailleurs ki rcsulluls, et qui avaient surtout pour 
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objet la maladie de la Pommé de terre , après avoir semé les 
acrospores sur les parties axiles el hypogées de cette plante, je 
ne retrouvais guère en abondance que des zoosporanges absolu-* 
ment vides, ouverts^ et ces productions particulières que la suite 
de mes études m'a fait reconnaître pour des zoospores germées et 
partiellement introduites dans le végétal nourricier. 

Les conditions extérieures qui déterminent le développement 
des zoospores et la formation des premiers produits de leur ger-» 
mination, semblent fort difRciles à apprécier, et je ne me hasarde-» 
rai pas à le faire dans l'incertitude où je suis à cet égard. Celle-ci 
naît surtout de ce que bien souvent dans la même goutte d'eau, et 
toutes circonstances parfaitement égales, semblait-il, j'ai observé 
à la fois les deux modes principaux de germination propres aux 
acrospores, quoique la génération des zoospores constituât toujours 
le mode dominant. 

Les faits acquis à la science et constatés par mes observations 
sont les suivants. Ainsi que je l'ai déjà dit, je n'ai jamais obtenu 
de zoospores en semant les acrospores sur les tubercules de la 
Pomme de terre. Si les acrospores sont répandues sur une terre 
humide ou sur des tiges enfouies, la formation des zoospores a 
lieu dans la plupart de cas, et souvent même à l'exclusion de toute 
autre forme de germination ; on peut dire la même chose 'des 
semis faits sur une gputte d'eau. Les zoospores s'engendrent aussi 
bien dans l'obscurité qu'à la lumière diffuse ; elles ne se produisent 
pas au contraire, ainsi que je m'en suis convaincu par mainte 
expérience, si le semis reçoit directement la lumière des rayons 
mlaireS) ou si, étant fait sur une lame de verre blanc, il est éclairé 
par la. lumière que réfléchit le miroir concave du microscope. 
Les semis préparés dans ces dernières conditions, bien que pro- 
tégés contre la dessiccation, ne donnent jamais de zoospores; au 
bout de 10 à 12 heures, le plasma des acrospores semble ordinai- 
;remgnt se contracter, et ces corps se détruisent ; quel(|ues-uns 
ne subissent pas d'altération ; d'autres aussi émettent desiilaments- 
germes. Place-t-on au contraire les mêmes semis recouverts 
d'une cloche de verre blanc et transparent, dans un lieu modéré- 
ment éclairé, ou tes protége-t-on contre la lumière sous une cloche 
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iioiiTic,les zuuapores su produisent en abondance. DetelItMprépa- 
ratiutiit 80uiniscs à l'examen iniccoscopique lui momenl voulu, 
montrent ù lu Ibis de nombreuses zoospores et des sporanges 
vides ; des sporanges à plasma fractionné donnent après ifuelques 
insluiits le spculacle de l'élnrgisscment des zoospores; d'autre, 
chezlesrpifls (Cependant une partition intérieure s'est déjà pl'oduile, 
mais peui-éd'o depuis trop peu de temps seulement, ne subissent 
plus de tiiodilicalions et périssent bientôt en oontrnetant irré^uliè- 
renient leur noyau plastique ; jamais il ne m'est arrivé, niénw 
dims l'iibservalion des semis les plus heureux, d'ètiv témoin du 
parlflge de ca noyau : il a échappe à mon regard même cliez les 
sporanges qui étaient le plus itianiieslement prêii de le subir, et 
dans le seiti desquels se voyaient de [tetitcs vacuoles pÂles, aussi 
nombreuses et aussi symétriquement disposées qu'elles devaieiil 
l'èlre :iprès lu division de la masse plastique. 

Quant à la température à laquelle peuvent iiailre les zuospures, 
je ne saurais la préciser exactement; j'observais ces corpuscules 
à la fin de l'été et en automne, etdtinint ce temps mes expérieiietsi 
(larurenl inditVérentes ati\ variations presijiie eonliniiulles du ther- 
momètre plaeé à l'air libre. 

Tout ec que je viens d'exposer autorise il [lenser que les arn)- 
sjMiresdes Peronospora autres que eelui rie la Pommo de terre, sont 
aussi des 7,oi)Sporan;;es ; celle |iréson)()lion ne peut cependant 
jus(|u'ici s'élayer d'aucune des expériences (|ue j'ai instituées fioiir 
la vénIier.Tous les semis que j'ai litils des spores des Peronospora 
êffvaa Desm. (du Chmopodium album) ^ P. gangUoniforwm 
Berk. (du Seneeio vulgarit et du Laetuea êoUva), P. P^tmimt 
Tu).. P. parasitiea Tul. (du CapuUa Burta-patlorû) et P. Aiai- 
naorum (du Stàloriamedia), m'ont donné pour commuD rëBullat 
que ces spores ont émis des lilaments-germes, tantôt (suivant les 
espèces) de leur sommet, tantôt de leur paroi latérale, et que ces 
germes se sont rarement bien développés, quoique parfois ils 
aient commencé de se montrer peu d'heures après le semis; 
tandis que des semis de Peronosp. devaslalria), disposés à côté des 
premiers et ne recevant pas d'autres soins, ne manquaient [tas de 
produire des zoosporcs. 
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Si 1*011 suppose que les aci ospores des Peronospora ci-dessus 
nommés, lesquelles sont bien manifestement des organes absolu- 
ment analogues aux zoosporanges du P. devastcUriœ^ se compor- 
tent toujours comme dans mes expériences, il ne s'ensuit pas 
nécessairement que ces mêmes Peronospora soient prive's de zoo- 
spores. La plupart des espèces de ce genre de Champignons, ainsi 
que MM. Tulasne et Caspary Tout fait connaître, possèdent une 
seconde sorte de cellules reproductrices, des cndospores ordinai- 
rement plongées dans les tissus de la plante hospitalière, et je 
tiens pour extrêmement vrciisemblable, bien que je ne possède pas 
encore de preuve certaine à cet égard, qu'après une période 
d'inertie plus prolongée que celle nécessaire aux acrospores, les 
spores endothèques remplissent comme ces dernières le rôle de 
zoosporanges. 

De lout ce qui précède, et pour nous tenir seulement à ce qui 
demeure avéré de la génération des zoospores dans le Peronospora 
devastalriœ et les Cystopus^ il ressort deux choses. La première 
c'est que ces Champignons sont unis par tant d'affinités naturelles 
avec les autres genres et groupes de plantes du même ordre, 
qu on est dès à présent assuré de trouver des zoospores chez 
d'autres représentanis de la grande classe des Champignons. Ouvrir 
la voie à ces futures découvertes, tel aura été le but de cette pre- 
mière communication. 

En second lieu, avec la preuve désormais acquise, du moins 
pour les exemples cités plus haut, que les Champignons possèdent 
des zoospores, s'évanouit le seul caractère morphologique qui dis- 
tinguât ces végétaux des Conferves zoosporées (et des Siphonées). 
On ne saurait conserver de doute à cet égard, pour peu qu'on exa- 
mine les Saprolégniées qui ont été décrites dans les écrits que j'ai 
déjà cités ; car d'un côté ces Algues touchent manifestement aux 
Siphonées, et de l'autre elles imitent, souvent jusque dans les 
moindres détails, les Champignons dont nous venons de parler, 
lant sous le rapport des zoospores que sous celui des organes de 
la végétation. De même il ne sera plus permis de voir dans les 
Cliampignons et les Algues deux groupes de même valeur que les 
difTérentes classes de Cryptogames archégoniophores ; c'est de la 
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totiilité des Cryptogames privées d'urcliégonos, iin'il L-onvicndrii 
(le Ibrmer une seule i,'mnde division du règne végélal, dans 
laquelle les Champignons et les I.iclicris ooiistiliieronl tin on plu- 
sieurs fîroupes équivalents mix plus grands ordres reeoiinim 
■aujourd'hui parmi les Algues. 



EXPLICATION DKS FIGURES. 






Nota. — Toutes les (i^^ures sont de.^tinées à un grossissement de iOU dia- 
niÊlres. ^^ 

Fig. I à d. Peronoipora devaitatrtx Casp. ^Ê 

Fig. (, Zoosporaiige plongé dans l'eau depuis peu de temps. ^" 

Fig. i et 3. EuD^poratiges donlleconlena piBsliqiiseel déjùparlagé : l'ondeni 

(dg. 3) contientsùiioojpores. mais il n'en montre que quatre^ l'autrfl (Itg. 3) 

en renferme dix dont cinq seulement sont visibles. 
Fig. i. Ce niSme sporange k dix zoospores, vu dans l'instjnt oii ces corpuscules 

sont mis en liberlâ. 
Fig fi. Zoospores libres vues par divers cAlés : a, coospore tuée et colorie 

Fig. t>. Sporange évacué, mais dans lequel ili'iixzoospnres sont reiitées empri* 

sonnBL'S ; elles y sont devenues immobiles, ei lune d'L-lles a germé. 
Fig. 7. ZooflpoTM gBTinéM daiu I'mu et repréMutées à divers éuts d» d6T«- 



J^lg. B. Kooapomigea qui ont produit des «pvrM Meondoû-M ; l'an d'eux, a, 
. a même donné une' tpore ttrtiairt. Le sporange b, que je n'ai rencontré 
^'àprès la rédaction du texte de mon mémoire, m'a permis de vofr directe- 
ment des Eoospores s'engendrer dans la prétendue «por« ucondairt, ce qni 
écarte toute incerlilode sur la destination des formations de celte sorte. 
Fig. 9. Zoospor3nges(acrospores)dont teplasma s'allonge entubesou filaments- 
germes, tantôt simples (a), comme c'est le cas le plus ordinaire, tantôt diver- 
sement ramifiés. 

Fig. tOàlS. Cyttopuitubicus, 

fig. 1 0. Zooaporanges plongés depuis peu dans l'eau. 
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Fig. 4 1 . Autres dont lo plasma se partage en zoospores. 

Fig. 4 2. Les zoospores sortent de leur conceptacle- en b, elles se réunissent 
en une masse globuleuse, aussitôt leur élargissement, et demeurent au-devant 
deTouverturequi leur a donné passage. 

Fig. 43. Autres zoospores ainsi agglomérées à Tostioied'uD sperange, et sur 
le point de se dissocier. 

Fig. 4 4. a^ zoosporange dont le plasma présente de grandes vacuoles et reste 
indivis ; &, le môme, vu dans le moment où sa cellule primordiale s'échappe 
avec son contenu également non fractionné ; c, cette môme masse plastique 
vue libre et divisée en deux parts par une sorte d'étranglement médian : Tune 
des moitiés est déjà partagée en segments, Tautre est encore entière ; d, la 
môme préparation vue un peu plus tard : elle a pris une forme régulière, 
oblongue, et s'est partagée en un grand nombre de zoospores tout à fait 
normales. 

Fig. 45. a, zoospore agile vue ici par la face, là par le côté; 6, la même, 
devenue immobile et commençant à germer. 

Fig. 46 à 4 8. Cyitopus candidus» 

Fig. 46. a, a, zoosporanges observés après complète partition de leur contenu; 
6, autre zoosporange vu dans le moment de son évacuation; e, autre qui vient 
de se vider ; d, groupe de zoospores sur le point de s'isoler les unes des autres. 

Fig. 47. Zoospores libres et agiles ; près d'elles sont figurées deszoosporea (a) 
tuées et colorées par l'iode. 

Fig. 4 8. Zoospores devenues immobiles et mêlées à d'autres qui ont comm^noé 
de germer depuis plus ou moins de temps. 
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LA VIK SEXUELLE DES PLANTES 

ET DE LA l-ARTHÉNOGÉNESE, 
rar n. KARSTEN. 

INTBODDCTION HISTORIQUE. 

Cerinines )ilanles iir poilent des fruits cl des semences fmmdcs 
que lorsqu'elles croissent {iliisieiirs ensemble dans le même lie». 
L'observalion de ce fait remonle aux temps les plus reculés, et ce 
Kont les écrivains arabes (jiii en a fait mention les premiers vers 
l'an 900 de l'^re chrétienne, en assimilant ce phénomène à celui 
de In génération des animaux. La culture du Dattier, des Pista- 
chiers, du Carica Papaija, etc., a fait pressentir aux expérimen- 
tateurs quelle pourrait être la valeur du pollen et de l'ovule végé- 
tal au point de vue de la production de la semence. Mais Clusitis 
a été le premier botaniste qui ait signalé d'une manière précise le 
Carica Papaya staminifére comme plante ntàle, et le Carica 
Papaya fructifère comme plante femelle. 

John Ray [liajus), par de nombreuses expériences et de nom- 
breuses observations, est arrivé à la conclusion que les ëlamînes 
des plantes mâles étaient absolument indispensables au développe- 
ment de l'embryon dans les femelles. Mais c'est à R.-J. Camera- 
rius, célèbre professeur de Tubingen, que nous sommes redevables 
de la première exposition scientifique de la théorie du système 
sexuel des plantes. Ce sont les recherches de ce savant botaniste 
qui ont servi de base au premier système logique du règne végétal, 
que Linné a livré, trente ans plus tard, à l'appréciation de ses 
contemporains. 

Les travaux des Burckard, des .Morland, des C.-J. Geoffroy, 
des Bradiey, des Vaillant, des Blair et autres naturalistes, sont 
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venus élucider successivement différents points de la question de 
la sexualité des plantes, en complétant et en multipliant les obser- 
vations déjà si nombreuses et si précises de l'illustre botaniste 
suédois. Ce dernier avait déjà démontré d'une manière indubitable 
que les plantes femelles du Cannabis saliva ne produisent point de 
semences fécondes, lorsqu'elles sont tenues soigneusement à Tabri 
de la poussière pollinique. 

Les idées de Tournefort et de Pontedera sur la destination des 
étamines, idées qui, d'ailleurs, étaient basées sur des observations 
inexactes, ne pouvaient en aucune manière infirmer les faits expo- 
sés par Linné et par Dillenius. Les recherches de Needham (1745) 
et de Gleichen (1781) sur la structure du pollen et des papilles du 
stigmate, ainsi que les expériences de Kolreuter, dans lesquelles 
ce botaniste réussit à faire naître de véritables bâtards végétaux 
parla translation du pollen d'une plante sur le stigmate dune 
plante d'espèce différente , sont venues au contraire fournir un 
point d'appui d'une haute valeur au système de la sexualité des 
plantes. 

Les observations d'ailleurs peu exactes de F.-J. Schellver et de 
Henschel ne pouvaient suflire pour faire suspecter l'exactitude 
des résultats trouvés par Camerarius, Linné, Kôlreuter et tant 
d'autres. 

Par les travaux des anatomistes les plus éminents de notre 
siècle, le système de la sexualité des plantes est entré dans une 
nouvelle phase. Dès 1823, M. Amici avait pu observer l'allonge- 
ment de la cellule secondaire du pollen. M. Brongniarl, quatre 
ans plus tard, observait dans beaucoup de plantes des tubes sem- 
blables qui sortaient du pollen placé sur le stigmate, et des prolu- 
bérances correspondantes qui sortaient par le micropyle. Il con- 
sidérait ces dernières comme étant seulement des tubes conduc- 
teurs qui servaient à amener dans le sac embryonnaire, découvert 
par Malpigbi à l'intérieur de l'ovule, la favilla du tube pollinique 
qui, d'après l'opinion de M. Brongniart et de Needham, se crève 
dans le parenchyme conducteur du cordon pistillaire. M. Amici, 
prenant ensuite ces tubes polliniques à leur point de départ sur le 
grain de pollen même, les a suivis à travers le parenchyme con- 
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(Iiirlctir (lu cordon [lieilillairr et de l'ovaim jiiitf|ii'fiit jiolit oriric« 
de l'ovulii découverl (mr Uifiw en 1671 , et ap(ieié micropyle \iuv 
Turpin, tt il ies a vus pénétrer dans l'oviild iiiêini'. Ainsi se trou- 
vait véniiée, par les iwiliordiea ai exactes cl si scnipuleuses de 
M. Amici, l'obticrvHtîon l'aile par S. Morlitnd. que le pollen (ti>8<:en- 
datt i travers le uordon pi»lillair6 jusque danij l'ovnire. et pëné- 
Irait tiaiis l'ovule même p;ir le micropyle, En parlant du inhm 
point de vue, l'obsËrvattOn laite on 1811 ))ar Richard, qni avait 
VU des iilameiits pénétrer duns les ovules du Blysca Auberti, 
devient t'uoilcù expliquer d'une iiinnière rationnelle. 

1^8 recherches de Robert Brown, fuites de Iddl à 18^ sur 
W fumilieij dei> Orchidée» et des Asclépiadécs, dans lesquelles r« 
botaniste a répété les fail^ avuncés pur M. Amici, ont conlinné 
entièrement la découverte de ce dernier, qui avait mison décon- 
sidérer rallonfemetit de la membrane intérieure du pollen cumme 
se pruduitimit par précédé vé(j;él:itir aux dépens du liquide pnHinil 
par le parenchyme conducteur, at non eotmiie une simple dilata- 
tion de cette inemhrane. 

M. Suhleldcn, suivant jusque dauii le tissu même de l'ovule 
l'âxtrûnilé du tube polllnique qui |)éi)èti'e dan& son intérieur, a 
QTU avoir trouvé chez ua grantl nombre de plantes les premiers 
éléments de l'embryon, ;\ l'intérieur nicinr du lobe polliiiiqiie qui 
avait ainRi pénétré dans l'ovule. 

Horkcl, Wydleret Meyen (ce dernier du moins en partie), ont 
adopté l'opiniun ilc M.Scbleiden-, et.M. Seha{-l)t,dni)sson//t>f'«ir« 
du- développement de l'embryen végétal, ouvrage couroiuké par 
l'Institut royjil néerlandais, a dooné des preuves nombreueet de 
l'exactitude de la découverte de H. Schleiden. Bdtueoup d'expé* 
fiances «t de redierehes lailes par mei-mâme m'ont déterminé i; 
partager l'opinion de ces naturalistes, tout en considérant comme 
exacte, en thèse générale, l'opinion île ». Bron^niart et de 
Meyen, que la réunion du contenu dos deux cellules hétérogènes, 
c'est-à-dire du pollen et du sac cmhryoïmaire, est seule nécessaire 
poui' déterminer la naissance du nouvel individu, soit dans le tube 
pollini(|uc. soit dans le sac embryonnaire, «clou le degré de diiTu- 
sion dominant dans les membranes en question. 
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Quoi qu'il en soit, dès 1835, Griffitb avait observé a Calcutta, 
sur le Santalum album et sur VOsyris^ rallongement du sac 
embryonnaire en un tube, tantôt plus long, tantôt plus court, qui 
sortait de l'ovule nu, et pénétrait jusqu'au spermophore. L'em- 
bryon ne naissait quV) l'extrémité de ce tube, qui était en contact 
avec le tube pollinique. L*embryon du Fiscum lui paraissait, au 
contraire, naître à Tintérieur du tube pollinique. 

C'est en 18/i6 que MM. Âmici, Mohl et Hoffmeister, ont défini- 
tivement adopté l'opinion que l'embryon ne se produit nullement 
dans le tube pollinique, mais provient du grossissement d'une 
cellule qui nage librement dans le liquide du sac embryonnaire, 
après qu'il a été atteint par le tube pollinique. 

Après que les observateurs les plus éminenis eurent exposé 
des opinions si différentes, M. Schleiden est venu reconnaître 
que, dans quelques cas, l'embryon pouvait, conformément à 
l'opinion de M. Brongniart, prendre naissance par la copulation 
du tube pollinique avec une cellule embryonnaire préexistante. Les 
savants que nous avons nommés plus haut, auxquels se sont joints 
plus tard M. Radikofer, et enfin M. Schacht lui-même, qui, après 
les observations qu'il fit à Madère sur le Gladiolus segetum^ a 
adopté exclusivement l'opinion de MM. Amici et de Mohl. 
- Aucun de ces analomistes ne contestait le théorème relatif à 
l'origine sexuelle des plantes qui avait été proposé d'abord par 
Camerarius et par Linné. Il y avait seulement divergence sur la 
question de savoir si le nouvel individu naissait exclusivement : 
1" dans le sac embryonnaire, ou â"* dans le tube pollinique, ou 
$* par la réunion des deux organes, conformément à ce qui a lieu 
dans la copulation des Conferves. La grande majorité des bota* 
RÎstes tend actuellement à admettre que la cellule végétale conte- 
nue dans le sac embryonnaire peut seule fournir les éléments de 
l'embryon, et qu'il ne peut jamais en être de même du pollen^ 
dont la matière ne peut exercer qu'une action fécondante. 

Quoi qu'il en soit, la plupart des plantes, désignées sous toute 
réserve par Linné comme Cryptogames, ont été plus tard recon- 
nues être Phanérogames. Le comte Leszczyc-Suminski, par l'exa* 
Bien des prothalliums des Fougères en IS&S, a démontré d'abord 
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qiiL' Ifs oi^nnes di.'signés pr llcdwif^ comme ûl.tnt les vcrîloUcs 
aniliércs et los véritables pisliU des MuiKseH, ou mmplissuioiit 
réelleiDenl les ronctiuns scMielles. En 1S50, j'ni moi-ménte 
ciivoyi! du Veneziii;l!i :) M. Elirenljerg, secrétaire de l'Académie 
de Uerlin, )» |imiiiiùrc tiii^toirc complète de la friicltlienlioii d'tine 
Conferve {Vaucheria) ; j'y confirmais entièrement l'opinion émiso 
par M. NfBgeli, (pie les deux raniiRrations de formes différentes 
ipii nvaient dcji\ été oliscrvécs antéricurciiicnt parVauclitT étaient 
réellement des or^^ancs i^xuels. 

Ces deux travaux ont, en ouIhî, fail connaître les formes tiéli- 
nitives de l'orgnuc fécondant de^i Cryptogames : dans un cati 
notamment, l'appareil moteur comparable à t'exinc du {wllen kc 
développait d'une manière prcduminanle; dans l'autre, c'était la 
(vllnle comparable A l'inlinc du pollen dont le déve1o|ipemcntétiiit 
plus prnnoncé. Toutefois, dan» les deux cas, cette dernière éloii 
toujours l'organe fccondanl proprement dit ; mitis sa fonction 
avait éciiappii Â un gi'and nombre d'observaietirs, soit (jiie, dans 
les Cryptogames cellulaires, ilsl'aienl considérée (uimmc une par- 
tie intégrante du filament Hpiral moteur, soit (pie, duns les Crypio* 
games vusculaires, ils aient observé des Itlanient^ spiraux, dont la 
cellule fécondante était détachée. 

IVautrc part, mes observations sur une espèce du genre f^au' 
eheria m'avaient démontré de la manière la plus nette que la 
copulation des spirog:yre8, décrite antérieurement par Vaucber, 
était le mwle de fé(»ndaiion le |>his simple, ce qui, du reste, est 
admis encore actuellement par la plupart deg botanistes. Outré le 
flaS'OiJ la ft-L'oiidalion de l'iircliégonc nu s'iipère au moyen d'une 
eelliile ^'lubulil'oi'ine enlièrement libre (lig. 5 a, [il. 9) qpi sort pur 
un orilice situé au sommet de l'anlhéridte, dans l'inlérieur de 
laquelle elle a pris naissance, s'accole contre rsircbégone (fig. i a, 
pi. 9), cl finit au bout de quelf|ue temps par se irunir à ce der- 
nier fiig. 1b et fig. 2, pi. 9), de (elle sorte que tous deux réunis 
forment la base du nnuvel individu, j'ai observé quelquefois aussi 
que le sommet de l'arcbégone vient s'accoler contre l'anthéri- 
die ffig. 3 a, pi. 9). La cuticule de l'anlbcridie se résorbe alors 
au |H>int de contact, êl la cellule encore remplie de la substance 
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mucilagineuse, grenue, incolore, qui s'y trouvait, pénètre dans 
rarchégone : dans un cas de ce genre, j*ai vu une fois bien nelte- 
inent (fig. 3 c, pi. 9) la cuticule de rarchégone repoussée à l'in- 
térieur, tandis que la sécrétion (]u'elle contenait diminuait pour 
faire place à la cellule qui y pénétrait. 

Bien que ce mode de fécondation soit facile à observer dans son 
ensemble, les fonctions spéciales de la cuticule de Tarchégone, 
lorsqu'on n'effectue pas sur la plante à l'état naturel les prépara- 
tions convenables, sont cependant aussi difficiles à observer que 
celles du sac embryonnaire dans les plantes composées. Pour 
rendre ces fonctions sensibles à la vue, j'ai fait sécher les ceUules 
pendant que leur réunion s'opérait : la matière colorante qui 
recouvrait la paroi intérieure de l'archégone se retirait alors du 
sommet, qui était rempli par la cellule qui y était entrée (fig. 2S 6 
et c, pi. 9). 

Lorsque la fécondation est terminée, l'archégone reprend l'as- 
pect qu'il avait antérieurement ; mais, par transparence (iig. k a, 
pi. 9), on peut voir en son milieu la cellule qui y a pénétré, et 
qui présente une couleur brunâtre. 

Le résultat des deux méthodes différentes, suivant lesquelles le 
contenu de l'anthéridie se réunit à celui de l'archégone, est tou- 
jours le même : c'est l'embryon d'une jeune plante qui prend la 
forme d'un tube simple ou très peu ramifié, soit immédiatement, 
soit aussitôt que les conditions favorables lui sont fournies. Si, en 
effet, après que la fécondation est opérée, on humecte la plante 
seulement assez pour qu'elle ne soit pas entièrement sèche, les 
germes qui ont pris naissance ne se développent pas : leur con- 
tenu se décolore entièrement, tandis que leur cuticule s'épaissit 
considérablement. J'ai conservé ainsi ces germes pendant trois 
mois. Par l'action de l'eau, ils se colorent de nouveau en vert, et 
se développent en longs filaments. 

Les faits que je viens de signaler ici constituent la série com- 
plète des observations que j'ai faites il y a dix ans. Si je suis entré 
dans d'aussi grands détails, c'est afin de pouvoir les comparer 
avec les citations lailcs par M. Pringsheim, citations qui ont induit 
en erreur plusieurs écrivains modernes, qui ne se sont pas donné 

4« série. Bot. T. XIH. (Cahier n«» 5.) * H 
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la pcitiu ue vehlicr l'exactitude de ces citations en remontant aux 

originaux. 

M. Pi'iiigslieim, qui n'a pas eu connaissance de la [liante obser- 
vée par moi ù la colonie de Tovar, près Caracas, mais qui a fait 
des observations sur dus plantes qui présentaient beaucoup d'ana- 
logie avec elle, dit, en citant les faits exposés par moi : a U'apns 
M. Kiirsten, rexlrcmité de la cellule primaire dos spores {Sporeii' 
mullerjelle) vient se mettre latéralement en contact avec la petite 
protubérance cornée; la membrane de cotte dernière se rompt 
alors au jKiint de contact latéral, et la cellule passe [lar cet urincc 
do la petite protubérance cornée dans la cellule mère des spores. 

»En ce qui concerne la représentation de ce fait donnée par 
M. Karsten, je ne puis que penser que l'explication, jointe par lui 
à la figure, s'appuie sur une fausse intcnirétation de ce (ju'il a vu. 

» La petite protubérance cornée ne présente jamais d'orifice 
latéral. C'est par une circonstance duc au hasard seul que, dans 
la figure donnée par M. Karsten, cetto })Ctite protubérance se 
trouve en conlacl avec la cellule primaire ; mais, dans cette figure 
même, la protubérance est complètement femit-e à la partie infé- 
rieure, et surtout 11 n'était rien sorti de la protubérance cornée, 
ce que, dares(c,larigurodeM. Karsten, qui représente la petite 
protubérance cornée encore pleine de son contenu plastique, 
démontre plus exaclerncnl que son interprétation. » 

M. Pringsheim donne ensuite la copie de la figure 3 c, en 
omettant la figure 3 6 qui représente rantliéridic vide, et qui ren- 
drait palpable l'inexactitude de sa reproduction si peu fidèle des 
faits exposés par moi. 

M. Pringsheim lui-mf?me, dans les recherches qu'd a faites sur 
le mode de fécondation des QSdoganium, des Bolbockœle et des 
Saprolegnia, ii été forcé de oonfîrincr les obscrvalions que ]'av;iis 
faites sur les Faucheria, par la découverte de relations sexuelles 
analogues dans les Saprolegnia. On trouve, en effet, dans ces 
plantes, deux modes do fécondation : l'un, par le mélange du con- 
tenu hétérogène do deux nimilications voisines, ([ui est compa- 
rable:! ta copulation et à la fécondation des Vaucheria représentées 
dans la figure 3; et l'autre, au moyeu de vésicules munies de cds 
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mobiles, qui correspond à la fécondation des Cryptogames vascu- 
laires d'un ordre plus élevé. 

M. Pringsheim trouve dans ces différents modes de fécondation 
des caractères génériques : pour moi, je m'étais contenté, en 1830, 
de les considérer comme des formes différentes du même phéno- 
mène, déterminées dans une seule et même espèce par une végé- 
tation plus ou moins riche provenant d'une plus ou moins grande 
abondance de principes nutritifs. 

Cesontles travaux de MM. Thuret et Cohn qui nous ont sur- 
tout fait connaître ce mode de fructification des Algues, tandis que 
c'est à ceux de MM. Mettenius et Hofmeister que nous sommes 
redevables de nos connaissances sur la fécondation des Crypto- 
games d*un ordre plus élevé. Les travaux si scrupuleux de ces 
naturalistes et de plusieurs autres ont rendu incontestable ce fait 
qu'il existe dans les végétaux deux modes de multiplication ayant 
pour but la conservation de l'espèce : l'un, par prolîfication, 
s*opérant soit au moyen d'une seule cellule qui se détache du 
parenchyme, soit au moyen d'un ensemble de cellules {propagu- 
lum ou gemme) qui restent adhérentes à la plante mère qui leur 
a donné naissance ; l'autre, par reproduction proprement dite, 
déterminée par des relations sexuelles. C'est le mode de généra- 
tion dont on a reconnu l'existence dans toutes les classes du règne 
végétal, à l'exception des Champignons et des Lichens. Dans ces 
derniers même, M. Ehrenberg a vu et admis des phénomènes 
sexuels. Plus tard, MM. Itzigsohn et Rabenhorst ont découvert 
dans les Lichens, et M. Tulasne dans les Champignons, des 
corpuscules qui fonctionnent comme anthérozoïdes. 

J'ai observé aussi la fructification d'un Lichen dont je ferai la 
relation plus loin, et qui démontrera que ces végétaux, bien que 
de Toi^ganisation la plus simple, présentent des fonctions sexuelles. 

Ces différentes observations relatives if la fructification des 
Cryptogames nous apprennent, en outre, que son mécanisme 
(c'eôt-à-dire le mode de rapprochement des deux cellules hétéro- 
gènes) est d'autant plus variable que la structure des végétaux est 
|)lus simple. Il est tout à fait sans importance, pour l'acte de la 
Végétatioh, que la cellule qui contient la matière fécondante (pollen, 



3GI> HABSTKN. 

uiiUiéroxoïdos, s|)ermatozoKies , etc.) soit ou non munie d'un* 
organe niolunr. 

Les idées admise» |mr Spullanxuni, Hensuhet, Sclielver, Ucr- 
iihardi et [>ar d'autres, <|uc, dniis k& cas normaux, i:'c;:t par r;iulioii 
de la ccilulc pollinique qu'il sVIVticluo dans l'ovule une pruduo 
tioti de nouvelles cellules consiiluant les cléments d'un nouvel 
embryon-, mais (}ue, «l'autre part, un nouveau groupe peut uusâi 
se fornier dansl'ovule sans l'intluence récoiulunle du pollen, sem- 
blaient complélcmcnt réfulécs. .Mais les anomalies qui lienncnl du 
miracle trouvent toujours des parlisans. 

Kn 18M, Sniilli puliliail (]oe le Calebogyne Uicifolia, cultivé 
au jainlin botanique de Kew, ne présentait pas de lleurs mùlcs, et 
que, néanmoins, cetle plante donnaii des graines suseeplibles de 
germer. Celte oliservniion a engagé iM. Naudin à répéler les 
expériences que Spallanzani avait faites sur des espèces du genre 
Cannabis et du genre Mercurialis; se fondantalors sur l'observa- 
tion que lies plantes femelles des genres ipie nous venons d'indi- 
quer avaient donné des graines susceptibles de germer, bien 
qu'elles fussent isolées, el que le même fait s'était présenlc pour 
un Uryonia dioica femelle cultivé ilans un eiielus lu'i il ne se 
trouvait aucune plante nii\lc de même espèce, M . Nniidin avait cru 
pouvoir affinncr que lu fécondation de l'ovule végétal n'était pas 
indispensable pourla produclioii d'im embryon normal. 

M. Radikofer (1857-1858), iniluencé par les observations de 
M. Siebold, i|ui croyait les œufs d'.\beilles et de Papillons non 
fécondés susceptibles d'un développement complet, prit pour poird 
de départ les c.\|)£nences de M. Naudin , pour proposer son 
système de ta parlhénogénèso des plantes ; il oubliait que la pro- 
ditcliou normale des bourgeons dans les plantes, et révolution 
anormale de l'ovule, (|ui présente de l'analogie avec la production 
des bourgeons, sont des pbénomènes connus depuis longtemps-, 
cl qui correspondent au mode de rcproducliou des Pucerons et 
des Trématodes vivi|iares, ainsi qu'au développement des œufs 
d'insectes non fécondés. 

Influencé par ses idées préconçues, il n'a pas remarqué non 
pins que les e.\périeiices de .M. Naudin avaient été faites sur des 
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plantes polygames (1); c'est pour celle raison qu'il nous paraît 
vraisemblable qu'une fleur mâle dont la présence était masquée, 
ou bien une étamine qui s'était produite à l'intérieur d'une fleur 
femelle, avaient échappé à l'observateur. 

Du reste, les observations faites par Smith sur le Cœlebogyne 
semblaient être pour M. Radlkofer une preuve suffisante à l'applii 
de son opinion de la parthénogenèse des plantes. 

Les expériences que M. Radlkofer lui-même a faites à Kew sur 
le Cœlebogyne^ dans le but d'étudier son ovaire, n'ont pas suffi, 
bien qu'il y eût du pollen à la surface de l'ovaire, pour lui faire 
penser que son opinion pouvait être inexacte. 

Il en a été de même de M. Braun qui, la même année, avait fait 
disséquer par M. Deeke des ovaires de Cœlebogyne cultivés au 
jardin botanique de Berlin. Bien que M. Deeke ait reconnu qu'il y 
avait dans le sac embrjonnaire de ces plantes une fécondation 
anormale de Tovule, M. Braun n'a cependant pas hésité à présen- 
ter à l'Acadéiçie de Berlin ses idées sur la parthénogenèse des 
plantes. M. Braun appuyait son hypothèse sur les travaux déjà 
mentionnés de Henschel et d'autres observateurs plus anciens, et 
sur ce fait que l'on ne rencontre que bien rarement les plantes 
mâles du Çhara crinila; aussi a-t-il admis, sans aucune hésita^^ 
tion, un mode parthénogénétique de reproduction pour cette 
plante. 

Les observations faites par MM. Regel et Schenk ont eu pour 
but de démontrer que les expériences de M. Naudin, de même 
que celles de Spallanzani, de M. Lecoq, etc., qui avaient prétendu 
avoir constaté un développement analogue d'ovules non fécondés 
de Spinacia et d'autres plantes, étaient inadmissibles. 

D'une part, M. Regel trouvait toujours de^s fleurs mâles avec les 
fleurs femelles sur la même plante; d'autre part, M. Schenk, dont 
les observations si précises venaient concorder avec celles de 

(1) L*auteur fait erreur : \e Cannabis et la Bryone sont des plantes franche- 
ment dioîques, et nous rappellerons à ce sujet qu'en rendant un Eebalium femelle 
par la soustraction de toutes les fleurs mâles, M. Naudin Ta rendu stérile, 
quoique cet individu fût placé au voisinage de la Bryone dont il est question. 
(Voy. Ann, des se. nat.) 
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SI. Regel, ne poiivail pas arriver l'i conslalor que des semences 
susceptibles de fîermer eiissenl pris naissance eu ilelioi-s de l'aclioii 
(iii pollen sur l'ovule végélal. Ces deux observateurs sont arrivés 
ainsi à tomber d'accord i|iio,de toutes Ica pluntes désignées comine 
parthéaogénétiqucs, \c Cœlebogyne, qu'il ne leur èluit pas possible 
d'observer, était la seule qui fit exception à la lui généralement 
admise. M. Sclicnk, s'on rapportant à l'autorité de M. Braun qui 
prétendait avoir observé cette plante [tendant longtemps et de I» 
manière la plus scrupuleuse, était convaincu de ta réalité do cette 
exce[ition. M. Regel, moins prévenu, n'avait pas une confiance 
aussi complète dans les indications du reste isolées de MM. Braun 
et Radlkoier. MM. Schcnk et Hegel, observateurs si exacts, se 
seraient très facilement convaincus que l'hypothèse deM.M. Radlko- 
fcr et Braun était mal fondée, s'ils avaient pu observer un Cœleb<h 
gyne en llcur. 

MM. Radlkoier et Braun prétendaient démontrer à priori, en 
partant de la structure d'unofleur mule normale,, que l'existence 
d'une fleur hcrmaphro<Jile dans les Calebogyne était impossible, 
bien que, d'après les obsei'vnttons que j'ai faites pendant deux 
ans au jardin botanique de Berlin, le cinquième des fleure soit 
hermaphrodite. 

On porirrail, sinon excuser, du moins expliquer pur la ra(iidit{' 
du voyage, comment ces fleurs hermaphrodites ont échappé i 
M. Radikofer; cependant le poUen trouvé sur le sUgmale «irait 
dâ le rendre plos circonspect. Mais ce qui est plus dinicne à corn- 
fHrendre, c'est que M. Braun ait {hi observer cette plante pendant 
plusieurs années, sans reconnaître qu'il y existait des fleurs her- 
maphrodites pendant tout le cours de l'été, depuis le oommence- 
ment de mai jusqu'il la fin du mois d'août, et qu'il n'en ait pas 
reconnu la présence, même après que M. Deeke eut démontre 
dans le sac embryonnaire l'existence d'un tube [wllrnique fécon- 
dant. 
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CiELEBOGTNB, J. Sm. 

Les fleurs hermaphrodites du Cœlebogyne ilicifolia que j'ai 
observées appartiennent toutes à la monandrie. La seule étamine 
développée est placée à la partie périphérique de la fleur ; elle 
alterne, à Textérieur, avec le premier sépale inférieur et avec le 
quatrième qui Tavoisine, à l'intérieur avec deux carpelles. Quel- 
quefois il existe encore une autre étamine moins développée, qui 
alterne aussi avec deux carpelles, et qui est presque opposée au 
troisième sépale. Les étamines sont fixées au torus ; la plus déve- 
loppée, qui présente la même longueur que les sépales, est com- 
posée d'un filet cylindrique, ascendant, qui se recourbe ensuite 
vers l'extérieur; ce filet est épais, charnu, et s'élargit peu à peu 
en un connectif libre à l'extérieur; à ce connectif est fixée une 
anthère ovale, réniforme, de couleur jaune orangé, s'ouvrant par 
une fente qui passe sur le sommet. Les loges parallèles, séparées 
l'une de l'autre, se réunissent dans la première période de leur 
développement ; cetle réunion est déjà efiectuée à une époque où 
rétamine est encore entièrement cachée dans le calice et où le 
pollen n'est nullement développé. 

M. Braun ayant eu occasion d'observer des fragments d'une 
inflorescence mâle conservés dans l'herbier de Kew, et qui sont 
considérés comme appartenant A un Cœlebogyne^ décrit l'anthère 
comme oblongue, composée de deux moitiés réunies à la partie 
supérieure el à la partie inférieure, mais séparées au milieu par le 
connectif; ces deux moitiés sont bombées plus fortement du côté 
extérieur où se trouvent aussi les fentes longitudinales destinées 
à la déhiscence (1). 

(4) L'auteur entrant ici dans de longs détails relatifs à la valeur des termes 
ovales ou ohlongs appliqués aux loges de Tanthère, ainsi qu*à la forme eniièreou. 
échanerée des stigmates, nousprions les lecteursde jeter les yeuxsur la planche \ 4 
du" tome VII des Annales (1 857), qui roprésenlo les analyses des fleurs mâles 
et des fleurs femelles du Cœlebogyne, On comprend, en effet, que ni la forme 
des [loges des étamines, ni celle des stigmates, ne sont d'aucune importance 
pour décider la^question de la parthénogenèse que combat M. Karsten. 

(RiDACT.) 
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LpAlleiirs femelles r|uej'jii éuuiiées ont éiii prises siirTesmSP" 
vidusiloril M. Br.iun a fait le sujet ilc ses observai inns. D'après ce 
biitmiisle, le calice de la ileiir femelle du C'œlebogyne ilieifolia esl 
IwrLigi; en ciiif[ parties, et rarement en quatre. Pour moi, j'ai 
trouvé, au contraire, que le calice était com[iIc)ement iionhiphylle, 
el que les sépah^s élnicnt absolument libres et présentaient un<^ 
préfloraison imbriquée, mais que jamais le calice n'était gamosé- 
pale, ni partage en cinq parties un lobé. 

La fortiic du stigmate n'orit pas non plus exaclemciit celle qui a 
été décrite par M. Braun : ses lobes ne sont pas légèi-ement 
éehflnerés à leur sommet (/o6is ecepansis integrU subemarginatit), 
mais chacun d'eux est plus ou moins profondément crénelé à son 
bord supérieur, qui présente généralement trois ou quatre créne- 
lures, rarement deux, et qui en est plus rarement encore entii-re- 
uient privé. Rnfin, les stigmates ne sont pas moulés el appliqués 
sur l'ovaire; dans les fleurs développées, ils sont plutôt horizon- 
taux et un peu asrcndanis. 

L'ne glande, de dimension assez grande, hémisphérique, aplnlio 
il son sonnnci, pur lequel s'effectue sa sécrétion, se trouve ordi- 
nairement de chaque côté de la base des sépales extérieurs ; une 
cinquième glande, semblable uux autres, existe souvent à la base 
du bord libre du troisième sépale. 

L'irillorescencc consiste en plusieurs llcurs l'enicllcs, réunies 
ensemble à l'extrémité des rameaux i]ui ItirmenI des épis 1res peu 
serrés, peu fournis, et présentant à leur sommet une belle fleur 
terminale qui se développe plus tôt que les fleurs latérales dont les 
supérieures tardent à suivre les inférieures. 

Les fleurs, même celles qui sont latérales, ne sont cependant 
pas sessiles ; elles présentent des pédiccUes, courts, placés à 
l'aisselle d'une bractée. Ces pédicelles sont munis de deux brac- 
ténles qui portent ordinairement, comme les sépales, une glande 
de cliaipie rôd' de leur base. 

Les briicléolcs dont sont munis los [U'ilicollcs et le dévcloppe- 
mcul |)Iiis prou(iucé de l;i Iltnir leniiiiuik' sonl îles pi'ciives incoii- 
(estaliles qu'il n'y a pas là véiilablemenl un épi peu fourni, mais 
[ilulùl une cime dont les llcui-s latéi-ales ont dos pédicelles si eouiis. 
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que la cyme présente l'aspect d'un épi, et qu'elle est une cyme 
spiciforme {cyma spiciformis). 

Bien que la description du Cœlebogyne tWci/b/ta, donnée par 
M. Braun, ne suffise pas pour constater que j'ai observé la même 
espèce que lui, cependant je suis convaincu de l'avoir fait, parce 
qu'il n'existe au jardin botanique de Berlin que trois Cœlebogyne 
tïici/b/ia donnant des fleurs, et que j'ai eu occasion d'en observer 
deux. 

Ainsi tombe le dernier point d'appui, bien faible du reste, de la 
parthénogenèse des plantes; ainsi aussi se trouve démontré d'une 
manière évidente le fait que la génération d'un embryon normal 
dans l'ovaire provient toujours de l'action fécondante du pollen. 

Le pollen. 

Le pollen du Cœlebogyne ilicifolia est sphérique ; il est formé 
d'une enveloppe très ténue, unie, sur laquelle on peut observer 
trois points disposés symétriquement, présentant une teinte plus 
foncée ou plus claire, et contenant un liquide dans lequel nagent 
un grand nombre de corpuscules solides, sphériques et ovales. 
L'iode les colore partiellement en jaune et partiellement en bleu. 

Le degré différent de transparence des trois points dépend de 
ce que ces points sont encore recouverts de petils corpuscules 
sphériques d'aspect collenchymateux, ou de ce que ces petits cor- 
puscules sont détachés, de sorte que, à la place des logetles dans 
lesquelles ils étaient fixés, il reste dans la membrane des taches 
claires, orbicuiaires, présentant une teinte foncée sur les bords. 
C'est vers ces points que la membrane intérieure du pollen, que 
l'on ne peut pas distinguer sans employer des réactifs chimiques, 
se dirige dès que le pollen est arrivé sur le stigmate. 

Les grains de pollen de l'anthère encore imparfaitement déve- 
loppée, enferujés quatre à quatre dans les cellules parenchyma- 
teuses primaires qui constituent dans chaque anthère quatre por- 
tions de parenchyme, présentent des enveloppes cellulaires plus 
épaisses. La cellule primaire spéciale {spécial Multerzelle) y peut 
être observée avec netteté ; mais elle s'épaissit déjà pendant la 
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cornplèlo liqucfaclion de la membrane qui appartient A sa cellutr 
primaire {MuUerzelie) el prend en même lemps l'aspefi d'une cel- 
lule collenchymateuse {pi. iO en has, à gauche). Ces cellules ren- 
ferment quatre cellules du second degré, dont l'imn, l'inlino du 
pollen naissant, remplit presque seule sa cellule primaire, et c on- 
tienl encore im liquide homogène, trouble, mucilayineux, tandis 
que les trois autres ne se dévoloppcnt que très pou et sont oom- 
prîintSes par la première contre la paroi intérieure de la cellule 
primaire, de sorte qu'elles se trouvent enfenruîes entre la mem- 
brano extérieure (ecoine) et la membrane intérieure (inïme) du 
pollen. 

Ce sont les e^rps intermédiaires signalés par !V1. FrilzBche 
[Zwischenkorper) et qui ont toujours dans chaque espèce de pollen 
la même situation; cela vient sans doute d'une cause identique 
avec celle qui fait que les vésicules qui constituent les porcs eana- 
Uculaires des cellules parenchymatcuses correspondent toujours 
entre elles par leurs parois voisines. 

En même temps que le développement des cellules polliniques 
avance, la cellule prinisiire collenchymateuse se résorbe do plus 
en plus et finit par ôtro réduite il une pellicule très ténue, à peine 
visible, telle que nous la trouvons dans le pollen entièrement déve- 
loppé et miir pour la fécondation. Elle finit même par être rompue 
sous l'influence d'tm liquide résorbant par les trois vésicules qui 
s'échappent au dehors. 

Au moment où, chez les Cœlebogyne, ces petites cellules se 
délachant de la cellule primaire, on peut à peine reconnaître leur 
caraclérc spécial ; leurs parois sont si épaisses, que leurs vacuums, 
resâemUaiit à celui de l'umyluin, sont 1res étroits. 

Quant à leur caractère génétique, ce sont des cellules ponctuées 
(Tùpfenzelle), et non des cellules poreuses (Porenzeîle). Depuis les 
recherches de M. Fritzsche sur le pollen, nous savons qu'il existe 
souvent, dans des pollens entièrement développés, des corps inter- 
médiaires qui sont de véritables cellules. J'ai dessiné dans mon 
Flora ColumbiœU. I, pi. hh\ le pollen du Schachtea^ dans lequel 
on peut reconnaître aussi avec beaucoup de netteté la inêmc cir- 
constance. Les corps intermédiaires auxquels on iioul reconnaître 
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indubitablement le caractère de vésicules, fonctionnent en même 
temps dans cette plante, de même que dans le Cœlebogyney comme 
opercules {Deckelchen^ Frilzsche); ils sont poussés en avant par la 
membi*ane intérieure {intiné). Jusqu'à ce moment, ils formaient 
le canal ponctué (Tupfenkanal) qui existe dans la paroi de la mem- 
brane extérieure [eœiné). 

La longueur du canal dépend naturellement, en partie de Tépais- 
seur de Texine du pollen, en partie de la dimension des cellules 
qui constituent les corps intermédiaires. Chez les Cœlebogyne^ ce 
canal est excessivement court, tandis que, dans les Œnothera et 
les Clarkiay son développement est assez considérable. Non-seule- 
ment la cellule dont il est formé y est de grande dimension, mais, 
en outre, le canal, qui est en dehors de cette cellule, pénètre très 
profondément dans Texine qui est très épaisse. 

Le dernier travail de M. Schacht sur ce sujet nous montre 
encore combien il est indispensable de connaître exactement l'his- 
toire du développement des corps organisés pour pouvoir se faire 
une idée juste de leurs relations déstructure. Bien qu'il représente 
avec une précision admirable des coupes de pollen de Clarkia 
arrivé à maturité, il paraît s'être trompé cependant sur la nature 
des corps intermédiaires de ce pollen, de même que sur la nature 
des corps intermédiaires du pollen des Cucurbita et d'autres 
plantes, en les prenant pour des épaississements de Tintine. 

Les cellules ponctuées du Cœlebogyne et des espèces analogues 
sont donc, de même que la cellule qui contient la favilla, des cel- 
lules secondaires par rapport à l'exine ; mais on ne leur recon- 
naît ce caractère qu'en étudiant les différentes phases de leur déve- 
loppement. Elles n'atteignent, en effet, que les premiers degrés de 
leur développement, comme les cellules qui jouent le rôle d'or- 
ganes sécréteurs : ce n'est que dans des cas très rares qu'elles 
renferment des sécrétions comme dans les Onagraria et les 
Géranium. 

Elles ont évidemment pour fonction d'effectuer, par leur con- 
tenu si diffusible ou par leur membrane qui se gonfle dans l'eau et 
se transforme en mucus, la rupture de l'exine qui est restée ici 
très mince, et de procurer ainsi un passage qui permette la sortie 
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Je riiitinc après ([ii "elles onl été elles-mêmes expulsées rii dehors 
ou dissoules. 11 est indubiluble <)uc lu pcrfornlion ilc l'esiiie est 
olTecluée partout par des* cellules du mt^me genre, lorsque le 
pollen mûr vient uu contact de la Bécrétion humide du !«ligmate ou 
de loiit autre liquide de même nature. 

Outre ces celhdes, qui ont priinitivemenl une valeur é^ale i'i 
eellc de l'inlino, on reucontre Irès fréquemment dans le li(|uide de 
l'exine des vésicules jouant véritablement le rôle d'organes iwîcré- 
teurs, qui contiennent des Iiuiles essentielles et d'autres sécrétions. 
Ce sont ces dernières qui contribuent surtout à produire la yrande 
variété des formes du pollen en se développant sous forme de 
verrues ou d'aiguillons à la surface de l'exine, qui est ordinaire- 
ment en partie résorbée, en partie transformée en ligniii, on Liou 
en s' étendant uniformément dans tous les sens, jusqu'il ce qu'elles 
touchent les unes aux autres , et forment ainsi sur l'iniine un 
tégument cpidermoïde. 

Dans les grains de pollen qui sont munis de plis, les parties des 
plis qui sont saillantes à l'intérieur ne préseuteni pas ce tégu- 
ment. Des cellules endogènes naissent également dans les cellules 
ponctuées, souvent très nombreuses, qui constituent en partie 
les pores de l'exine : elles contribuent encore à augmenter b 
variété des formes du pollen. 

M. Mohl, dans sou excellent ouvrage sur le pollen, avait déjà 
émis l'opinion que la membrane extérieure du pollen doil être 
considérée comme un organe composé de cellules ou de rudi- 
ments de cellules reliés ensemble par un ciment homogène. 

Mais ce célèbre anatomiste, prenant pour point de départ ses 
recherches sur la cuticule des plantes , a donné plus tard uu 
exposé moins précis de la structure du pollen, qui a contribué à 
confirmer les idées fausses actuellement admises, d'après les- 
quelles la couche extérieure de répidcrmc est formée de nialièrcs 
(|ui proviennent d'exsudation, ou (pii s'y sont déposées mécani- 
quement. 

Il est bien à désirer i|ue ces idées qui onl cours depuis une 
trcntairic d'années, et qui mettent obstacle aux progrès de la phy- 
siologie, finissent par disparaître. Bieri que les faits oxpo.sés dans 
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plusieurs des écrits que j'ai publiés n'aieni pas pu les faire mettre 
àrécart, je pense cependant que toute personne qui étudiera avec 
attention l'exposé que j*ai donné du mode de production de la 
résine et des couches cuticulaires cérumineuses, sera convaincue 
fjuc les êtres organisés ne se produisent pas par un acte méca- 
nique, mais bien par un acte dynamique. 

Je viens de dire que, dans les cellules ponctuées qui sont acco- 
lées à la paroi intérieure de Texine, et qui déterminent plus lard 
sa perforation» il se forme aussi de nouvelles cellules. C'est ce 
que Ton peut observer quelquefois sur les cellules ponctuées du 
bois des Conifères, et ce que Ton peut constater avec certilude sur 
le pollen d'une Bignoniacée, représentée dans la planche k de 
mon Flora ColumbicBj dont la membrane est tapissée d'une quan- 
tité de petites cellules ovales qui ne sont pas complètement apla- 
ties, et ne sont pas latéralement en contact les unes avec les autres : 
chacune d'elles contient elle-même un certain nombre (seize) de 
cellules (vésicules) tertiaires. Toutes ensemble forment le tégu- 
ment de l'intine, parfaitement unie, qui y est enfermée. Après une 
courte macération dans l'acide sulfurique étendu, les cellules 
secondaires se séparent de la cellule primaire a la paroi inté- 
rieure de laquelle elles étaient adhérentes, et peuvent être enrou- 
lées sous une lame de verre. Les membranes de ces différentes 
générations de cellules ne prennent pas plus de développement : 
s'il en était ainsi, elles formeraient des figures comme celles que 
nous présentent les Synanthérées, lesNyctaginées, les Convolvula- 
cées, etc. On doit seulement faire observer que, dans ces der- 
nières, les cellules secondaires et tertiaires se développent souvent 
à la surface de l'exine sous forme d'aiguillons, ce que l'on peut 
reconnaître très nettement aux poils de l'épiderme. La structure 
des spores des Cryptogames, si bien expliquée par M. Mohl, nous 
fait connaître, en outre, d'une manière bien nette, la raison de la 
disposition réticulée de la surface de ces corpuscules qui se 
rapprochent tant des grains de pollen par leur mode de déve- 
loppement. Les spores des Acrostichacées, des Aspléniacées et 
des Aspidiacées , dont j'ai représente quelques-unes dans l'ou- 
vrage cité tout a l'heure (pi. 52 et 57), peuvent surtout confirmer 
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celle manière devoir. Les cellules endogènes, qui tapissent dans 
ce cas la surface de l'exinc d'une coiiclie nvi y forme une sorte tic 
tistïu, ne préscnUint aucune discontinuité, ne sont pas aplaties diins 
ces spores comme dans presque toutes les autres, mats ressem- 
blent aux cellules ponctuées (corps intermédiaires de Frilzsclic\ 
de forme polyédrique dans les groupes indiqué^s, tandis qu'elles 
sont de forme spliériqiie dans d'autres, (iommc elles ne contien- 
nent aucune nouvelle génération de cellules, il parait par cela 
même fort douteux qu'on doive les ranger parmi les co1IuIiï« 
ponctuées ou les vésicules poreuses, ce qui présente, du reste, j»eu 
d'importance lorsqu'il s'agit de romprendre la structure des 
spores. L'examen de ces spores enveloppées dans des cellules est 
surtout intéressant, en ce qu'elles présentent une sorte d'aiguillons 
que l'on rencontre à leur surface dans une période plus avancée 
de leur développement, et qui sont tout différents de ceux qui se 
produisent par un allongement des vésicules poreuses à leur pcri- 
pliéric. 

Les parois des cellules qvii constituent les spores, et qui, d'une 
part, touclicnt à l'inlinc, et, d'autre pari, sont latérrflemcnl en 
contact les unes avec les autres, prennent seules plus de déve- 
loppement ; mais leur développement ne s'effectue pas d'une 
manière complète ; il s'effectue seulement de la manière indiquée, 
en commençant par les points où trois cellules su trouvent en 
contact les unes avec les autres. L'exinc même et la pai^i péri- 
phérique des cellules endogènes qui est en contact avec l'exinc ne 
se développent pas, mais se détruisent plutôt dans les spores dont 
le développement est plus avancé, de sorte que les parties angu- 
leuses qui se sont développées et les parois qui restent affeelenl la 
forme d'aiguillons ou celle de listeaux. 

On peut rencontrer des produelions semblables dansleS pollens 
des Phanérogames; dans les pollens de Cobœa scandem par 
exemple, qui ont été assez bien décrits par M. Mobl. MM. Frilzschc 
et Sehachl, au contraire, conleslcnt que le tégument cellulaire et 
rcliculé qui forme l'extérieur de ces pollens soit composé de véri- 
tables cellules. Us le considèrent comme une exsudation qui, par 
des causes que l'on n'a pas pu déterminer, a pris la forme de plis. 
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Par l'examen de la marche du développement des pollens, on peut 
facilement reconnaître que les cellules, qui forment entre Tintine 
et l'exine une couche parfaitement continue, se lignifient de la 
même manière que les spores des Polypodiacées ; mais nous 
devons remarquer, en outre, que les parois de ces cellules, qui 
sont latéralement en contact les unes avec les autres, deviennent 
poreuses en s'épaississant, et présentent une série de pores affec* 
tant une disposition radiée. 

Cet épiderme cellulaire des spores des Fougères est du reste 
quelquefois partagé en trois parties limitées par des parois plus 
épaisses : ce qui peut faire penser que le tégument cellulaire de 
l'intine unie des Fougères est composé de trois cellules qui tapis-» 
sent Texine ténue et caduque des spores; ce sont ces cellules qui 
remplissent l'intervalle des deux membranes, et qui contiennent 
chacune un certain nombre de cellules endogènes. 

Cette membrane des spores des Fougères, divisée en trois par- 
ties, nous ramène aux dispositions analogues des grains de pollen 
aux exines s'ouvrantpar des opercules simples ou celluleux, lisses 
ou pourvus d'aiguillons. 

Dans un grand nombre de Passiflores, on trouve trois opercules 
qui composent la presque totalité de la périphérie du pollen ; dans 
les autres espèces de cette famille et dans les Cucurbitacées , les 
opercules sont plus petits. La formation des opercules de l'exine^ 
qui est munie en outre de cellules sécrétoires se prolongeant en 
aiguillons, dépend évidemment de la cellule ponctuée (corps inter- 
médiaire) qui aboutit à chaque opercule. U est très probable que, 
dans les Passiflores, ce sont les corps intermédiaires de très grande 
dimension qui cx)nsti tuent eux-mêmes ces opercules. 

Dans la planche 51 de mon Flora Columbiœ , j'ai dessiné le 
pollen du Passiflora sérvitensis avec ses trois grands opercules, 
qui sont repoussés par la pression qu'exerce l'intine en sortant aii 
dehors. 

L'examen de ce pollen démontre (jue les différentes couches que 
Fritzsche a observées dans l'intine ne sont pas toujours des couches 
d'une seule et même membrane ; que l'intine même n'est pas tou- 
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cellule du Iroisiùinc ik-gré. 

Enlrc les deux couches dt; l'iriline que l'on avail coiisidèrcc 
jus<|u'id cumine une uiembratic simple, it existe en kIToI une |ii!iiiu 
cellule poticluée, (}iic l'un |ieiil rucilciiieiil observerdatis le (lollcn 
de. lieaucoHji de .Muuocotylées -, il en existe trois diuis le pollen des 
Ca>lebogyne et de la plupart des IMcolylées. Il se l'orme donc dans 
l'inlinc deux cellules : dans l'une se sécrète la favill», landis 
ijue l'autre est destinée à facililei' à la première sa sortie de 1» cel- 
lule primaire. Le pollen des Conifères paraît présenter les mêmes 
dispositions, ainsi rpie cela résulte des oliservalions de MM. Meyen 
clScliacht. 

Dans Ic8 rechcrclies qui seront l'aites ultérieurement sur le pol- 
len, il sera bon de regarder si celte dispusilion existe. On devra 
aussi vénOer si ce sont les cellules ponctuées clles-inémcti ipii 
donnent naissance aux opercules des différents pollens, ou si ces 
opercules sont formés d'une portion de t'cxine, et sont le résuIUit 
de son contact avec une cellule ponctuée. Les deux cas |)euvenl se 
présenter. Il n'est pas invraisemblable que les cellules poreuses, 
qui sont fréquemment remplies de stîcrétions, puissent, de même 
que tes cellules ponctuées , servir immédiatcmcnl â la formation 
de ro])erculo ; miiis les opercules se produisent aussi sans le am- 
cours de ces cellules. Leur position et leurs dimousions sont dcler- 
uiinées par les cellules ponctuées conligucs, ainsi que cela a lieu 
dans les Cucurbilaeées par exemple, dans lcs(pielles les cellules 
ponctuées (corps inlcruiédinircâ de Fritzschc) ne viennent pas se 
rattacher ù l'intinc comme couche épaississante, conformément à 
l'opinion de M. Scbachi, mais existent d'abord à l'état libre entre 
les deux membranes, et viennent plus tard se rattacher plus forle- 
ment ;i l'exine. C'est pour cela qu'elle resic accolée à l'exlcricui' de 
l'cxine , lorsque celle-ci se sépare de l'inlinc et se retourne , en 
sorte que la suifacc pourvue d'aiguillons est dirigée vers l'inlc- 
rieur. 

Los pollens des Tlnmbergia avec leur exinc .se dcvcloppjmt en 
s|malcs rappcllciil àurtuul les spcnnalozoïdcs des Cryptogames 
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vasculaires, et nous représentent une modification des spores des 
Equiseium^ tandis que les pollens des Ipomœa^ avec leur mem- 
brane pourvue d'aiguillons, ressemblent aux spores ciliées ligni- 
fiées des Vaucheria , ainsi que je Tai montré dans l'exposé que 
j'ai donné du développement de ces plantes. 

Chacun des cils de l'épilhélium des spores ciliées des Vau- 
cheriay de même que le cil des cellules anlhérozoïques {Anthero- 
zoidenzellen) et des filaments spiraux, est une vésicule qui, en se 
développant, donne naissance à un poil, dont les vibrations parais- 
sent avoir pour cause le grand pouvoir absorbant de ses parois, 
dont le développement a été inégal, et les grands efibrls de diffusion 
de son contenu. Ces vibrations continuent jusqu'à ce que la diffu- 
sion du contenu soit complètement achevée, et ce sont elles qui 
font avancer le corpuscule dont le cil fait partie. 

Celui qui ne connaît pas le mode de développement de ces cel- 
lules peut seul penser que les cils sont des excroissances immé- 
diates de l'utricule primordiale. 

De la formalion de l'embryon. 

Le pollen du Cœlebogyne ilicifolia ne présente aucune particu- 
larité à partir de son arrivée sur le stigmate, jusqu'au moment 
où, en se développant, il arrive au contact du nucléus de l'ovule. 
L'amylum contenu dans l'intiue et les vésicules azotées (vésicules 
mucilagincuses) sont passés a Tclat liquide, et le tube pollinique, 
en arrivant au grand sac embryonnaire, le trouve rempli d'un 
liquide et, vraisemblablement aussi, d'un certain nombre de vési- 
cules qui nagent à l'intérieur de ce liquide, et dont une partie ren- 
ferme des nucléus. 

Une ou deux des cellules qui nagent ainsi dans le liquide s'atta- 
chent a la paroi du sac embryonnaire qui est en contact avec le 
tube pollinique. Les cellules commencent alors à augmenter, et il 
n'est pas rare que, pendant un certain temps, l'augmentation soit 
égale dans deux cellules; cependant l'une finit par augmenter plus 
que l'autre, et conslituc alors seule l'embryon (pi. 10). 

L'expérience n'a pas encore suffisamment établi si la paroi du 

4^^ série. Bot. T. Xlll. (Cahier n« 5.) « 18 




tube polliniqiie qui se Irouvc en cnHtact avec te mc embryonnaire 
est résorbée, ou s'il s'est simplement opéré une diffusion pnr 
exosmose du liquide qu'il contient. 

Le plus gr,ind nomhro dps nidimonls de l'cltule» contenus dans 
le li(|uide du tube poliiiiiquc, au moment où il arrive au eoutacl à*i 
ma embryonnaire, servent à i'ornicr l'iilbunion qui enveloppe 
l'embryon peTidiint qu'il se dévelopiw (|il. 1;. 

MM. Uadikofer et Draiin pensent que cet endiryon iKiiirraii 
prendre naissance en dehors de l'inHuence du tube poiliniqiie Btir 
le sac embryonnaire, et ils basent leur opinion sur ce qu'ils n'ont 
Bonvent pas réussi à découvrir le fubc polliniqtm. Ce raisonnement 
n« sera certainement pas admis par les persoimes qni ont l'Iisbi- 
tudedecegenre de recherches; en effet, même avec la plus Rramie 
adresse et la plus grande cx(>éi'ien(!r, il arrive souvent qu'oTi ne 
peut pas reconnaître le tube pollinique dunsfCanlirs plantes, bien 
qu'il y existe posiiivemenl. 

Il reste eiieure à ré|)ondre à la miestinn fort intéressante de 
savoir s'il faut plusieurs tubes polliniiiues pour déterminer le déve- 
loppement simultané de plusieurs embryons dans un sac embryon- 
naire. 

Cm cellules embryonnaires paraissent préexister déjÂ dans le 
sae embryonnaire sous forme de vésicules à parois tri-s léniies 
(auxquelles on ii donné le nom di' vacuoles), avani que le liibe 
poUinique soit arrivé au contact du sac embryonnaire. On observe 
du moins ces cellules sans trouver te tube poUinique; mais cela 
n'est pas toujours une preuve qu'il manque réellement. 

Dans quelques-unes des vésicules qui nagent librement au sein 
liu liquide, et dont les parois deviennent alors plus épaisses et plus 
visibles, it commence à naiire une nouvelle vésicule que l'on 
désigne soits le nom de nucléole [Kertikôrpercken) , tandis que 
l'on nomme nuc/eti.ï iiioyau) les vésicules qui iiagnit librement 
dans le liquide, cl qui renfernieiil la iiclilc cellule secondaire fie 
nucléole), en iiilinclUuil qu'il se (lépiisc ;'i li'nr |K'ri[ilit''rit' une 
voui'be de ivlliilose qui l'onnc In mcniiiniiic de l:i cellule à laquelle 
l;i (rlliilc, cxislaiil ori<;iii;iiiriiinil , scrl de Mnyau. Cela nVsl 
eo|ii'nditnl pas exiicl ; lui ((lutrairc, la l'.ieinbranc nicmc se Irans- 
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forme en cellulose; la vésicule, cellule secondaire ou nucléole, 
qu'elle contient, se développe en même temps, et il y apparaît une 
ou plusieurs nouvelles petites cellules. 

Comn^eilest facile de reconnaître, à Tintérieur du sac embryon- 
naire, des cellules arrivées à des degrés très différents de déve- 
loppement, sans pouvoic^tien préjuger de Tordre dans lequel elles 
sont nées , l'observateur peut naturellement j en partant de là , 
émettre toute espèce de conjectures, et admettre, ou bien que les 
cellules extérieures se déposent peu à peu en couches sur la (cel- 
lule intérieure, sur le nucléole, ou bien que les cellules intérieures 
prennent naissance au sein du contenu liquide des cellules exté-* 
Heures* qui néanmoins continuent à se développer. 

Bien que j'aie déjà traité ce sujet, en 1843, dans mon mémoire 
De cella vitali^ dans lequel j'ai fait observer le premier qu'il 
existait des cellules secondaires qui ont été nommées plus tard par 
M. Mohl ulricules primordiaux^ et que j'y sois revenu fréquem- 
ment, je crois cependant nécessaire d'exprimer de nouveau ici 
mon opinion, qu'il ne s'elTcclue aucune production de membrane 
cellulaire de cette nature qui puisse venir se déposer sur un noyau 
mucilagineux , cellulenx , etc. Une opinion pareille ne peut être 
basée que sur une fausse appréciation des faitd observés, qui peut 
venir de ce qu'on ne connaissait pas les phénomènes que pré- 
sente le développement de la membrane, dont j'ai signalé l'exis- 
tence à l'attention des physiologistes , dans un mémoire récent 
{Annales de Poggendorff) , dans lequel j'ai exposé la transforma- 
tion de la cellulose en cire et dont j\ai déjà parlé. 

Il faut nécessairement que les phénomènes physico-chimiques, 
qui constituent les différentes phases de l'accroissement des cel- 
lules, soient exaclemcnt connus avant que nous puissions avoir 
quelque esj)oir de conjprendre les pliénomènes physiologiques 
plus compliqués de l'organisme^ 

C'est, ainsi que je l'ai dit, par manque de matériaux pour faire 
mes observations que je n'ai pas pu mettre en évidence, dans le 
Cœlebogyne^ si le contenu celluleux s'était déjà formé avant l'arri- 
vée du tube |)ollinique au contact du sac emhryonnaiixî, ce qui est 
vraisemblable, puisque, dans d'wuii'es cas de graiiies sans em- 
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hryon, on peut recoHriiiiln; un coiiiniflncPHK^nl do |iroilitolinn 
d'atbuiueii, aussi leconlcnn C(;llii1i>i]\ ii'u {iris naissance (\\\o. par 
l':icliun ilii iiolteri, et en outre, i^i la l'onnation ilc l'ombryoïi com- 
mence déjà dès f|no 1c Inhc pollii)iqiic ec tronvc à proximité, on 
si le contact du tube poI!jiiii|iie avec Ip sac embryonnaire est néces- 
saire. 

Ce sont (les questions cerlainenifiit bien iolércssantes an point 
(le vue lie la comparaison des embryons ordinaircn'ciil niiiques 
des Pharénoyamcs et des Cryptogames vasenlaires, iivpc les 
embryons mniliples, dans la plupart des cas des t'i-jptopiinrs 
V-cllulaires et surtout des Mousses et des Hi^pali'pies, 

Dana monF/oraCo/iimfci(P.j";nrapprnclic 1ns spores desMousse-s 
de l'cniliryon (J'heilembryo)^ provcuaut de la subdivision du sîic 
embryonnaire, ipie l'on reueonfredans lesOnifcrps: en cffel, 1rs 
spores contenues dans les sporanges des mousses, de même qu« 
les embiyons des Conil'ères, proviennent de la mnlliplicalion d'unp 
ci^llnle fécondée, tandis que les embryons mniliples rpii existent 
souvent dans le sac embryonnaire des antres Plianérnpames sont 
tons séparés l'un de l'atilre et nHgent en liberté au sein du liquide 
contenu dans le sac embiyunnaiie. J'en ai observé dix fl douze 
dons un Uymenocallis^ de trois âqnntredans les Mangifera, dans 
les Sferiphoma et diins les Socratea : M. Scliai'bl en a nièiiic 
observé jusqu'à cent dans le genre Citms. 

Par suite de la grande dilTérence qui existe, au point de vne 
morphologique, entre les éléments fécondants des Cryptogames 
cellulaires et ceux des Phanérogames, on ne pourrait pas conti- 
nuer au delà de ce point de suivre parallèlement la formation de 
l'embryon dans ces deux grandes subdivisions du règne végétal. 
Il n'est déjà pas certain que le contenu d'un seul grain de pol- 
len sulïise pour déterminer l'entier développement de plusieurs 
embryons {^t qu'un seul antbérozoïdc soit letpiivalent d'une cellule 
pollinique. Et lors même (|nc le l'ait serait reconnu, on ne pourrait 
jamais comparer !cs nombreux embryons des ^lotisses avec les 
embryons uuillipaMiles des Cyninnsiicrincs el avcr les noinlireux 
embryons libres di^s Anfiiusperincs. Il l'uudrail considéi'cr la cel- 
lule centrale librt; des sporangittm des Mousses, dans le premier 
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cas comiiio un ovule, el dans le second cas comme un sac embrvon- 
naire. 

De la connaissance exacte des phénomènes sexuels dans les 
Cryptogames de Linné, résultent donc les deux lois suivantes: 

1** Les modes de fructificalion sont d'aulant |)lus variés que la 
siructure des organes végétatifs est plus simple. 

2° Le nombre des embryons qtie produit chaque fructificalion, 
est d'autant plus grand dans les organismes que ceux-ci sont d'une 
structure plus simple. 

L examen du mode de fructification des Cœnogmium^ dont nous 
allons nous occuper mainlenant, fera encore mieux ressortir 
Texactitude de cette dernière loi. 



Cœnogonium, Ehrenb. 

[Horœ physicŒ berolinenscSj 1820, p. 420.) 

Characler emendalus : 

Thallus discoideus in ambitu crescens, conlextu stuppeo, e 
lubulis confervoideis arliculatis subvircscentibus, slrato corticali 
simplici filamentoso albido cancellatim vestitis, intertextus. Apo- 
Ibeeia terminalia et lateralia, primitus globosa, clausa, denique 
suborbiculala, scutelliformia, peltala, stipilata ; hymenio (disco) 
aurantiaco: ascis sporigeris, paraphysibus cylindricis apice globo- 
sis mixiis ; sporis oclonis, ellipsoidcis, bicellosis. 

C. Linkii Khronb. Tubulorum articuli 0,045"" longi, 0,010— 
indiam., gelalinam vircscenlem includentes; apothecia plerumque 
terminalia, subimmarginata. Habitat in Brasilia. 

C. andinum Hrst (pi. 11). Tubulorum articuli 0,12"" longi, 
0,035"" in diamelro, gelntinam vircscenlem includentes ; apothe- 
cia plerumque laleraHa, albido marginala. Crescit in silvis mon- 
tuosis Novae-Granatfle et Yenezuete ad arborum ramos ; altitu- 
dine 1600-2000 mctr. 

L*habilus de ces plantes, de même que la matière colorante 
verte, amorphe, contenue dans le tube central articulé, et les 
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:i|K)lli^uJes, iiËHigtieiit A ves plnntes oiw \t\i\œ iiiieini les Lifheits 
où Klirenberg cl Koerlicr les avaient en cffcl placées. 

Chacun de» fîlnmcntsfïvlindnques dont i'L'rilaccmeitt consliiue 
le thallvs, est composé; 1° d'ïiii cylindre ccntnil ariicnlé, formé 
d'une i^ricd» cclliitoiiendogétiosdoiit Ies(iiirors lDngiludinale8,de 
nièinc que les parois Iransvm'siiles, sont (épaisses, se colorant en 
We» par l'action d'une dissolution de chlornre do zinc m\ée et ne 
se dissolvent p»s dans l'hydrute de potasse; â' d'niie cuuuhe 
mince de Inhes liismentcnx, très léniis, so nimiiianl et s'anastomo- 
saut, (jui servent d'enveloppp an cylindre eenlrai; et 3° d'niie 
Mtii'ule, ansBili-èH lionne, qui l'ecouvre toute la plante. Ixiïdcnx 
dernières couches ne sont pas volortfe« mt bleu [Kir lu dissoltitiiin 
lie chlonu'c de zinc iodée, mais se ilissoivenl dans l'hydrale de 
potasse ■ 

Ijéh ramillcntions dos filaments ne sont pas en nomiiro tns 
considérable : elles sont cepeiidunl assez abondâmes (luitr qu'il 
pnissc se lornier par renlieliiccnieiil de tons les Tdamenls hori- 
zontaux un thallus bien compacte. (le iliaUus, ù paitir de son )toint 
d'attache sur le rameau, s'éttunl éyiilcnicnt dans tonle;^ les dircc- 
liun.s. 

C'est à la partie lalénile de tvs lilanienls que se Inmvcnl daus 
\GCœiiogonium ani/mum les apiillu-cies déforme dîscoïitale qui 
sont rutlai:liées ati Hlanienl par un pédiielle hcs coiul, laiit à h 
siipci'licie qu'à la face inférieurt! du thallus : très rarement, il s'en 
trouve à l'exti'émité terminale du lilamcnl. Dans ces apothécics, ta 
[larlic discoïde est de couleur rouge orangé, tandis que les bords 
dndisipic sont Itlancs et ressorlent d'ime manière plus prononc<fc 
dans le jeune dge de la plante. 

Vhytnenium de couleur rouge orangé est formé d'utricules 
fusilbrmes (fig. 1, 6 et 15) qui renferment Iinits[wrcs elliptiques, 
bi[)arlilesilig, l'2), et di- |>ara[)liyses nn peu pins lont;ues, d'une 
forme semblable à celle des utricules, ni;iisdont t'exlrémité termi- 
nale csl s[ihi'nquc. 

l.rs utricules fnsit'urmcs, de nièuie (pu- les piirnphysos, sont 
sn|ijiertées |)ar lies filanieiils cdiirts, articulés, qui se |)rolunf:ent 
pal' leur partie inférieure jus<iuc dans la viatrix (pii est eonqiosée 
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de cylindres étroits, ramifiés, articulés, s'anastomosant et s'entre-» 
mêlant entre eux (fig. 1 m et 5 m). 

Cette matrix repose sur un tissu d'une structure semblable dont 
les cylindres sont plus larges, qui Tentoure et s'anastomose avec 
elle, et notamment avec la couche corticale qui forme aussi le 
bord de Vapothecium. 

Cette utricule enveloppe d'abord entièrement Vhymenium nais-» 
sant : et, pendant le développement de celui-ci, elle se rompt à 
son sommet et finit par former une bordure qui se développe par 
la partie supérieure conjointement avec le tissu de la matriœ et de 
Vhymmium qui s'accroît dans la même direction. 

Si Ton cherche à découvrir les premiers éléments des apothé- 
cies, on les trouve d'une forme tout à fait semblable à celle des 
ramifications les plus jeunes ; mais ils en diffèrent en ce que 
la cellule centrale de la ramification est rattachée au filament 
principal par une base large, tandis que, dans la ramitication 
devenue sporange, la cellule centrale a pris la forme sphéroï* 
dalo et n'est pas attachée (fig. 7, 9 et 10 a). L'apothécie très 
jeune est globuliforme ; la ramification, lorsqu'elle est jeune, est 
conique. 

C'est surtout par le mode de développement de la cuticule qui 
enveloppe la cellule centrale que ces deux organes sont très faciles 
à distinguer. Les filaments ténus, transparents, semblables au 
mycélium, qui enveloppent le cylindre central de la ramification 
du êhallus^ ne se prolongent pas également dans l'archégone ; ils 
constituent plutôt un tégument celluleux autour de la cellule cen- 
trale sphéroïdale qui est devenue libre par suite delà formation de 
cellules secondaires. 

C'est cette couche de petites cellules vésiculaires qui représente 
dans cet organe les cellules, dont la réunion constitue le cylindre 
de Tarchégone des Cryptogames vasculaires. 

Quelques-unes des vésicules s'élèvent au-dessus de la superficie 
de l'archégone, et se séparent enfin de la cellule primaire (fig. 9 
et 40), conformément à ce ((ui a lieu pour les trois cellules ponc- 
tuées du pollen des Cœlebogyne^ ou pour les cellules ponctuées si 
nombreuses des Alsinées. 11 reste dans le tégument de petites 
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(Hiverlures, i|iie l'on |iciit égalemeiit oliwîrvi-r avcr t'acililé dans 
rarciii'gono Aùa SiipralcgiiiL^cit. 

A la base de celle apothécie iiiiissante (archt'guiio), do (m-mv. 
spiiéroïdale, so développotit dos raiiiilk-atioiis de l'cnveloiipc cor- 
licjile c|iii s'i^lAvciit au-dessus dû In siiporiide, et se dûvcloppeni 
delà même manière ipie dan* les Coleochœte et les Saprolegnia, 
su-dcssus de l'uroti^gotie , en s'y nceolmit et en s'élar^issant par 
places en renflements fjiii contiennent im liquide mucibginciix, 
au sein duquel so trouvent des granules très petits. Ces renfle- 
ments setii»nvont|i!Reiis, («mme dons \csSaprotegnia, au-dessus 
de petites ouvertures qui se sont [iruduilcs par la st-par»tioii des 
cellules ponctuées -, plus lanl, on observe que ces renllemenis sont 
vides. 

Des l'eHuleB eommenrenl en même temps à se former dans la 
cellule centrale de couleur venlàlnî : quatre eellules secondaires 
prennent ainsi naissance , et en même temps la couche cellulcnsc 
(les cellules de Tarcbégone) qui enveloppe la cellule ecutnile, 
grossit, devient opaque, et masque les celliilosqui y sont renfer- 
mées. Ijm ramiflcfllions qui entourent l'arctiégone jusqu'à son 
sommet se ramifient davanln^'e, surtout à la base, et contribuent 
à retenir l'arehëpone [pii eimlinue à se d(^velopper à proximiléde 
la ramification giîncrdlricccl des raniificalioiis qui l'nvoisinent, et 
forment autour de lui une sorte d'enveloppe cuticulaire. 

Sur des coupes longitudinales très minces qui conlienoent la 
couche moyenne de l'archégone naissant, on peut voir, quelque 
temps après la fructification , le centre entièrement rempli de 
grandes cellules à parois ténues, qui sont accolées quatre à quatre, 
et qui contiennent une substance trouble, d'aspect gélatineux. 
Dans quelques-unes de ces cellules, on ne peut reconnaître aucun 
corps de forme définie, tandis que dans d'autres on peut observer 
r|uelqucs pelils granules ou pcliles vésicules. En étirant on en 
comprimant la couche longitudin:dc sons l'eau, un peut arriver à 
isoler les cellules accolées ((uatre à <piatre. 

Sur des couches seiiihlubles d'un arrliégouo dont le dévelo|ipc- 
ment est plus avancé, on peut nhservcr (ptc rcs grosses cellules 
à parois milices, qui sont produites uu\ dépens d'une cellule ceii- 
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traie, libre, de rarchégone, sont remplies de petits corpuscules 
ellipsoïdaux. Ce sont indubilablement les vésicules ci-dessus 
décrites, arrivées A un degré plus avancé de leur développo- 
ment. 

Des coupes longitudinales d'arc/icgfontum, d'un développement 
encore plus avancé, mais cependant encore complètement fermées, 
montrent d'abord, avant d'avoir été entièrement pénétrées par 
l'eau, les groupes de cellules qui semblent contenir une matière 
granuleuse, et qui ont donné naissance au tissu central. Mais 
lorsque l'imbibition de la couche est complète, ce tissu représente 
un ellipsoïde symétrique, aplati à son sommet et à sa base ; cette 
dernière est entourée d une couche de tissu cyathiforme (la 
mairix qui s'est produite par la modification des cellules de l'ar- 
chégone), qui présente des pores un peu plus petits que la cuti- 
cule ; cette couche de tissu entoure le tout , et , au sommet , elle 
paraît couvrir immédiatement les grandes cellules qui ne peuvent 
plus alors être isolées. Si l'on déchire la couche longitudinale- 
ment , on reconnaît que les grandes cellules du centre s'entre- 
lacent avec les tissus voisins, et que leur contenu, qui parait gra- 
nuleux, est composé de longues cellules cylindriques qui, fixées 
au tissu périphérique, sont isolées du côté du centre. 

Ces filaments constituent une transition entre les utricules fusi- 
formes et les paraphyses ; elles ont un aspect gélatineux, ne sont 
pas uniformément cylindriques, mais ressemblent à un collier de 
perles, dont des spores à l'état naissant, placées l'une à côté de 
l'autre, constitueraient les segments. 

En outre, les cellules de l'archégone [mairix) sont devenues 
filamenteuses, de même que le tissu cuticulaire, et ne peuvent plus 
être séparées de ce dernier, ni de l'hyménium, sans être déchi- 
rées. Ces trois formes de cellules s'anastomosent entre elles, en 
sorte que les utricules paraissent être les extrémités des couches 
cuticulaires. 

En comparant ce développement de Tapothécie avec celui du 
sporange des Cryptogames cellulaires foliacées, nous trouvons dans 
la cellule centrale, d'abord libre, de l'archégone de celles-ci, qui, 
en se développant, forment un sporange (pendant que l'extrémité 
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inférieure, la soie l'tilnre, s'aouroissant par en bns, s'unit nvec'IH 
receplaculum) , un nnnlojiïiic do h c^liiilc <|tti produit par cllcw 
rBÔiiic l'hytiiéniuiii : en en'el,lesexlmnilifs[KTi|ilif!ri(iiies detoulfts 
les parties do cehii-ci s'imissenl aussi avec le tissu voisin. 

C'eat dans le as ipii notis rwwupe ici qn'il cxisie eiirore ties 
cellules primaires des spores, même après to développomcnt coiii- 
plcl des sporanges, tandis (juc ilarisles Mousses elles sont résor- 
bées uvaiit le développement complet des spores. Au lieu (1m -■ 
éliilèrcs que l'on rencontre dans les HépHliqties, il existe des pan 
pbyses dans les I.iclieiis. 

Par une ni»oénition prolotigée dims l'eau, ta euticule des jennM 
apotkecium se résont en cellules endogènes libres, i|uo l'on peut 
reconnaître en ce qu'elles forment sur les ramifieatinns libres ries 
séries de oellulas secondaires (fijï. 2 a et fip. 6«). 

Ces cellules nous rappellent les spermaties trouvées p«r ltzig~ 
sohn, mais je n'ai pas pu réussir à y observer la nuitricilé nnfhf^ 
logne à celle des anthérozoïdes, ijue MM. Habenliorsl et ltzi|;suhi|l 
avaient remarquée dans les spei'maiies. ^ 

Le modede fruelillealion du Cœno'joniwn andinum nous rappelle 
la copulation de deux ramifications de formes ditïérentcs dcsf «u- 
cheria (pi. U, Wg. 3 a), duni les eontenuK liétérogènos détermi- 
nent par leurmêlanRe la production d'un nouvel embryon, qui est 
d'iiutimt plus cerlainemenl un produit sexuel, que, si l'on modilie 
l'habitusde la plante (4), les mêmes organes cffeoiiieni le node 
■ de fhictiiicalion décrit en deuxième lieu, qui se rapprodie beaur 
r^up du procédé normal (2) (pi. ti, t)g. 1 a, et 1 a et 6). 

14] J'ai fait ces observalioDS, aussi bien sur des plantes placées eolre de^f 
pt^ijges de verra bous l'eau que sur des plantes qui se déreloppent sur no 
verre de montre par nna légAra bnmectalion. fl n'est pat besoin de taira 
ramarquer que, dans le derirïer cas où les caltules se trouvaient dans nne 
situation plus naturelle, aucune cellule ne pouvait nager dans l'eau, el c'est 
dans ce cas que s'esl présonLc le troisième mode (pi. 9, ûg. 23], la copu- 
lation îles deux cellules que l'on no pouvait observer. (|ue dans d'aulres formes 
(ii[ipariHiani ^ unu autre cs|>ëec^, croi^âani <;ur une torrc liumide, qui (lorlonl 
ces ciîllules à l'c\lrémilé de petils ramnaux dri'ssds. (Hvt. Heifing, 1852, 

p. ifi.) 

[i) J'ai repr«senl4 (pi. 3, ûg. 9 b) un |développeaenl irrégulier et affecté 
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Le produit d*unc fruclificalion n'est pas dans ce cas un seul 
embryon comme dans les Mousses, les Hépatiques et quelques 
autres genres d'Algues (Saprolegnia et Achlya)^ mais plutôt plu- 
sieurs ou même un grand nombre d'embryons. En outre, la fruc- 
tification du Cœnogonium ressemble à celle de TAIguc citée en 
dernier lieu, en ce que Tarchégone ne reçoit pas la matière fécon- 
dante seulement d'un côté, mais en ce qu'elle la reçoit de plusieurs 
côtés à la fois. 

Cet exposé du développement des apotliécies du Ccmogmium 
montre le chemin que l'on doit suivre pour s'assurer de la fonc- 
tion des spermalies d'Itzigsohn, en admettant qu'elle soit sexuelle, 
comme le supposent aussi MM. Rabenhorst et Tulasne. Ce ne sont 
assurément pas les cellules primaires des spores qui reçoivent la 
matière fécondante, mais c'est la cellule primaire qui a servi à la 
génération de tout l'hyménium, et qui est contenue dans Tar- 
chégone. 

Où pourrions-nous chercher l'archégone? L'histoire du déve- 
loppement de l'apothécie nous l'apprendra. 

Peut-être M. Speerschneider Ta-l-il déjà vu sur le Hamalia calû 
caris^ sur lequel il a trouvé souvent les parois des gonidies garnies 
de matières celluleuses. Pour moi, je crois probable que la cel- 
lule de l'archégone du Cœnogonium correspond aux gonidies des 
Lichens à thallus foliacé; les observations de M. Speerschneider 
ne confirment pas le fait qu'il se développe également des gonidies 
dans les Lichens ; mais ce phénomène, considéré comme méta- 
morphose, n'est pas entièrement en contradiction avec un pareil 
mode d'interprétation. 

Pour les Champignons, qui ressemblent tant aux Lichens par 
leur organisation, le développement suit assurément les mêmes 
lois ; on ne doit pas s'attendre à y trouver une fVuctification des 

de perturbation des deux cellules qui servent à la fructification. La perturba- 
tion vient indubitablement de ce que la cellule fécondante a atteint l'archégone 
nu trop longtemps après que sa cuticule s'était déjà épaissie. En effet, dans le 
cas où il existe une véritable copulation des deux cellules dont j'ai observé fré- 
quemment toutes les phases, l'archégonu est toujours couvert d'une cuticule 
très mince qui ne ^'épaissil qu'aprèa la complète réqnion des deux cellules. 
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biisidi?^ n ili's uli'ii'tilus l'iisirurinns, mais un duil pliilôt y rêchcr- 
dicr I:) Iroi'iirHMtiori diins les premiers nidinieiilâ ilc l:i l-Iiu)i(!. 

l\'iil-L-lru Lliaiiberg avail-ii déjà entrevu le mode de fruclifica- 
lion iieV^manilarosacea, en même temps qu'il ubsei*vui[lii vo\n\- 
luliuii du Syzyyites; mais l'idée qvi'im embryon doit immédialo- 
ment résulter de ce fait a em[iêclié de poursuivre ultérieurement 
son développement. 

M. Rcisseek et moi nous avons déjà émis de|)uis longtemps l'opi- 
nion que beaueoup de i'ormes végétatives , que l'on a eoiisidcrées 
jusiHi'i'! nos jours comme des espèces de Cliaiupignoiis, ne sont 
pas de véritables Gliampignons, maiiî dos eellule^ du lis.>tu végé- 
tal ou animal qui ont pris un développement anormal. 

J'iii démontré le premier que VHygroa-ocis cerevisiœ est formé 
de cellules de ce genre et de mycélium de Champignons. Il Tant 
que l'on fasse souvent el sur une grande échelle des ex|)érienccs 
semblables pour connaîiro les véritables limites inférieures du 
règne végétal, c'est-à-dire les espèces de plantes r|ui se multiplient 
réellement par propagation sexuelle, et pour le^à bien distinguer 
des excruissanccs morbides des organes élémentaires ipii provicn - 
nent d'une nutrition anormale, et qui accoÈupagnent en général 
un grand nombre de maladies des plantes. 

MM. Bail et Hoffmann ont eonstalé une partie de ces faits, cl, 
en répétant leur^ expériences, j'ai toujours, obtenu les oiémes 
résultats. 

J'ai démontré parles recherches que les segments qui se déta- 
chent du tube pollinique, et qui, par leur développement, donuent 
naissance à des Hypomycètes, ne forment pas de nouveaux tubes, 
mais prennent une forme tout à fait différente ; d'autre part, 
MM. Hoffmann, de Bary, Bail et Caspary, ont constaté que des ra- 
^nifieations spurifères, de formes différentes, naissent sur un seul 
et même mycélium. Nous ne connaissons pas encore leur valeiu' 
relative; on ne sait pas si ces différences de forme sont produites 
par une nutrition inégale, et sont par eonséquent des variétés on 
des produits pathologiiiues, ou s'il existe dans luio véritable espèce 
de Cliampignous deux organes différcnls servant à la génération 
sexuelle, cas dans lequel on pourrait supposer qu'ils appartien- 
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nent, comme le Syzygiles^ an prolhallium d'une espèce de Chnm^ 
pignons d'un ordre plus élevé. 

En résumé, le résultai de loules ces recherches est le suivant : 
Dans toutes les véritables espèces de plantes, outre la multiplica- 
tion non sexuelle des individus par des cellules qui se séparent de 
la plante ou par des bourgeons, il existe aussi une reproduction 
des espèces par des embryons provenant d'une génération sexuelle. 
Jamais un embryon d'un développement normal ne se produit 
dans l'organe desliné à cette fonction sans le concours d'une 
matière fécondante ; il n'existe donc pas de parthénogenèse dans 
les espèces du règne végétal. 



A M. L. R. TULASNE. 

DE LA VIE SEXUELLE ET DE LA PARTHÉNOGENÈSE DES PLANTES. 

Dans un premier chapitre, l'auteur donne un résumé historifjue 
de nos connaissances on ce qui concerne la fructification des 
plantes. C'est par un grand nombre de recherches morpholo- 
giques et anatomiques que l'on était parvenu à constater qu'il 
existe indubitablement des organes sexuels dans les Phanérogames, 
et que l'embryon prend naissance dans le sac embryonnaire par le 
conlact du tube pollinique. Quant aux Cryptogannes de Linné, c'est 
M. Suminski qui, en 1848, a observé le premier la fructification 
des Fougères; d'autre part, MM. Metlenius et Hofmeister ont 
observé celle des Cryptogames vasculaires et des Cryptogames 
cellulaires munies de frondes ; enfin, j'ai moi-même exposé le 
premier, en 1850, la fructification d'une Algue (1). Il a été ainsi 
reconnu que, dans toutes les plantes, à l'exception des Lichens et 
des Champignons, la formation d'un embryon normal provient de 
fonctions sexuelles. 

Cependant l'idée que, dans certains cas, un embryon normal 

(1) Les Recherches sur les zoospores des Algues et les anlhéridies des Cryplo* 
games de M. G. Thuret, ainsi qae le Mémoire sur les organes reproducteurs des 
Algues de MM. Solier ol Derbès, onl été couronnés par T Académie des sciences 
en 4847, et publiés en 4850 dans les /4tina{fi, 3* série, t. XIV. (Rio.) 
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})oiivaii cussi naître cti ileliors liii (wiicour's d'un orpme mSIe, 
a reparu à difTéreiits intervalles. On a allcutm, comme (hxmivc à 
l'iiiipiii «le cette liypollicsi^ lt:8 observations faile» sur les genres 
A'pïfiflcm, Cannabis, Bryonia e4 C'eelebogyne ; mm los exiiérionws 
lie iMM. Regel et Schenk sont on contradielion avcr ce tiiéorèinc, 
qui est surtout soutenu aeluetlttnent par MM. Naudin, Radlkofer 
et IJraon; dans ce travail, je |prouvc que le Cœlebogytie est luio 
plante i)olygame, ilont oii ii avait pas observé jusqirù présent les 
éltHnineit. 

Les autres cliapitres de ce mèiue travail trailt'iit ilc la slnirturt^ 
du pollen du Cœiebogyne, ainsi que de celte structure du poilen 
et des spores en général, et leur développement est c^ntparé avec 
celui des spores ciliées et des anthérozoïdes. 

J'examine ensuite la fonnalion de l'embryon dans le Cœiebo- 
gyne, et comme il se produit souvent plusieurs embryons, je suis 
amené il considérer la potyembryonic en général, pbénomAuc 
assez commun cliez les Clianéi-ogames. Chez les Angiosfteriiies, 
ces embryoïiR nagent au sein du liquide du sac embryurmaire ; 
cbci^ les Gymnospermes, les embryon» multi|iles itont en grnrtie 
formés par la subdivision d'un seul embryon contenu dans le sac 
embryonnaire. Les Cryplngamcs ci'Iliilaircs les pliK simples vien- 
nent par suite se rall;i('lM*r :'i ces (;uhHi(i>prf[ih'>; rit clTrl. dmis 

ces plantes aussi, une seule cellule fécondée peut donner naissance 
ù un grand nombre d'embryons. C'est un fait reconnu chez les 
Mousses, ainsi que chez qudquesi Algues qui, en ce qui concerne 
le nombre des embryons qui ont pris naissance dans une seule 
fécondation, se trouvent dans le même cas que les Cryptogames 
o^lulaires les plus rapprochées des Cryptogames vasculaii-es. Ju»- 
'qu'ici on ne connaissait ni le mode de fécondation des Cham- 
pignons et des Lichens, à l'exception de celui du Syzygites, ni 
le mode <lc développement de rcmbryou. Je les ai montrés le 
premier sur uti l.iclicn de rAmoiiquc tropicale, \(^Cœnogonixtm 
andinum . 

l)(.-iix lois résultent do res reclu-rulies : 

r Les modes de Irucliliealion sont d'autani plus ViUiés que la 
slnu'liire des organes véiréluiifs es! plus simple. 
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2° Le nombre des embryons que produit chaque fruclifioalion 
est d*aulanl plus grand que les organismes sont d une structure 
plus simple. 

Il résulte, en outre, de toutes ces recherches que : 

Dans toutes les véritables espèces de plantes, outre la multipli- 
cation hbn sexuelle des individus par des cellules qui se séparent 
de la plante ou par des bourgeons, il existe aussi une reproduction 
des espèces par des embryons provenant d'une génération sexuelle. 
Jamais un embryon d'un développement normal ne se produit dans 
l'organe destiné à cette fonction sans le concours d'une matière 
fécondante; il n'existe donc pas de parthénogenèse dans les 
espèces du règne végétal. 

Il faut bien distinguer de ces véritables espèces de plantes les 
cellules d'un développement anormal appartenant à un tissu végé- 
tal ou animal, comme celles de VHygrocrocis cerevisiœ et d'autres 
végétaux cellulaires, que l'on rencontre sur les plantes malades, 
et dont Reisseck et Unger ont fait voir, comme moi, la nature, 
il y a déjà plusieurs années. 



OBSERVATIONS 
LA GERMINATIOxN UU MiLTONlA Si>ECTABllJS 

tT DE DIVERSES AUTIIES OKCIIIDËES 
Par M. Ed. PULUEUX. 



BILIS ^• 



Des graines de Millonia speclabitis iiarveniies it imtiiritt! dans 
les serres (le mailnmcPesealorc ù lu Ocllc-Siiinl-Cloui], |iiiis semées 
(lar les soins de M. Aug. Bivière,aiijoiirti"liui jardinier en eliefilii 
palais du Luxembourg, ont germé en grand numbre, et il m'a été 
[lennis de suivre pas à pas les premiers développements de cctit: 
l>elle Orchidée. J'ai pensé qu'il ne serait pasinulile de publier mes 
observations lice sujet, et de retracer avecqnclipie détail leslraiis- 
fermations que subit l'embryon d'une Orchidée quand il gennc. 
Mais pour bien saisir l'importance des phénomènes tout spéciaux 
qji'oiïn- fellc t;oniirii;ilioo. il l'sl in'i'Oi;p:iiiv de sii lair'e une idée 
esarl(M|rl;i slnirfmr .\w j.ivM'iilf ^l'lllhl■uHld;lrl^ !;i L^niine av;inl 
de germer; j'indiquerai donc tout d'abord comment la graine 
mûre (l) est organisée dans un assez grand nombre d'Orehidécs 
exotiques, et en particulier dons diverses espèces de Mittonia, <Ic 
Pleurolhallis et de Cataretum. 

Ces graines, extrêmement ténues, sont formées d'un petit corps 
celluleux, ovoïde, plus ou moins allongé, qu'enveloppe une sorte 
de sac membraneux, fort grand d'ordinaire, en égard au volume 
du globule celluleux qu'il contient, et qui donne aux <;raincs cet 
aspect singulier, que l'on a fori bien indiqué en les companuil ;'i 
de la sciure de bois {semina scobiformia]. Ce sau est formé de ccl- 

(I) J'ai coiisiiiéri} cnmine nifltes los prnini's sorlii-s ilo fruits qui s'Oiaie-til 
ouverts naturellemi'iil, quand iiiôiiir il ne ma piis rlù [lo-silile de m'iisi-dror 
qu'elles ru^gcDl a|>les à germer. 



GERMINATION DU MILTONIA SPECTABILIS. 289 

Iules allongées, dont les parois contiguës, qui sont assez épaisses, 
dessinent sur la membrane qu'elles composent une sorte de 
réseau ; le plus souvent, ces cellules sont marquées de fines stries 
transversales ; elles sont du reste toujours facilement reconnais- 
sablés durant les premières phases de la germination. Ce sac est le 
testa de la graine. 

Le corps ovoïde qu'il contient est formé uniquement de cellules; 
c'est l'embryon qui ne présente ni cotylédon, ni gemmule, ni radi- 
cule, et n'est rien autre chose qu'un globule celluleux plus ou 
moins allongé, qui porte seulement, du côté qui regarde l'ouver- 
ture du sac (testa), un prolongement celluleux, que l'on voit très 
nettement dans la graine mûre d'un assez grand nombre d'espèces. 
Ce prolongement, tantôt simple {Maœillaria punctulata\ tantôt 
rameux (Pleurothallis clausa, PI. racemiftora^ Restrepia vittata)^ 
est formé de petites cellules placées bout à bout, et disposées sur 
un rang {Maœillaria) ou deux rangs {Miltonia, Catasetum). 
(Voy. pi. Ift, fig. 1-5.) 

Cette organisation , extrêmement simple , est , ce me semble , 
tout à fait comparable à celle qu'offrent les embryons monocotylés 
ou dicotylésà une certaine période de leur développement, où, eux 
aussi, sont uniquement formés par un petit corps celluleux â peu 
près sphérique (globule embryonnaire), qui porte à son extrémité 
un prolongement celluleux (suspenseur) . Mais tandis que, dans les 
autres plantes, l'embryon ne fait que passer par celte forme, qui 
pour lui n'est que transitoire, ici au contraire cette structure rudi- 
mentaire est permanente ; l'embryon ou plutôt l'ébauche d'em- 
bryon s'arrête à ce point de son développement, et n'atteint 
jamais dans la graine la forme plus compliquée d'embryon mono- 
cotylé. L'embryon que contient une graine mûre d'Orchidée peut 
donc, ce me semble, être considéré comme un embryon monoco- 
tylé, dont le développement s'arrête avant qu'il soit entièrement 
formé, et qui naît, si l'on peut ainsi dire, normalement avant 
terme. Il est cependant viable , il est capable de germer ; mais on 
conçoit aisément que ce rudiment d'embryon soit beaucoup plus 
délicat que l'embryon parfait des autres plantes, et que sa germi- 
nation ne puisse se faire que dans des conditions particulièrement 

4« série. Bot. T. XIlî. (Cahier n« 5). ^ 4 9 
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l'avuiables. l:iii cUcl, on a rareinciil réussi à obtenir des Orchidéo) 
do semis, et l'on ne iKJssédc encore, loucliani ieur mode lie ger- 
mination, qu'un pclil nombre de l'uils isolés. 

Mu preiuiérc obseivuliuii du déveluppcmcnl dt-s ^^raines dn Mil- 
lonia spectabiiis remonte ù la lin du mois de mui 1858. A ce 
moment, elles comm enraient seulement à germer. 

Au commene^ncnl de lu genninutiun, le lorps embryonnaire 
se colore eti vert, gro^it sans etiangcr notablement de lornic, ot 
rcmiilil bientôt tout l'intérieur du testa. Quant au suspcii^ein', en 
Itarlie desséelié déjà dans l.i graine, il ne prend aucun ïtccroisse- 
menli les cellules qui le composent sont brunâtres, f^l ne vivent 
plus, mais elles persistent longtemps encore, et permettent de 
reconnaître aisément la partie inférieure de l'embryon. 

L'accroissement du corps entbrjonnairc continue, mais l'enve- 
loppe qui l'entoure ne grandit pas; aussi bientôt elle se décbtre, 
et ses lambeaux forment autour de la petite masse cellnleuse qui 
grossit toujours une sorte de n'seau dont on distingue longtemps 
les restes (voy. lîg. 7). 

Pendant ce temps on voit sur divers points de la partie infé- 
rieure du corps embryonnaire se développer des papilles formées 
chacune d'une cellule allongée en une sorte de poil, et tout à fait 
semblables à celles que portent d'ordinaire les racines des plantes 
phanérogames, le prothallium des Fougères, etc.; elles sont des- 
linées de même à puiser dans le sol les alimenta nécessaires au 
développement de la plante naissante. 

Ces papilles naissent par groupes de deux à quatre, et sont 
assez souvent ramifiées. Chaque bouquet de papilles forme un tout 
limité par un cercle de six à huit cellules plus allongées, plus 
étroites que celles de l'épiderme (fig. 16 et fig. 11). Au centrede 
cecercle, on trouve quelquefois une, ordinairement deux, trois ou 
quatre giaiulcs cclluirs provenant de la division en deux de la cel- 
lule primitive, et de la division encore en deux des deux cellules 
secondaires, ou senleniciil de l'une d'elles; ce sont ces cellules 
centrales qui poifeiit les papilU'b. iNaissant de la surl'ace de l'em- 
bryim encore culnurédu (esta, cOfr p;qiilles Ifavei'sent les i.'re\asses 
qui b'y [iroduiseut de toutes [)ai'ts. Elles sont souvent ramifiées -, 
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elles se bifurquent chaque fois qu'elles rencontrent à leur extré- 
mité un obstacle qui les empêche de s'allonger^ 

Le corps embryonnaire grossit surtout par sa partie supérieure, 
c'est-à-dire par la partie opposée à celle où l'on voit le suspenseur, 
et prend, par suite, à peu près la forme d'une toupie. Mais cette 
forme n'est pas bien réguhère, parce que la croissance est plus 
grande par le côté qui repose sur le sol que par l'autre, de telle 
sorte que le corps embryonnaire tend à se courber et à redresser 
son sommet. 

Sur un embryon qui est déjà parvenu à la grosseur d'une graine 
de Pavot, on voit que le sommet du petit corps est aplati, et un 
peu déprimé vers son centre où se trouvent les cellules les plus 
petites et les plus jeunes. C'est vers le fond de cette dépression 
qu'apparaît, sous forme d'un petit mamelon, la première feuille 
de la plante (fig. 8). 

La structure anatomique de l'embryon, en ce moment, est fort 
simple; il est encore uniquement formé de cellules; celles de la 
partie inférieure contiennent une matière brunâtre comparable à 
celle que j'ai déjà observée dans l'embryon germant de l'^n- 
grœcum maculatum , et que l'on retrouve fréquemment dans le 
parenchyme des racines terrestres des Orchidées ; celles de la 
partie supérieure contiennent de la chlorophylle. A la partie 
inférieure, au-dessus des cellules dépourvues de matière verte, 
répiderme porte des papilles ; à la partie supérieure où le paren- 
chyme est coloré en vert, l'épiderme porte des stomates (fig. 71). 

Le mamelon né vers le sommet de l'embryon prend rapide^ 
ment un assez grand développement et se façonne en feuille verte;' 
puis, vis-à-vis du point où elle est née, apparaît un autre mame- 
lon celluleox, qui bientôt prend la forme d'une seconde feuiHe 
(fig. 12 et 13). 

C'est à ce degré de développement qu'était parvenue la jeune 
plante à la fin du mois de juin. Le corps de l'embryon était alors 
gros à peu près comme un grain de Millet. En en faisant des 
coupes longitudinales, passant par le milieu des feuilles, j'ai pu 
voir, à ce moment, apparaître dans le corps même de Tembryon, 
au-dessous de l'origine de la feuille la plus âgée $ puis dans les 
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doux l'eiiillcs, (le jeunes vaisseaux (|ui se munlrcnl d'abord sous 
forme de cellules longues et élroileg, dont les parois sont inar- 
ijiiéeii de fuies cl nombreuses sli-ics Irniisversales. 

Ln deuxième Teuille prend un bien plus grand accroissement 
ijue la première, puis on voit s'en développer une troisième qui 
naît nu-dessus de la deuxième; car, pendant que ces feuilles 
poussent, le petit corps cliarnu, que l'on peut nommer le tutwr- 
cule embryonnaire, a changé un peu de forme : la dépression que 
l'on voyait h son sommet, et dans laquelle s'est montrée la pre- 
mière feuille, s'est comblée. Le point d'oii naissent les eu (os 
suivantes, au lieu d'être déprimé, Tait maintenant saillio, de sorte 
que le petit corps chiirnu présente son plus grand diamètre non 
plus à son sommet, mais un peu au-dessous ; il commence ainsi à 
prendre à sa partie supérieure la forme élancée d'une tige (fig. là). 

Du reste, la jeune plante est encore dépourvue de vérilnbles 
racines, el n'a pour se tixer au sol et en tirer sa nourriture que 
les bouquets de pupilles que porte le [«lit tubercule embryon- 
naire. 

Tel était l'élat de la plante nu milieu du mois d'août, c'est-à- 
dire à peu près trois mois après le commencement de la germina- 
tion. A ce moment, mes observations ont été interrompues, l/tn 
jeunes plantes, s'étant trouvées dans des conditions défavorables, 
cessèrent de prendre du développement, et périrent presque 
toutes. 

Je croyais qu'aucun pied n'avait survécu, quand, il y a quelques 
mois, j'appris qu'il en existait encore deux (fig. 15). Ils étaient 
bien ehétifs, bien petits, eu égard au long espace de temps écoulé 
depuis (|u'ils avaient commencé de germer. Leur petite lige, 
longue de quelques millimètres, portait trois feuilles desséchées et 
deux feuilles vertes assez grandes, mais dépourvues d'articulation ; 
elle était lixée au sol par deux grandes et fortes racines ; sa partie 
postérieure brune el déjà morte en portait encore deux ou trois 
autres entièrement desséchées, qui paraissaient s'être développées 
sur la tif;c, au-dessus du point où étaient nées les premières 
feuilles. Il (■(iiivienl de constater la lenteur extrême du dévelop[)e- 
ment de la jietile plante qui, plus de deux ans et demi après avoir 
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germé, n'a pas encore de feuilles articulées et de pseudo-bulbe, 
et qui, en un mot, n'est pas encore parvenue à Télat adulte ; mais 
il serait, je crois, fort imprudent de donner ce faitcomme normal. 
Il semble à peu près certain que les fâcheuses conditions dans les- 
quelles se sont trouvées les jeunes plantes ont dû retarder beau- 
coup leur développement. 

Si maintenant on rapproche les faits que nous avons observés 
dans la germination du MiUonia spectabilisy de ce que l'on sait 
déjà touchant les premiers développements de diverses autres 
Orchidées , et si l'on cherche à tirer des diverses observations que 
Ton connaît quelque idée générale, on doit être, ce me semble, 
frappé d'un fait qui me parait fondamental , c'est l'absence de 
racines durant les premières phases de la vie de la jeune plante, 
qui n'est, au moment où la germination commence, qu'un petit 
corps celluleux dans lequel on ne peut distinguer d'organes spé- 
ciaux, et qui vit à peu près à la façon des végétaux inférieurs, en 
puisant directement sa nourriture dans le sol à l'aide des papilles 
qui le^ couvrent. Les diverses observations qui, à ma connais- 
sance, ont été publiées à ce sujet, aussi bien que celles que j'ai 
pu faire moi-même, me semblent d'accord sur ce point. Dans 
toutes les Orchidées que l'on a étudiées durant les premiers 
moments de leur développement, l'embryon se renfle, grossit, 
produit des feuilles, et végète durant un temps plus ou moins long 
avant de porter des racines et de vivre à la façon ordinaire. Dans 
toutes, la première période du développement parait à peu près 
identique; mais cette phase transitoire de la végétation, qui pré- 
cède l'apparition de la première racine, varie beaucoup de durée. 
Les racines apparaissent plus ou moins tard ; la plante naissante 
se développe, s'accroît plus ou moins avant qu'elles se mon- 
trent. 

Ainsi, dans les Ophrydées (1), la première racine apparaît 
de fort bonne heure , et se développe à la partie supérieure 
du tubercule embryonnaire, au*dessous de la première ou de la 

(4) La germination de ces plantes a été parfaitement décrite par M. Th. ir- 
misch, avec la précision et la clarté habitaelles à cet excellent observateur. Los 
faits ont été également observés par M. Favre. 
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deiinième feuille, qui Bont de simples gaines, avant qne \m feuttles 
vertes fie soienl développées. 

Dnm d'Hiirres plim(es, les feuilles vertes se déploient , lii tipe se 
(orme cl s'allonge plti^ ou tiioiiis avant l'apparition des racines, qtri 
naissent de la ti^e, au-dessus de l'insertion des premières fciiitics. 
C'est ce qui a lieu, w:lon toute apparence, non-seutemeni dans le 
Miltonia spectabilis, mais dans beaucoup d'nulresOrotiidées. J'ai 
eu occasion d'observer un NeoHia exotique (flg. 19) et une 
Vanille (fig. 17 et 18) dans lesquels le petit tubercule embryon- 
naire, eouvert de papilles, portait une lige élancée d'où nais- 
saient des feuilles vertes, et qui cependant n'avaient pas encore 
de racines. Malbcureusenicnt, il ne m'a pas été possible de suivre 
le développement de ces jeunes plantes jusqu':^ l'apparition de la 
première racine. 

Dans toutes ces plimlcs, la croissance du corps embryonnaire, 
qui se rcntle en tubercule, s'amMc de bonne heure, en coniparai- 
gon de w. que j'ai observé dans \' Antjrœcum macuiatum (1), où 
la tige, qui porte les feudles et les racines, n'appurait que très tard, 
et après que le tubercule embryonnaire a pris un développement 
excessif. Dans cette plante, le bourgeon terminal du tuliorcutc 
embryonnaire ne produit pnF; do rouilles vertes, mais seulement d«- 
pctiles éciiillcs, à l'aissillc (Icsqiïcihs naissent des rriniMiix cliar- 
nus, qui forment en se développant un tubercule lobé qui vit, 
comme le tubercule initial, en puisant sa nourriture dans le sol au 
moyen de papilles, atteint un volume considérable, et prodoit 
enfm une tige dressée, munie de feuilles vertes et de racines. Ce 
n'est que lorsque celte tige est bien enracinée, qu'elle s'est reidée 
en pseudo-bulbe , qu'elle présente en un mot sa forme définitive , 
ce n'est qu'alors que le tubercule, dont le rôle est achevé, Unguit, 
meurt, pourrit et disparaît. 

Kiifiii, dans k Coraliorhiza innata et l'Epipogum apkyllum, on 
voit un liihprcule lobe (|ni est formé de la même laeon que celui 
de i'Angrœcttm macuiatum, mais qui, au lieu d'avoir seulement 
mil' ('\i>lrnce passji^rrc, persiste an contraire durant tonte la vie 

(Il ^N.i. (Jcs ne. nai., t' série, l. IV, p. 1<9 et suiv., |)l. 5, 6 et 7. 
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de la plante. Jamais ces singuliers végétaux ne portent ni feuilles 
vertes, ni racines. Quand ils sont parvenus A l'état adulte, ils pré- 
sentent une si conoplèle ressemblance avec la forme primitive 
qu'offre VAngrœcum durant sa germination, qu'ils semblent s'être 
arrêtés dans leur développement, au milieu de la période embryon- 
naire qu'ils n'ont pu dépasser. 

En résumé : 

L'embryon des Orchidées peut être considéré comme étant 
incomplètement formé dans la graine mûre. Quand il germe, il 
végète pendant un temps plus ou moins long d'une façon toute 
spéciale, vivant à peu près à la manière des végétaux inférieurs, 
jusqu'au moment où il donne naissance à des feuilles vertes^ à 
une tige et à des racines, et, parvenu enfin à un plus, haut degré 
d'organisation, vit comme vivent les végétaux supérieurs. 

Dans un certain nombre d'Orchidées, l'apparition des racines 
et le commencement de la végétation normale ont lieu d'assez 
bonne heure ; la végétation transitoire dure peu. 

Dans d'autres, la plante ne parvient que tard à sa forme défi- 
nitive ; la vie normale est précédée d'une longue phase transi-* 
toire. 

Enfin, dans quelques cas, l'organisation primitive, au lieu d'être 
passagère, dure autant que la vie de la plante, qui demeure tou* 
jours pour ainsi dire en enfance, et parvenue à Tétat adulte, ofCre 
encore la conformation rudimentaire que les autres Orchidées ne 
présentent qu'au moment de leur germination. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE lA. 

Pig. 4-5. Embryons de graines mûres d'Orchidées portant à leur partie supé- 
rieure un suspenseur. 

Fig. 4 . Embryon de Pleurothallis racemiflora, 
Fig. 2. Embryon de Maxillaria punctulata. 
Fig. 3. Embryon de Calasetum. 
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Fig. i, Embvyan ûe Retinpiavittnia. 

Fig, 5. Embrj'on do Plmrothallîs elaaiu. L'embryon est ii demi relire do l'in- 
lÉrJeur du testa. 

Fig. M 6. DËveloppemenl du TembryoD du MtUonia tptelabiUt. 

Fig. 6 et 7. Jeune embryon gerinaut. Il s'eal renflé el a dérhlr^ le lesta tlotil 
on voit encore les débris autour de lui. Au bas de la lig. 7, od voit etifore le 
sac suspenseur delembryoD. 

Fig. 8. Jeune embryon au moment où apparaît la première feuille. 

Fig. 9. Partie supérit?ure du même, plus grossie et vue en dessus. 

Fig. 10. La même, vue de côté. 

Fig. 1 1 . Embryon un peu plus développé, mais n'ayant encore qu'une seule 
feuille. On voit à sa surface des stomates à la partie supérieure et des bou- 
ifiiets de papilles a la (lurtie inférieure. Au bas de la Tigure, on difilingoia net- 
tement encore le suspoosear de l'embryon, 

Fig. 12. Jeune embryon coupé par la moitié; on voilà son sommet, à t'inté- 
rieurdo la première feuille, unedeuxième feuille trèsjeune. Les cellules de 
la partie inférieure de l'embryon contiennent dos pelotes de matière goni- 
tneuse brunAtre, 

Fig. 13. Embryon muni de deuxfeuiltes coupé par la moitié. On distingue dai 
les feuilles de jeunes vaisseaux. 

Fig, H. Embryon portant a feuilles. 

Fig. tS. Jeune plante âgée de deux ans et demi, de grandeur naturelle. 

Fig. 4 6. Groupe de cellules dot) naissent les papilles. 

Fig. 17 el 18. Vanilla planifolia. 
Fig. 17. JeoM pUnte mnnie d'une feuille, 

Fig. 1 B Jeune ^ante portant deux feuilles et encore dépoume de racines. 
Fig. 49. .Vmitta, espèce exotique. Jeane plante terminée inférieui-Mnent par an 
petit tubercule embryonnaire et ne portant pas encore de racines. 
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EXPÉRIENCES 

SUR 

LES EFFETS DES GAZ NARCOTIQUES ET CAUSTIQUES 

SUR LES PUNTES, 

Par H. Jobs S. U VlNiMTOlli , 

MMBbre de la Société royale de pbysiqae d'Edinabonrg (I). 



Il y a quelques années, l'efTet des gaz narcotiques et irritants 
sur les plantes fut le sujet d'une suite d'expériences faites en com- 
mun par le docteur Christison et feu le docteur Turner, au témoi - 
gnage desquels on avait eu recours pour une affaire pendante 
devant les tribunaux, et dans laquelle on réclamait des dommages 
et intérêts pour la destruction d'arbres et la détérioration d'une 
propriété, attribuées aux exhalaisons d'une fabrique de noir ani- 
mal établie dans le voisinage. Dans ce cas, la question des effets 
des gaz sur les plantes acquiert un intérêt plus que scientifique, et 
attire l'attention même de ceux qui considèrent ces recherches 
comme peu intéressantes, à moins qu'elles ne soient positivement 
et matériellement utiles aux intérêts de l'humanité. 

Plusieurs des expériences dont je vais donner le détail sont les 
mêmes que celles des docteurs Christison et Tumer; j'ai voulu 
ainsi m'assurer de leur exactitude) et j'ai évité avec intention d'em- 
ployer les mêmes proportions de gaz. Cependant il y a plusieurs 
gaz sur lesquels j'ai seul fait des expériences; je ne les ai pas 
toutes citées à beaucoup près , mais seulement les plus intéres- 
santes. 

Le modus operan(/t, quand j'avais beaucoup de gaz à employer, 
consistait simplement à le recueillir, d'après la manière ordinaire, 

(4) Extrait des TransactioM of the BoUiHical Society, \o\. VI, part. 3, p. 380. 
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dans des bouteilles d'une conlenance cubique eoiinue, Pt de le 
laisser se répandre sous des cloches recouvrant les plante;;. Ces 
cloclies reposaient sur une couche de mastic de vitrier; eu 
appuyant légèrement , on y enfonçait un peu les bords , et en 
mastiquant encore le bord extérieur, on pouvait être certain (pi'elles 
étaient liennétiqucmenl Tertnées. 

Quand nous n'avions à employer que de petites quantités de 
gaz, nous pouvions, au moyen d'un Irnu percé dans la table, 
injecter, avec une exactitude parfaite, A l'aide d'une serinfiue de 
verre graduée, du gaz, depuis h pouces cubes jusqu'à 1/20* de 
pouce cube. 



I. — Acide sulfureui. 



;ro(îdtff Sftï» ' 



1 . Un jeune Labumum et un Psoralea furent introddî 
une cloche de la wntenanoe cubique de 6 litres ^jli, avec 1 cen- 
timtVlre cube et demi d'acide sulfureux (SO*), dans la proportion 
de 1 d ft/lft *. Ijus plantes furent ex[)osée8 h cette atmosphère pen- 
dant six heures, avant qu'on remarquât aucun changement , après 
quoi les feuilles eomniencirrent il se conlrncter. On les laissa ainsi 
pendant toute la nuit, et (|uand on les examinii le lendemain malin 
après une expérience de vingt-deux heures, le PsoriUea ëtiit tout 
à fait mort ; les feuilles tombaient , et étaient d'une couleur brune 
jaunâtre. La tige n'était pas morte, mais la plante était perdue. 

2. On introduisit dans une cloche de 6 litres S/ft un jeune 
Lttèarnum, avec S/b de centimètre cube de gaz. En vingt-quatre 
heures, les cotylédons se décolorèrent à leurjonction avec la tige, 
et en quarante-huit heures, ils séchèrent, se ridèrent, et les feuilles 
tombèrent. Au bout de soixante heures, on n'observa d'aiifre 
changement qu'une légère disposition du pétiole à se faner. Le 
cinquième jour, il élail lout à fait fané, mais sans décoloration. 
1-e sixième jour, on ne remarqua aucun changement; mais le 
septième, tes bords de quel([ucs-unes des feuilles devinrent d'une 
couleur fjiuve, et les folioles se re[ilièrent sur elles-mêmes. 

A. On plaça un autre Lalnirnum sous une cloche pouvant con- 
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tenir 70 centimètres cubes, avec 2""%8 d'acide sulfureux pendant 
vingt-quatre heures ; le gaz ne produisit aucun effet. Au bout de 
quarante-huit heures , on put observer une légère tendance des 
folioles à se friser ; et le troisième jour, les feuilles étaient flétries. 
Le quatrième jour, les feuilles du haut paraissaient toutà fait fanées. 
A la huitième heure du septième jour, les cotylédons étaient fanés ; 
et, à deux heures de Taprès-midi du même jour, on put remarquer 
que quelques-unes des feuilles de la plante étaient décolorées et 
pendaient comme si elles se mouraient. On retira alors la plante 
qu^on put sauver, mais non sans qu'elle perdit d'abord ses feuilles. 



11^ — Acide hydroohlorique. 

Nous avons observé que l'acide sulfureux, en très petites pro- 
portions, agit puissamment comme poison et comme caustique sur 
les plantes exposées à son action, mais l'acide hydrochlorique est 
encore plus pernicieux. 

1. Un Labumum fut placé sous une cloche contenant 6 litres 8/4 
d'air avec 1 centimètre cube et demi d'acide hydrochlorique, ou 
dans la proportion de 1 à &&& |. Au bout de quarante minutes, la 
plante avait pris une teinte d'un gris verdâtre. Au bout de vingt- 
deux heures, les cotylédons étaient presque bruns, secs et ridés ; 
les folioles étaient ridées de même, et d'un vert-olive fonce. 

2. On introduisit, avec une Balsamine, 8 centimètres cubes 
d'acide hydrochlorique (proportion de 1 à 8^ en volume), sous 
une cloche pouvant contenir 70 centimètres cubes d'air. Au bout 
d'une demi-heure, la plante commença à se flétrir et à présenter 
une légère décoloration sur les bords et à la pointe des folioles. Au 
bout d'une heure et demie, la piaule paraissait languissante et 
fanée. Vingt-deux heures après, elle était presque morte ; les 
feuilles étaient presque brunes, et leur tissu avait si peu de con- 
sistance, qu'elles tombaient en poussière au toucher. 

3. Un P«ora/ea fut introduit avec 2*"%8 d'acide hydrochlorique 
(proportion de 1 à 105 en volume) sous une cloche pouvant con- 
tenir 14 centimètres cubesd'air. Au bout de dix minutes, la plante 
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s'élait fanée ; après une heure el demie, quelques-unes des feuilles 
étaient décolorées et la plante entière paraissait longuissante. Au 
bout de vingt-deux heures , une grande partie des feuilles étaient h 
moitié décolorées, d'autres l'élaient complélement, et tous les 
pétioles pendaient. 

4. Huit millimètres cubes de ce gaz furent introduits avec une 
Balsamine dans une cloche pouvant contenir 6 litres 3/4 d'air. Au 
bout d'une demi-heure, les bords des cotylédons étaient décolon^s. 
avec une tendance légère, mais -visible, à se llélrir. Après une 
heure et demie, ils étaient décidément flétris, et l'on pouvait i-eniar- 
quer leur tendance si ae rider. Au bout de vingt-deux heures, les 
feuilles pendaient, et après quaranle-huit heures, elles étaieni 
brunes à la pointe et aux bords; les cotylédons étaient fanés et 
secs, et la tige principale même était un peu llélrie. En relininl 
la plante, les cotylédons et irois des feuilles tombèrent. On porta 
la plante dans une serre où elle revint à ta santé , mais après avoir 
perdu toutes ses feuilles ; déjeunes feuilles se montrèrent bientôt. Il 
était curieux d'observer que plusieurs étaient fanées à la pointe , la 
feuille ayant été, quand elle sortait à peine, exposée A la mauvaise 
influence du gaz ; mais la plante possédant encore une vitalité suf- 
fisante pour développer la feuille entière et la côte de la feuille, les 
traces de l'effet produit sur le bouton continuaient ii paraître, et 
devaient continuer il se montrer durant tonte la duréede la plante. 



I. Un jeune Labumum fut mis sous une cloche contenant 
6 litres 3/ft d'air, avec 1 centimètre cube et demi de chlore (pro- 
portion de 1 àhhh J en volume). Au boutd'une heure vingt minutes, 
on put remarquer une légère tendance des feuillesàdevenir brunes ; 
après vingt minutes, la tendanceà la décoloration clait positive. Les 
effets du gaz furent moins rapides pendant les heures suivantes, 
la décoloration n'augmenta pas; mais, après vingt-quatre heures, 
les feuilles avaient complètement perdu leur couleur et parais- 
saient .sèches et llétries. Celle plante qu'on enleva, comme dans 
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les autres cas, perdit ses feuilles, en eut de nouvelles, et redevint 
aussi vigoureuse qu'avant Texpérience. 

2. On introduisit sous une cloche de la contenance de 6 litres3/& 
d'air un jeune Laburnumy avec 2«%5 de chlore (proportion de 
1 à 166 1 en volume). En moins d'une heure, quelques-unes des 
feuilles se décolorèrent complètement , d'autres plus ou moins , 
mais aucune ne se flétrit encore. En moins de deux heures, beau- 
coup de feuilles prirent une teinte blanchâtre, et une seule résista 
à l'action du gaz. Nous observâmes que les feuilles avaient toutes 
commencé à blanchir par la pointe, et que la décoloration s'était 
ensuite graduellement étendue jusqu'à la base. Au bout de vingt- 
quatre heures, la plante avait complètement blanchi, à l'exception 
du bourgeon terminal qui n'était pas même attaqué ; il en avait été 
de même dans les expériences précédentes, probablement parce 
que la feuille n'étant pas développée, elle n'avait pas commencé ù 
servir à la respiration de la plante, et ainsi n'avait pas été imbibée 
de la vapeur pernicieuse. Dans ces deux expériences, la tige resta 
verte et vigoureuse ; on put sauver la plante, qui ne perdit qu'une 
première pousse de feuilles, à la suite d'une épreuve qu'on aurait 
pu croire lui devoir être tout à fait fatale, et elle se couvrit bientôt 
après d'un nouveau et abondant feuillage. 



IV. — Hydrogène sulfuré. 



1. On introduisit sous une cloche d'une contenance de 
6 litres S/i d'air une Balsamine et un Labumum , avec 1*'%5 
d'hydrogène sulfuré (proportion de 1 à 441 J en volume). 11 ne se 
produisit aucun changement de couleur en vingt-deux heures ; 
mais les deux plantes se flétrirent, la Balsamine beaucoup et le 
Labumum légèrement. Au bout de vingt-sept heures, le Labur- 
num était beaucoup plus flétri, mais n'avait pas encore changé de 
couleur ; les feuilles de la Balsamine pendaient presque perpendi* 
culairement, mais on ne pouvait, pas plus que pour le Ijaburnum^ 
observer aucune décoloration. Les plantes furent retirées, et au 
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premier abord parurent sauvées, mais lout ù coup elles se flélrirenl 
cl moururent. 

2. On itilroduisit goiiii une cloche poiiviint contenir 70 cenli- 
mctres cubes d':iir les deux mêmes plantes ipc dans la pn^niièrc 
expérience, avec 2°%3 du même ga^ (proportion de 1 ^ 28 ♦ en 
voluinB). En vingt-qnaLri! licures, h BnUamino ric lléchit que 
légèrement et le Laburnum à |>einc. Au bout de vingl-gc|it heures, 
non-Bt'uIement les feuilles, mais les pétioles du Laburnum se 
fanèrent, mais satmdi^colonition. La BaUumine fléchit beaucoup, 
et tjuclqucs-unes do ses l'euilles tuiiibèicnl fpiand ou la ruliru de 
dessous la cloche ; mais la plante ne paraissait pas avoir soiilTert et 
était aussi verte r|uo (juiiiul ou Ty avait mise. Ce résultat est inté- 
ressant, car il montre qu'une ^.'lande quantité de t;az aflcclo moins 
la plante, selon toute apparence, qu'une quautitii moindre. 

3. On plaida sous une clwibede la contenance de &7 centimètres 
cubes une Balsamine, avec 2™" ,8 de gaz (de 1 à i62 J en 
volume). La plante ne parut ressentir aucun elTet pendant vingt- 
ijualre heurcsj mais nu bout de vingt-sept heures, elle se (léiriL 
Quoiqu'elle survécût à celle ex]>ériciioe, elle ne redevint jamais 
vigoureuse. On doit faire observer que, dans toutes ces expé- 
riences avec l'hydrogène sulfuré, les bords et les pointes des feuilles 
se couvrirent de gouttes d'eau. 



1 . On inlroduisil sous une elocbe de la contenance cubique de 
60 centimètres une Balsamine, avec 7 millimètres cubes d'am- 
moniaque (de 1 à 90 en volume). En vingt-six heures, la plante 
se flétrit beaucoup, mais aucune trace de décoloration ne panit 
sur les feuilles. 

5. Une même plante, [ilaeée dans 20 cculimèlres cubes avec 
i millimèlrc cube d'ammoiiiaipie, ne présenla au bout de viofit- 
six beuresd'aulre elianscineul fpi'un iicude flélrissnrc, sans déco- 
l(»ralion, la piaule étanl au.-^st verle et aussi vigoureuse qu'aupara- 
vant. 



EFFETS. D^ GAZ SUR LKS PLANTES. 308 

VI. — Protoxyde d'azote, ou oxyde nitrenx. 

1. On plaça sous une cloche de la contenance de 6 litres 3/ft 
une Balsamine, avec 8 centimètres cubes de protoxyde d'azote (de 
1 à 83 { en volume). En uïie demi-heure, la plante se tlclrit beau- 
coup. En dix-huit heures, elle ne se fana pas davantage, mais une 
des feuilles se rida et un cotylédon tomba. Deux des feuilles avaient 
la pointe couverte de moisissure , mais tout en étant aussi vertes 
qu'auparavant. Aucun changement ne se produisit .en quarante- 
trois heures, excepté la chute d'une feuille et d'un autre cotylé- 
don. Au bout de soixante-huit heures, il n'y avait rien de nouveau; 
on retira la plante, qui mourut rapidement. 

2. On introduisit sous une cloche de la contenance de 70 cen- 
timètres cubes d'air une Balsamine, avec 8 centimètres cubes 1/1 0* 
de protoxyde d'azote, et en une demi-heure la plante se flétrit 
légèrement. Cette flétrissure n'augmenta pas en dix-neuf heures ; 
mais deux des feuilles étaient tombées couvertes de moisissure. On 
laissa la plante exposée à l'influence du gaz pendant trois jours 
entiers, sans qu*on eût à remarquer d'autres symptômes d'altéra- 
tion. Quand on retira la plante, elle mourut vite. 



VII. — Oxyde de carbone. 

1 . Une Balsamine fut placée, avec 1 centimètre cube et demi 
d'oxyde de carbone (de 1 à 28 î en volume), sous une cloche de 
la contenance de liU centimètres et demi. En dix- neuf heures, la 
plante fléchit , et quelques-unes des feuilles se ridèrent. Une 
feuille tomba , cl la base du pot se couvrit de taches de moisis- 
sure, mais aucune décoloration ne survint. En quarante-huit 
heures, l'eflet du gaz n'augmenta pas; deux feuifles seulement 
tombèrent. Quand la plante fut retirée, elle mourut rapidement. 

2. On plaça sous une double cloche de la contenance cubique 
de 61 centimètres cubes une Balsamine, avec 2*%3 du même gaz 
(de 1 à 26 f en volume). Au bout de dix-neuf heuies^ la plante 
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èlait très t'anéi;, et le |jol se eonvrail de muisisciure. On la lais») 
encore trois jours, sans remarquer d'autre effet ijue la chute d'une 
des feuilles. Après avoir été retirée, la plante mourut rapidemetit- 

VIII. — Gaxde la liouiile. 

1 . Lin Laburnum fut pincé sous une cloche de la contenance de 
28 renlimèlres oubes, avec l'=,3 de gaz de la houille (de 1 à 
"ii \ en volume). Les feuilles se flétrirent en vingt heures. Au 
bout de vingt-cinq heures, le sommet de la branche principale se 
tlélrit aussi. On laissa la plante pendant quatre jours soumise à 
celte expérience, sans qu'on remarquât plus de flétrissure. Les 
cotylédons tombèrent quand on retira la plante de dessous lu 
cloche, et l'on put la sauver. 

2. On pla^-a sous une cloche de la même contenance iiii aulrc 
Laburnum avec 9 centimètres cubes de gaz. En vingt-rpiaire 
heures, la plante se fana positivement. On la retira, et on la 
siuiva. 

3. On introduisit sous une cloche de la contenance cubique dfl 
60 centimètres cubes un jeune Laburnum et une Balsamine, avec 
9", 5 de gaz de charbon, ou de 1 à 7 on volume. En vingt 
heures, aucun changement visible ne se produisit. Au bout du 
quatrième jour, on ne put observer rien de nouveau. Les plantes 
paraissaient fraîches, à l'exception delà tige de la Balsamine. On 
put sauva* ces deux plantes. 

A. Un iMbttmum et une Balsamine urent introduits avec 1",3 
du même gaz, ou de 1 à 50 en volume, sous une cloche de la 
contenance de 70 centimètres cubes. En vingt heures, les cotylé- 
dons de la Balsamine se frisèrent légèrement; e Labvnum ne 
souffrit aucune altération. 11 n'y eut aucun changement qu'au 
quatrième jour ; alors les cotylédons de la Balsamine pâlircir e. se 
tléf rirent, les feuilles séchèrent, jaunirent à la pointe, eipend'ircn. 
languissantes. Chez le Laburnum, le sommet des feuilles |>àlit, et 
elles tombèrent même en les toucliant avec le plus grand soin. Ces 
deux plantes purent être sauvées. Ces expériences avec le gaz de 



EFFETS DES GAZ SUR LES PLANTES. , 305 

charbon servent a démontrer, comme nous Tavons fait pour l'hy- 
drogène sulfuré, que, quand la proportion est forte, reffet sur les 
plantes parait moindre que quand la proportion est plus faible. 

II devient donc évident, par les expériences qu'on vient de lire, 
que les gaz se divisent en deux classes, d'après leur action sur les 
plantes: en gaz caustiques et en gaz narcotiques. Cette distinction , 
quelle qu'en soit la cause, est aussi positive quand il s'agit des 
plantes (fue lorsqu'il s'agit des animaux. Les plantes exposées à 
l'influence d'un gaz narcotique ne perdent pas leurs couleurs, et 
restent aussi vertes et aussi vigoureuses à la fm qu'au commence- 
ment de l'expérience. Quand la plante, commençant a se flétrir, est 
retirée, placée sur une couche, et bien arrosée, elle n'en revient 
pas davantage ; elle meurt même souvent plus vite, que si l'on 
avait continué à la laisser exposée à l'action continue du gaz. En 
un mot , les gaz narcotiques détruisent la vie de la plante. Quant 
aux gaz caustiques, leur action prend un caractère plus local. La 
couleur de la pointe des feuilles commence d'abord à s'altérer, et 
la décoloration s'étend vite sur toute la feuille et de proche en 
proche sur la plante entière; mais si l'on soustrait les plantes à 
cette influence» avant que la tige soit attaduée, on pourra toujours 
les sauver, mais non sans éviter qu'elles ne perdent leurs feuilles. 
Au bout de quelque temps, de nouvelles feuilles poussent, et les 
plantes ne conservent aucune trace d'altération ; cependant en 
les soumettant plusieurs fois à l'influence d'un gaz irritant^ on peut 
être certain de les détruire. 



4« série Bot. T. XIII. (Cahier n" 5.) * ?0 



LA FAMILLE DES GUTTIKKRES, 



ror SDI. *.'E. rLANCHON et J. TBIAMA 



Amenés par nos ciudes sur la Flore de la Nouvelle-Grenade à 
nous occuper des Gultifères, nous avons ëlé frappés dès l'abord 
de l'élonnanle diversité de struclure d'un groupe d'ailleurs si 
nalurel. Peu de familles montrent à ce point la vari(ité dans l'unité ; 
pas uno peut-être ne soulève de plus intéressantes questions de 
symétrie lloralc et d'afiltiités multiple»;; il n'en est pas cnfîn entre 
les Dicotylédones qui put offrir au même degré l'attrait des obser- 
vations neuves et des résulhils imprévus. 

Ces diverses causes nous ont séduits : le sujet s'est gntduelle- 
ment étendu sous nos recherches: les herbiers du Muséum de 
Paris, de t\LM. Uelessert, de Franqueville, De Candolle, Koissior, 
Uuciiinger, libéralement offerts et soigneusement consultés, ont 
fourni les matériaux et comme la base de notre travail. Commen- 
cées, il y aura bientôt deux ans, dans le cadre restreint de la 
Flore néo-grenadine et de nos propres collections ; reprises 
eu 1860 sur un plan un peu plus large; transportées enlin par 
une étude de trois mois sur le champ tout entier du sujet, nos 
recherches, sans épuiser la matière, auront fixé peut-ôlre, d'après 
les ressiiurces actuelles, les limites dos grandes divisions du 
grou|>e, el peut-être ;uissi sur divers puiiils, celles di'S coupes 
géncriques. 

Pour introduire de l'ordre dans un sujet aussi complexe, nous 
If iliviseiHjns en Irnis pailies : 

I* Lue partie syslcmatiqiie comprenant jusqu'au genre et par- 
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fois jusqu'aux espèces inclusivement , tout ce qui concerne la 
classification, la synonymie, les affmités, et subsîdiairement la 
distribution géographique du groupe. Les faits de structure ne 
seront là signalés qu'à l'appui de la classification. 

2« Une partie organologique et physiologique comprenant les 
questions de morphologie, d anatomie, de physiologie, qui méri- 
tent une attention spéciale. 

3* Enfin une partie d'application, où nous essayerons de résu- 
mer les connaissances acquises sur les propriétés des Guttifères 
et sur leurs produits usuels. 



CHAPITRE PREMIER. 

REVUB SYSTÉMATIQUE DES GDTTIFÉRES. 



§ 1. — Formation et délimitation de la famille. 

Linné connaissait d'une façon trop imparfaite les quelques 
genres de Guttifères décrits de son temps, pour pouvoir les réunir 
dans un groupe vraiment naturel; aussi les dispersa-t-il dans 
quatre classes différentes de ses Methodi naturalis fragmenta 
{Philosophia botanica^ ann. 1751). 11 y place : 

i* Le Clusia dans son ordre des Culminiœ^ parmi des Tiliacécs 
(Muntingia^ Tilia, etc., etc.), des Bixinces (Bta?a, Kiggelaria) 
et une Buttnériacée {T heobroma) . 

2* Le Garcinia dans le groupe des Hesperideœ^ avec les seuls 
genres Citrus et Styrax. 

«V Le Cambogia , séparé mal à propos du Garcinia dans le 
groupe des Tricoccœ^ juste à côté de VEuphorbia. 

û" l^s types Mesua^ Mammea et Calophyllum, se suivant dans 
la série des genres Incertœ sedis, et précédant les types Elœocar- 
/Ml*, Microcus {Grewia)^ Ochna^ Sauvagesia et Vateria. 

On remarque l'absence de tout rapprochement direct de ces 
genres de Guttifères avec VHypericum {Perforatarum genus^ L.), 
avecle Margravia^ mis par lui, comme par Bernard de Jùssieu^ 
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|n ès (les Capparis ; enfin avec ics Tcriislrœmiacûrs, donl les 6\c ■ 
inerilssonl encore qiarsen divers groupes. 

l/illustre aulciii'dos Familles des piaula iMùi), Adarison, rtc 
liit pas liciiruiix dans la («lace ussigituc. ati\ (iullifèrcs ; il i-ii ûmt- 
mi'i'tt plusieurs genres (IS'agatampo ou Mesua, CodilampuH on 
Cambogia, Magosian uu Garcinia, iMamei ou Mummea, Calaba 
un Calophi/lhim) , diuis In seconde seeliun de la plus liclLTogcnt' 
[leiit-ctl-e de ses Caniilles, celle des Cistes. Mèlôos, on ne sail 
puunjuoi, aux lypcs Fraxinus, Paris el Alkanna {Lawtonia), 
ces piaules y sont du moins dans, le voisinage des genres ci7iy/jé- 
rictiiées. Le Clusia, d'anire part, ligure dans lu runiiltc des Tilhy- 
nialos entre le liuœus et le Cascarilla (Oolon); le Rheedïa, 
dans la preniicre section des Ciste», enlre le Prockia el le Sai- 
oadora. 

Enliti |)ariit le Gênera de Jussicu (1789;, Ici la linnillu des Gutli- 
rèirs (Cultiferce, les Gutiiers), esi nettement constituée entre. les 
Hypéricinées {lltjperica) el les Auninliaeées {j4urantia). Jussieti 
la divise en Irois sections, savoir : 

1' Stijlus nullvs; genres : Cambogia, I,.; Clusia, PI.; Garci- 
Hia, I..; Tovomila, Aubl.; Qiiapoya, Auhl.; Crias, L. 

2" Slijlusunicus; ge\\rc&: Aîonmobea, AulA.; M ocoubea, Aubl.; 
Hamiiica, L.; Mncanea [Aîucaliarien), AiiM,; Singana, AnhI.; 
Mesua^ L.; Rlieedia, L.; Calophyltum, L. 

y Gênera alternifolia, htnc GuUtferis, indeAurantiit affiaia; 
genres: P^aieria^ L.; Bkeocarpus, Burm.-, ycUiea, L.; AWo- 
phyllvs, L. 

Sauf quelques genres douteux, lels que Griat, Macanea, Maeou- 
bea el Stngana, on peut dire que la base des Guitifères est loul 
entière dans les deux premières seetions, sections que^ du reste, 
l'auteur ne considérait pas comme naturelles en tant 4|ue subdi- 
visions du groupe. 

A.-L. d(ï Jussieii lui-même essaya (t'aillcui's à Irois reprises de 
roloiiclier celle [wriie de son iruvrc : d'aboiil, en 1805 Annales 
du Mus., \l, [1. 'l'Hi et '2Aâ;, eu rii|iportarit VAIlophijllus aux 
S:i|iindaircs , cl les •■(îni'cs Flavcarptis, Fatica el Fateria, aux 
liitacces, il bupprijiia de iail la iroisièiue section dcft tiullilëres. 
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Plus taixl, en 1809, A Toccasion d'une nouvelle espèce de Mar- 
(jravia {Ànn. du Mui.y XIV, p, 39 et sniv.), il élablit, d'après 
Tavis et l'autorité de L.-C. Richard, raffinilé de ce genre avec la 
famille des Guttifères, à laquelle il rattacha, par des raisons plus 
spécieuses que justes, le Marila de Swarlz, le Godoya de Ruiz cl 
Pavon, et V^éugia^ ou plante à vernis de Chine, de Loureiro. 

Enfin (en 1813), dans un de ses remarquables mémoires 
•Sur les caractères généraux des familles tirés des graines {Ann. 
du Mus., XX), il eut l'idée peu heureuse de ramener aux Gutti- 
fères le Vateria (devenu depuis une Diplérocarpée), et d'y ratta- 
cher, bien qu'avec doute, le Venana de Lamarck ou Brexia des 
auteurs récents. 

Introduire de nouveau parmi les Guttifères des types à feuilles 
alternes, c'était méconnaître un des caractères les phis essentiels 
de la famille , celui d'avoir des feuilles opposées ou décussées. 
Choisv commit la même erreur, en laissant ou introduisant dans 
cette famille les genres Godoya^ Mahufea el Canella. Mais il eut, 
du moins, le mérite de tracer le premier dans le groupe des 
sections à peu près naturelles dans leur ensemble. 

Le premier travail de Choisy sur les Guttifères, lu devant la 
Société d'histoire naturelle de Paris le 15 mars 18*22, fut publié 
en 182/i dans le premier volume des Mémoires de cette Société. 
Dans l'intervalle (aussi en 182&), l'auteur avait fait paraître l'ar- 
ticle Guttiferœ du Prodrome de De Candolle. Sauf un détail sans 
importance, les deux travaux sont identiques, et la même analyse 
peut en rendre compte. 

Choisy (in DC., Prodr.) établit dans le groupe des Guttifères 
quatre tribus : 

l"" Clusieœ : fruit multiloculaire à loges polyspermes. 

Genres : Mahurea^ Aubl.; Marila , Sw.; Clusia, L.; Quapoya^ 
Auh\. {Xantke, Schrh.); Havetia^ UBK. 

^GarcinietB: fruit multiloculaire, loges monospermes, anthères 
inlrorses. 

Genres: Oehrocarpos^ Th.; Marialva^ Vand. {Tcvomita, AuW.; 
Reauhamoisia^ R. et Pav.; synonymie déjà établie par Jussiejj); 
Mierantheray Choisy ; Garcinia^ L. 
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3° Calophylleœ : IViiiUiiiiloculairedrupaoéou en baie; seineni 
\)C» iiombreusps dans un péricarpe sec ou pulpeux. 

(jciiref! : Mammeii, [..; Xanlhockymus, Itoxli,; Stalagmilit, 
Miirr.; Mesua, h.; Calophyllum^ L. 

4" 5j/nipAom'e(p .* fruil niultilociilaire i'i loges momv ou poly- 
sperinesi anllit^rns exlrorscs, polyadclplies. 

Genres; Camlla, Br.; iV/oronobea, Aubl. {Symphonia, L. fil.); 
Cjmjsopia^ Tli. 

Suivent ieii jjieiirc»; douteux : Macanea^ Singana, Rkeediu, 
MaeimbeactiChloramyrm ou FerliciUaria {ce ricrnier jiislciueiil 
|)laci- dans le Mémoire, dans k Iribu des Garciniées). 

Ce premier essai de 1» snlidivision des GuliilÎTes présente sans 
(leute des imperfeciions el des lacunes ; mais il faut tenir compte 
îi sun auteur de la dinietilté du sujet, et do l'obscurité qui régnait 
alors sur les l'iiiaclères exacts des genres. C'était beaucoup que 
d'avuir su, contre l'imposanle uutorité d'un Jussieu, exclure de la 
famille les genres Grias, L., /àugia^ Loiir., et f'enatia. Lai 
qui lui sont eonipléteiiicnf lilranyci's. 

Kit IHâS, nouveau progrès dans la dassificatioii el la eoncoplion 
tics ariînilés de ce groupe. Le mémoire de M. Cambessèdes : Sur 
les familles des Ternstrœmiacées et des Guttifères {Mém. du Mus.}, 
Irace à 1.4 foitt d'inie manière ir^s nette et les rapiwrts et les limites 
lie ces doux familles. L'opposition des feuilles est reconnue jmur 
un caractère constant, et dès lors important, des vraies Guttifères. 
Le Marilaj malgré ses feuilles opposées, passe à côté du Makurea 
dans les Ternslrœmiacées. Enfin l'auteur établit dans les Guttifèm, 
débarrassées celle fois de tout élément étranger, quatre sections, 
auxquelles il ne donne pas de noms spéciaux, mais qui répondent 
avec des modifications plus ou moins heureuses aux quatre bibus 
de Choisy. C'est un progrès, par exemple, d'avoir su rapprocher 
le Tovomita du f'iiisia, malgré ses loges monospermes; d'avoir 
réuni dans la troisième section les genres Garcinia, Rheedia el 
Statagmitis; d'avoir neltcmeni délini la deuxième et la qualrième 
section répondant aux Symplioniées (Moroiiobées) et Calophyl- 
lées. C'est une erreur d'avoir fait du yerticillariaune Clusiée, du 
Mammea une (iariiniée; (ravoirconfondu le Tovomita el YOchro- 
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earpuSy le Stalagmitis et le Brindania. Mais la plupart de ces 
méprises s'expliquent par T imperfection des matériaux mis en 
œuvre ou des documents consultés, et nous ne les signalons ici 
que pour nous donner ailleurs l'avantage de la sincérité deTéloge. 

Voilà donc les Guttifères constituées comme famille et divisées 
en tribus. M. Tulasne, en ressuscitant en quelque sorte, après 
Gruger, le genre Quiina d'Aublet, y reconnut le type d'une tribu 
nouvelle de Guttifères, tribu que nous conservons, sans altération, 
sous le nom de Çuiinées, 

Nous pourrions étendre beaucoup cet historique en analjrsant 
les idées deBartIing {ordines naiurales)^ d'EndIicher (Gênera), de 
Lindiey (Fegetable Kingdom) ; mais les diversités ne portant là 
que sur des nuances, seront plus naturellement signalées à l'occa- 
sion des sections et des genres. 

Un seul travail d'ensemble sur les Guttifères mérite encore de 
nous arrêter ; c'est le récent mémoire de Choisy sur les Guttifères 
de l'Inde (1). Dans les considérations générales qui précèdent ce 
travail ou plutôt qui en forment le fond principal, Choisy, s'exa- 
gérant les rapports des Ternstrœmiacées et desGultifères,penche à 
fondre ces familles en une seule, subdivisée en cinq sous-ordres 
(l'auteur dit quatre ou cinq) : Ternstrœmiacées, Quiinéacées , 
Canellacées, Moronobéacées , Guttifères. Quant aux Guttifères 
proprement dites, il les subdivise en cinq tribus, savoir : M ARiLEiS : 
Marila. GLVSiEiB : Clusia^ Arrudea^ Cochlanthera ^ gen. nov. 
Havetia, Renggeria. MAKULVEiE : Marialva^ Ferticilhria^ Chry- 
sochlamys. GARGiMiEiE : Xanthochymus^ Garciniaj Rheedia, Hebra- 
dendron , Triplandron , Mammea , Discostigma, CALOPHYLLEiB : 
MesMQj Calophyllumy Calysaccion^ Gynotroches{?). 

Dans cette œuvre où les forces de Tauteur ont évidemment 
trahi, ses consciencieux efforts, nous pourrions nous donner le 
triste avantage de relever le vague, l'inexactilnde, les méprises 
dans les considérations d'ensemble et dans les faits de détail ; 

m 

(1) Deêcription des Guttifères de VInde, etc., etc...., précédée d'Observations 
gé$iéralm iur cette famille, [Mém, de la Soc. d'hist. nat. de Genève, ann. 1849- 
4860, t. XII, in-4, tirage à part.) 
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mais si les clroilii de la vi'iiU' ririidciit légitime la entii|iR' tles faîtsl 
cl des idées, la jiislict! vent quon fasse la part des circonslan« 
atténuantes, qui sont ici l'ignorance prosquc alisohie de la slruc^ 
lure iiilime des genres, cl pariiculièremcnt de l 'organisation des 
graines, élément indispensable d'une bonne classification des 
(jutliféres. 

Ceci nous conduit à parler des bases mêmes de notre travail, à 
légitimer la confiance que nous inspirent, vanité d'auteur mise à 
part, les caractères sur lesquels reposent nos grandes subdivisions 
de li^ Ibiuille, divisions pour lesquelles nous avons été heureux 
d'adopter des noms établis, mais en donnant à des limites vagues 
ou fausses une évidente précision. L'importance des caractères des 
graines pour la classification des Guttifères est déjà nettement 
pressentie dans un des mémoires delussieu {Ann. duMm.,\\). 
Avec cette sagacité mervoilleusc qui lient chez, lui de la divin:i- 
lion, il rectifie par la pensée des erremii de fait de Gterlner sur \efi 
graines ùesGarcinia ; il emprunte à des observateui-s émérites, tvis 
que L.-C. Hicbard et Poiteau, dos indications précises et malheu- 
reusement peu nombreuses sur la constitution des graines des 
Cliaia etdes Mammea. Mais ces jalons ne suffisent pas li lui tracer 
une marche assurée, et l'idée que la plupart des Guttifères ont une 
masse embryonnaire formée de cotylédons , celte idée, restée 
dans la science comme fait ndmis el non discuté , a suffi pnnr 
égarer, à la suite de Jussieu, tous ceux qni se sont occupés du 
même sujet. On a cherché hors de leur place lesélémenls d'une 
classification rationnelle. La nature du fruit, la placenlation, l'esti- 
vation, te nombre de pièces florales, tels sont les caractères invo- 
qués pour cet objet ; mais ces caractères n'ayant qu'une valeur 
secondaire, subordonnée â ceux des graines, n'ont pu conduire 
qu'à des approximations plus ou moins heureuses, à des tâtonne- 
ments toujours indécis. Autres sont les résultats, dès qu'intervient 
en première ligue la sliiicture bien comprise des graines. C'est là 
le vrai fil d'Ariadne, dans un labyrinthe de faits en apparence 
coTilradictoircs. Combinés avec les caractères sipnalés , ils en 
refilent l'importance, et, tout en les dominant, lenr empruntent la 
preuve de leur [iropre U'si'imilé. Ceci ressortira, nous l'espérons, 
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avec une évidence palpable, de l'ensemble et des détails de la 
partie systématique de ce travail. Nous exposerons plus loin, à la 
partie organographique, les nuances que présentent à cet égard 
les divers types de la famille. Mais, dès à présent, il importe de 
constater en quelques mots les faits de structure des graines qui 
se lient à la classification. 

Les Guttifères présentent à cet égard trois types d'organisation 
bien tranchés : 

Premier type. — Embryon à (igelle (radicule) très grosse, à 
cotylédons très petits, mais bien distincts. Telle est l'organisation 
que L.-C. Richard, le premier, signala chez un Clt^ia de Cayenne 
[Clusia palmieida^ Rich.); (|ue Turpin retrouva chez le Clusia 
rosea^ et que nous regardorts comme constant chez toutes les 
Guttifères à fruit capsulaire avec une placentation axile. 

Deuxième type. — Embryon à tigelle (radicule) énorme, plus 
ou moins tubériforme, offrant une moelle plus ou moins déve- 
loppée, que Ton a prise parfois pour l'embryon tout entier, que 
l'on a décrite souvent comme commissure de cotylédons soudés 
ou comme une radicule intérieure. — Cotylédons nuls, ou repré- 
sentés par de simples replis de la surface de la graine. Ce type se 
rencontre chez les Garciniées et les Moronobées. 

Troisième type. — Embryon à tigelle (radicule) très petite, à 
cotylédons énormes» libres ou soudés ; caractère général chez les 
Calophyllées et les Quiinées. 

Tels sont les faits ; essayons de les appliquer à la classification, 
en les combinant avec d'autres faits de structure. Cet essai ne sau- 
rait mieux se présenter que sous la forme concise d'un tableau 
synoptique delà famille; ce sera l'introduction naturelle à la revue 
détaillée des genres. 

GONSPECTUS DIAGNOSTICUS. 

GUTTIFER.E. 

Flores dielines, sœpius polygamo-dioïci. Petala libéra (fere 
semper),hypogyna. Placenlatio axillaris v. basilaris. Seminaexal- 
buminosa. Folia opposita, decussata. Parles diverse resinilluee. 
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Capsiilse pliirivnlves, valvis naviculnribiis, columellam anpii- 
iato-alatam nudanfibus. Siigmala radiata , distiiictJi. PIaccniatii< 
axilis. Embrjoiiis ligclla (vulgo radicula) cjlindraeea v. fusifor- 
inis, inaxima ; colyledones ininutae, sed foliiformes. 

Scclio tota americana. Arbores v. Iriitioes interdum scanden- 
tes, fréquenter [iseiido-parasitici. 

Sdithib. a. — EDCLUS1E£. — Ovarii loatlt pinri-ooulali . 

Calyx â-5-pliyUus. Petala ft-8. Slamina indefinila. Cjipsulu? 
[lolyspermae, emiocarpio non cnrtilapnco Clusia^ !.. 

Calyx 10-pliylhis. Pelala 5-6. Slainitia indetiiiila. Arilliora* 
ronnpctivo ciispidatav Staminodia (il. niasc.) in oorpuB ananlhe- 
nim cenlro (loris concrcta Oxj/stemmty Nob. 

Calyx 10-phyliiis. Pcfala 6-5. Stamina subdefinila (18-5(1). 
Anthcrse mulicse. Slaininndia Zi-5 in corpns apice antheris abor* 
tivis obsolète ornatum concreta Cochlanlhera, Chois. 

Calyx û-5-pbylliis. Pptala 4-5, Slamina plura, ooncreta. Aii- 
tlierfc locitlis pluribns, siitrirormibiis, apici filanicnli cupiilEeformi 
linsi afiixis Polylhecandra^ Nob. 

Calyx 5-phyllus (muUibracteatus). Petala 5-10. Stamina plu- 
rima, io massam conlcam concreta. Aniherte lineares, biporosee. 
Capsutse endocarpio (ubi noto] cartitagineo. . . ^^rrWea, Camb. 

Calyx 5-phyllus. Petala 5, sepalis alterna, aesUv. convoluta. 
Staminodia (fl. iœm.) in cupulam concreta, dlmorpha, mai^na- 
lia rcsiniflua, cupulala. Ovarium 6-loculare. Ovula pliirima, 
honzoïitali-descendenlia Clusietla, Nob. 

Calyx 5-pbyllus. Petala 5. Anilroeaîum (11. masr.) o basi luniida 
slaininudiis glandulosis concrelis obsita columnare, apiccantheri- 
lerum. Anllicrue biloculares. Staminodia (11. lœm.) anantliera, in 
annubim hypogynnm ronoreta Androstylium, Mîi|. 
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Calyx 5-phyllus. Petala 5, partim sepalis opposila. Staminsi 
(fl. masc] indefinita v. definita^ in massam conferta (non vere 
coadunata). Ântherse biloculares, loculis bilocellatis , biporosis. 

Capsulse endocarpio cartilagineo (an semper ?) 

Quapoya, Aubl. (partim). 

Calyx 5-phyllus. Peiala &. Stamina (0. masc.) 5-10, recopia* 
culo columnseformi inserta, in orbem radiatum horizontalem 
disposita. Anthersa biloculares, birimosœ. Slaminodia (fl. fœm.)5, 

hypogyna, anther» vesligium exhibentia. . . : 

Rengifa^ Pœpp. {QuapoycBy sp. Aubl.). 

Calyx &-phyllus, folioHs, decussatis. Petala l\y non decussata, 
ssepius sepalis alterna. Slamina (fl. masc.) 5-6, monadelpha. 
Antherse biloculares, bivalves Balboa^ Nob. 

Calyx /i-phyllus, foliolis decussatis. Peiala A, decussala. Fila- 
monta basi veniricosa. Stamina (fl. masc.)8-l!2, triseriata. An- 
therae cunealse^ biloculares, birimosse. . . . Œdematopus^ Nob. 

Calyx et coroUa prseced. Stamina (fl. masc.) A, basi dilatata 
confluentia. Antherse ovatee, biloculares, bivalves. Staminodia 
(fl. fœm.) 4 Havetiopsùf Nob. 

Calyx et corollse praeced. Staminodia (fl. fœm.) in cupulam 
conerela. Semina in loculo singulo 2, arillodio pileiiormi ornata, 
resupinato-pendula, raphe extrorsa Pibspet^ma^ Nob. 

Calyx et corollse prseced. Stamina &, sepalis alterna. Antherse 
sessiles, 3-loculares. Semina in loculo singulo 2, suspensa, arillcf 
arillodioque ornata, semianatropa, hilo lineari ventrali, raphe 
introrsa Haveiia, HBK. 

SoBTRiB. B. — TOVOMITEiE. — OvaHi loculi uni^ulatù 

Semina arillo sacciformi, dorso pervio inchisa 

Chrysoehlamys^ Pœpp. et Endl. 

Semina exarillata , legumento externe carnoso, venoso. . . . 

Tovomita, Aubl. 
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iEslivnliocalycis (|uinconcialis,corollBefonloi1a. Stylus 5-fl(liis, 
divisuris npice foveola minuta slit^matoi^is. Ovula in loLiilis ovarii 
pluro. B;ieca corlicosa, indehiscens, oligo vel polyspenna. Em- 
bryon isligella maxima, cotylcdoncs nullœ. 

Stamina in lubuiii lagonœforinem inferne longe concrela, su- 
pcrne punladelplia. Discus cupulirormis slaminum basim exUrs 

cingens, Bacoa oligospeima. Semina extiîs lomenlosa 

Moronobea, Aiibl. 

Stamina et diseiis Morombeœ. bauca ptilysperma. Soniiiia lR>vi,-i. 
ChrysopiOy Thonars. 

Stamina a bssi penladrlplia, glandulis disci 5, phalangihiis iiiter- 
jeclis. Filanienla plane concrcta. Anlhcra; libone. Bacca oligo- 
sperma Montrousiera , Pancbcr. 

Stamina inferne brc^viler penisdetpbu, ghndulis 5 plialangibus 
inlerposilis. Filamenla longe libéra. Aniherœ libéra?. Hacra oli- 
gOKpoiina. Seminnm testa giabra Penlndesma, Don. 

Sluniina pneted. Bactw loculi monospcrnii. Si'riiiiniin lesla 
tumenlosa Plalonia, Mart. 

TitB. ni. — GARCINIE^. 

Ovariuin 2-pluriloculare , loculis angiilo interne l-ovulalis. 
Stigmata in discum concrela. Baccœ loculi monospermi. Semina 
exarillala. Embnonis tigella maxima, colyledones minulse v. 
nultse. 

Galyx primum ctausus S-phyllus, bivalvis. Stamina (in (1. Iicr- 

maphrod.) plura, uniseriata. Ovarinin /|-Ioeularo 

Ochrocarpus, Tliouai-s. 

Calys /i-pbylliis. Petala A. Stamina (fl. iiiasc.)ind<.>rmiia. (1. hcr- 

niapliroci. v. psendu-lieniiaplnod. inii-v. |)lnii-scriala, . . . 

(iarciiiia, L. 
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Calyx A-phyllus. Petala, A. Stamina (fl. masc.) indefinila, an- 
theris biporosis. Slaminod. (tl. fœm.) ananthcra. ....... 

DiscosUgmay Hassk. 

Calyx 5-phyllus. Petala 5. Stamina penladelpha. Ovarium 3-5 
loculare, in slyhiin produclum XanthochymuSy Roxb. 

Calyx 2-phylliis. Pclala &, biseriaia. Stamina (fl. hcrmaphrod.) 
subuniscriata^ masc. congesta. Ovarium 2-3-loculare9 in stylum 
brevem produclum Hheedia, L. 

Trib. IV. — CALOPHYLLE.E. 

Ovarium 1-2 loculare, loculis 1-2-& ovulatis. Ovula analropa, 
e basi loculi erecta. Stylus 1. Drupa 1-2-/1 locularis, 1-& sperma 
v. capsula bivalvis. Colyledones maximse, libene v. coadnularœ, 
tigelia (radicula) minima. Siipulse 0. 

Ovarium 1-loculare, 1-ovulatum. Bacca monosperma, pula- 

mine crusiaceo ^ Cabphyllum^ L 

Ovarium 1-loculare, A-ovulatum. Stylus apice /i-fidus. . . 

Khayea^ Wall 
Ovarium 2-loculare, loculis 2-ovulatis. Capsula bivalvis. . . 

Mesua^ L 

Ovarium 2-/i-loculare, loculis 1-2 ovulatis. Bacca corticosa 

l-&-sperma endocarpio fibroso tesise seminum fibrosse adheerente 

Mammea^ L. {Calysaccion^ Wight.) 

Tbib. V. — QUIINEi«. 

Ovarium 2-3 loculare. Ovula in loculo quavis 2 angulo inlerno 
basim versus aflixa, adscendentia. Styli 2-3 dislincli. Baa^ ex« 
succa, corticosa, 1-& sperma. Semina tomentosa. Embryonis 
colyledones crassse, tigelia (radicula) minima* Slipuke ad basim 
folii cujusvis 1*2. 

Genus unicum Quiinaf Aubl., Tulasne. 
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§ II. — Ëtade plus spéciale des tribus ei des genres. ^M 

Obdo. — GUTTIFEIUÎ, Juss. — Clioisy. — Cambess. | 
{Excl. gen.) m 

G'arcimcœ, Biirll. (p.\t:l. sect. A, Gaiporloiiteu). — Clusuic«e^Ê 
liiidl., lindl. (exclus, goner.). M 

Tbib. 1. — CLUSIEiB, Nob. {supm, p. 3U). I 

Guttiferanm, scct. i\ Camb., I. t. (exclus, {{cncrc VerticiK] 
laria). — Clusieœ et iMana/ve», Choisy, fittUi/. ind. i 

Sdotbib. a. — Kl)CLDSIE.B, Nob. (lupro, p. 3U). ^Ê 

Clusieœ, Choisy. ^1 

Gbh. l. — CLUSIA, l'Ium — L. — Jar<|. ■ 

Clusiœ s[}. auct. — Triplandron, Benlh. I 

Calyx /i-5-phyllus. Pelala /i-5-6-8. Sliiiiiiii;i 11. masc. iiwlefi*! 
ni(a. Ovarii loctili plwri-ovulati. Capsulte iwlyspermœ, endocarpio 
non cartilagiiico. Semina aniitropa, nrlllodio amplo carnosu in- 
voluta. 



Calyx ft'ptiyllus. Petala A-8. Stamïna fl. masc. dimoipha; 
exlema fertilia, pluriseriata, in coronam cupulirormcm v. annutum 
concreta, antheris tinearibus conneclivi productione cuspidatis, 
loculis 3 linearibus rima longitudinal dehiscenlibiis : interna sic- 
rilia in globiini resinifliiuni conterruminata. Florisfœm. stamino- 
dia in cupulam concrcla, plane aiiantliera v. Iiinc inde antberifera. 
Semina subhorizonlalia. 

Clusîarosea, L. ; Clusia ijrandiflora^ Splilg.; (^lusia Dcmnrnsa, 
Muv. et iillincs. 
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Skt. n. ~ OMPHALÀNTH£RA. 

Calyx A-phyllus. Petala 5. Stamina (flor. masc.) in corpus soli- 
dum, superficie areolatum, plane concreta. Antherœ discoideo- 
annulifonnes,'umbilicate, apice filamenti semi immerssB^unilocu- 
iares, columella soHda verticali centrali donatee, margine interiore 
ruptura irregulari déhiscentes. Flores fœm. ignoti. 

Clusia eugenioidesy Pi. et Lind. (Nov. Granat.^ Schlim.). 

SEGT. in. — GOMPHANTHERA. 

Calyx 5-phyllus. Petala 5. Stamina (fl. masc.) in globum areo- 
lâtum concreta. Pistilli rudimentum in apice androcœi semi-immer- 
sum, stigmate sterili crasso, 5-lobo. Ântherse in apice filamenti 
semi-immersde, disciformi-umbonat^e , uniloculares , columella 
destitut», dehiscentia verosimiliter irregulari. 

Clusia Gardneri. Nob. (Brasilia, Gardner, n** 4098). 

Skct. IV. ^ PHLOUMTHSRA. 

Calyx &-phyllus. Petala 5, rariusA. Stamina (fl. masc.) in cor- 
pus solidum concreta, connectivorum apicibus vix conspicuis. 
Pistilli rudimentum nuUum. Anthei^ 2-3-4-loculares, in stratum 
quasi corticalem dense conglutinatse, loculis verticaliter cylindra- 
ceis apice rima brevi v. poro aperlis. Floris fœm. staminodia in 
urceolum tatum coalita, pluriseriata, filam. connatorum limitibus 
obsoletis, antheris nuUis v. abortivis, muticis. 

Clusia Gaudichaudii , Choisy non Camb.; Clusia laneeolata^ 
A. S.-H. et Camb.; Clusia Hilariana^ Schlecht. {Clusia Lhotzs- 
kyana^ Choisy, pro parte, non Schlecht.) ; Clusia microstemonj 
Nob. {BrasiL^ Spruce, n*" 2511); Clusia myriandra^ Nob. 
{Tovomita? myriandra^ Benth.j. 

Species sequentes fl. masc. ignotis in sectione dubiae. 

Clusia minoTy L. {Clusia parvi flor a ^ Humb. et Bonpl.; C. pra- 
lensisy Seem.) ; Clusia odoratùy Seem.; Clusia Plumimif Nob. 
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. V. — BETI«flSTEMO^ , 



3 



Calyx /i.5-pliylliis. Pelala /i-5. Slamina (il. niasc.) in massani 
i-csinosani sii|ierli(;ie Inbiilalam v. Itevem concrela. AnIlierEP 
2-S-'j-hiculare9, lociilis wipcriicialibus in longnm adnalis v. semi- 
immeraisdiscrelis, rima extrorwa longitudinali dchiscentibus. Sla- 
miiiwlia 11. tœni. (ubi nula) iti cupnlam ananllicram concreta.^ 
Oviilu in loculis pnca (2-8) -, an semi»er? H 



T* rv» A. — liVM.NAPBOS. 



Androcaei massa pulviniformis, basi anlherifera, cœtenim nuda 
non Inbniata. Anllicnc circilcr 36-40, biserialœ. 



Chi$ia lawifolia, Nob. [Dlov. Gramta, Triana). 

TiMJv [I -TBIPLANDBON.Sol.. (G.-n.Trlplinilnin, Btiilh.). 



I 



Slainina plus minus rcgiilariler Iriscriata , intima /i iti l")h(i« 
tolitleni cruciatos lumenlia, foveola apicali pislilli rudimcntuni 
miiuitum includonlc. ^ 

Ciutia lineata, Nob. (TriplandrmlinwUum, Benth.}. 



Androcœum tolum fertile, apice S-lobum, lobis moDanlheris. 
Slamina alia (prseter &-apica)ia) obscure triseiiata. Ovarii rudi- 
mentum nullum. FI. fcem. staminodia anantfiera, In cupulam 
concreta. Ovarii locuH 6-7-8-ovulatl. Ovula horizonlatia. 

Clusia (fecussata, K. et Pav. mss.; Clusia Spruceana, Nub. 
(Spruce, II* f|197). 

Tirv» i). - DIPUNDHOX. 

Calyx û-pli\llus. Pelala 4. Androcacum apicc /i-lobum, lubis 
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2-anllieris. Antherae biserialge, serieiinfer. circit. 16, serieisiipe- 
riorisS, geminatim approximatae. Pistilli rudimentum nulluin. 

Clusia loranthaceay Nob. (Wou. Granata^ Triana). 



Tymjs E. - SORANDRON. 

Calyx 4-pl)yllus. Pelala 4. Androcaeum lotum fertile, non lobii*- 
latuni. Aniherae ^-â-loculares, inordinatim congestœ. 

Clusia Seetnanni^ Nob. {Triplandron lineatum^ Seem. non 
Benth.). 

TvFOs F. - MESOSTYLION. 

(^alyx &-phyllus. Pelala 5. Androcœiim globosum, apicee fovea 
lata columnain slyliformem (|)istilli i lulimentum) exserens, undi- 
que anlheriferam. Anlherae parvae, biloculares, inordinatim con- 
fertse. 

Clusia Candelabfumy Nob. [regio /rfinaj5(mica,Spruee, n* 2/i81). 

Sect. VI. — CORDYLANDRA. 

Flores polygami. Calyx 4-5-pliyllus, Pelala 5. Masc. : Sla- 
mina 20-25, irregulariter 2-3-ft-serîata. Filamenta crassa, angu- 
losa V. terelia, cuneata v. clavitbrmia, libéra v. basi confluentia, 
apice Iruncata v. depressa. Antherse apicales, biloculares, loculis 
discrelis rima longilud. exlrorsa dehiscenlibus. Hermaphr.: Sla- 
mina illis il. masc. subconformia, anlheris minoribus, interdum 
semi-eiïœlis. Sligmala 5, crassa, in pyramidem conniventia. 
Ovula plura horizontalia v. subpendula. 

Clusia Gaudicliaudiij Nob. {Brasil, Gaudichaud, n" 781); 
Cltisia or jfanefww, Nob. {Brasil, Gardner, n** 330 et 331); 
Clusia renggerioides^ Nob. {Brasil., Sprnce, n° 2895). 
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j,-ii. pi.«:«fiiun II .1. '■iii«\«. 



Ciilyx i-5-phylliis. l't;lal:i 0-8. Slainiria (11. riiiwt^.J pliii-tiiia. 
rei't'iitaculoiJiscirormiijlsei'la.Filiiniei)lulm:via. AiiUiftiy* IJnewrcs, 
niiilicïD, loi'iilis 2 iD:nî.Hn:i]il>us, riiiui lungilml. dctiisceiitibiis. 
FcBm. : Slaminodia |>lura, obsL'iii-o liiturialu, littciirta, uiiuiilhoni, 
biisi iii ;iiiiiiiliiii) cuiilliieiilia. 

Cimia cuneoto, IkMilIi,! Ctwin erimifulid, N(i|j. (iiiifana, 
Sclioiiib., n" 709). 

NEr.T. Mil. - KTAI!RI>r,t,ti!<U. H 

Fluros polygami. Sopala h- Pfîtala /i, cmcialim bracnnl». Mate.: 
Staiiiiria pliirima, reccplacnlo insrrla, coiigesta, libi'ni. Filameiila 
brevia. Anlheiw h!i.>*ili\!i', mulinf, liilornlarrs, W'iilis hitcrali- 
iritrorsis, rima loiiiiiliidiriiilj (Icliisifiitilut^. Ilermaphrod. : Sta- 
mina /i-5-8-IiypoiïlJa lilioia, nui»; jilris iiiiiins rHieln. 

Ctiiiiaflava, \..; Cliisia alba^hi'q. cl :illiiM's. 



Calyx G-pliyllus. Pelnla 5, oraHsiuscula. cnlyce paulo lonj^iora, 
sepalis plane opposita. Maic. : Slamiiia itidefinila , reccptaculo 
tDinido acervatim inserin ; filamenla brevia, libéra. Aiilherte basi- 
fixee, lineares, inulicie, loculis â inargiiialibus rima longiUid. 
dehiscenttbus. FL pseudo-hermaph. : Staminodia S, pelalis oppo- 
^ta; tilamenta complanala, basi dilalata in anniilum confluentia; 
antherse complanatae, truncal», toculis i inarginalibus serai- 
elTœti!^, angiislis, rima longlUid. dehisrcntibus. Stigmain 5,cra».sa, 
coniiivi-ntia. Ovuhi asueiHlciili-liLirizuiilaliii. 

Clusia acuminata, Nob. {lienjjgeria aciiminata. Scnii. ^ : Clusia 
amazonien, Nuli. {Quapoija, S|ti'iiri', n" 287S;. 
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Sect. \. — CR113VA. 

Calyx 4-5-phyllus. Pelala 5, sepalis parlim opposila, non crassa. 
Masc. : Stamina pliira receptaculo prominulo inserla. Antherse 
secl. praecedenl. Pseudo-hermaphrod. : Staminodia section Criu- 
vopsis. Ovula in loculo generis direclione varia. 

Clusia Criuva, A. S. H. et Cambess.; Clusia Sellowiana, • 

SicT. XI. — ANANDROGYNE. 

Calyx /i-5-phyIlus, Pelala 5-6. Stamina plura receptaculo pro- 
minenti inseita, quasi nionadelpha, Filamenta brevia, libéra. 
Anthene lineares v. lineari-oblpngsa, connectivo angusto loculis 
marginalibus, rima longitudinali dehiscentibus. Staminodia 6«10, 
hypc>gyna, membranaceu, dentiformiu, plane ananthera. 

Clusia muUifloraj HBK.; Clusia Ducu, Benth. et affmes. 

Les sections multipliées dans lesquelles nous avons dû subdi- 
viser le genre Clusia répondent ù des variétés d'organisation 
parfois si tranchées, qu'on pourrait y voir partout ailleurs d'excel- 
lents caractères génériques. Mais ces types, en apparence si 
divergents, se lient entre eux par des nuances graduées, et lors- 
qu'on en parcourt la série entière, on n'hésite pas à les admettre 
comme de simples modifications d'un même genre. C'est ce que 
nous essaieronsde prouver en prenant un :\ un les divers membres 
de cette série, pour montrer les éléments dont ils se composent, 
les limites qu'on peut leur assigner, et leurs tendances particu- 
lières vers tel ou tel autre geni*e de la tribu. Chemin faisant, nous 
consacrerons aux espèces types ou aux espèces nouvelles les déve** 
loppements qu'elles sembleront mériter. D'autres espèces seront 
simplement signalées ; mais l'énuméralion comprendra toutes les 
espèces à nous connues. 

Celle section est admise ici comme le prototype du genre, parce 
qu'elle renferme l'espèce la plus anciennement signalée {Clusia 
rosetty L.; Cenchramideay etc.» Pluken.), et que d'ailleurs les 



espèces (jui la constiluenl jieiivenl passer [lour les plus complexes 
et les plus nobles an point de vue de rorgnnisulion. 

Nous n'avons pas a développer le résumé des caraclères de la 
section ; fjuelques fails seuls doivent être mis en relief. 

1' Nous considérons avec M. Miqnei, comme une niassedesta- 
minodes, le corps central de la llcnr niàie r}ui laisse découler une 
abondante réaine, et i^ue l'on a généralement décrit comme un 
rudiment de pistil. Cette idée s'appuie sur des observations posi- 
tives et SUT des analogies. Cher, des ilcurs de Clusia palmicida, 
Rich., conservées en alcool (collcct. Mus. Piii'is), nous avons vu 
le prétendu rudiment d'ovaire se séparer sous une légère traction 
en filaments linéaires, dont les extérieurs plus longs et rabattus sur 
les plus internes, figuriiient sur le corps difscoïdai tout rntioi' tics 
espèces de côtes rayonnantes; ces filaments représentant des filets 
de staminodes sans trace visible d'antbère. t^lhez le Cluiia visignis, 
M. de MarliuK décrit eouimc il suit Ift corps ceulral de 1;) fienr 

(mâle) : « Stigma peltatuni densissime squamulis purpureis 

rubris subuhtis adspersum^ non radiatum. u Les squamnlœ subu- 
lata sont probablement des <!onm%lifs de staminodes. Enfin 
M. Mic[uel a pu i'aire l'analyse de tleurs de Clusia grandi/lora con- 
servées en alcool, et c'est d'api-ès cettiî étude (|u'il a cm devoir 
considérer comme staminodes ce que d'autres avaient \mii \«mv 
un pistil. Nous-méme avons eu sous la main des fleurs desséchées 
de Clusia grandiflora, chez lesquelles le corps en litige, au lieu de 
montrer des rudiments de loges ovariennes, n'a présenté sur une 
coupe transversale qu'un tissu compacte, criblé d'ouvertures de 
canalicutes résinifères, tels qu'on tes trouve dans les staminodes 
soudés des autres Guttifères. 

2° Chez le Clusia grandiflora, les étamines des rangées exté- 
rieures sont introrses, celles des rangées intérieures cxtrorses. 
Nous n'avons pu, faute de matériaux convenables, vérilicr si ce 
fait se retrouve chez d'autres espèces de la sccliou, 

Sect. I. — KKXUSIA (cic/c supin, p. SI8). 

1. Clusia «ostA. L. — Tnrpin, Jll. Dict. se. nat., tali, 156. — 
Sclileclit. in I.inn., VIII, p. 1S1, l^l). iv (<pcnm. fûemin.). 
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Cenchramideaarbor saxis adhœrens^ elc. , Pluken. , Almag. , 92, 
tab. 157, fig. 2 (fide aucl.). — Catesby, CaroL, II, p. 99, tab. 99 
(fide auct, et fide specim. a Michauxio in ins. Bahamas lecto). 

Clusia flore roseo major fructu subviridi. Plum., Gen., p. 2!» 
— Ejusdem Icon. inédit (Bibliolh. Mus. Paris.), tab. 86 et 87! 
cum descriptione. 

Clusia relusa, Poir., Did., V, p. 183. — Icon. Lamk.,///M5fr.,' 
tab. 852 (monente Desfontaines in herb. Mus.). 

Clusia alba^ Willd., Spec, IV, tab. 976 (quoad stirpem Hum- 
boldtianam). 

Les Antilles ; îles Bahamas (Catesby, Michaux) ; Saint-Domingue 
(Plumier, Jacquin); Jamaïque (Mareh, fide Griseb.); île Saint- 
Thomas (herb. Mus. Par.). — Venezuela près de Caripe et sur 
le mont CocoUar (Humboldt et Bonpland, variété à fleur blanche : 
C/usia a/6a, Willd. non Jacq.; Clusia rosea^ HBK.). — Panama 
(Seemann ! ex foliis specim. authenlicij. 

Vulgo : Figuier maudit aux Antilles françaises, Cupaj/ dans le 
Venezuela (Humboldt), Cope grande à Panama (Seemann). 

Le nombre des pétales varie de six à huit. Sur ce nombre, quatre 
(extérieurs) sont opposés aux pièces du calice. Les fleurs peuvent 
être blanches (Svvarlz, Observ.). Le synonyme de CltAsia reitAsa^ 
Poir., est ici rapporté sur la foi deDesfontiunes qui en a vu le type 
dans rherbier Lamarck. 

2. Clusia GRANDiFLORA, Splitzg.;'Miq., Stirp. Surinam, set.] 
tab. 25-26. 

Clusia maœima^ L.-C. Rich. mss. in herb. de Franquevifle. 

Clusia rosea^ Ch. Lem. in Hortic. univ.^ III, pag. et tab. 33, 
non L. 

Guyane , Surinam, Cayenne; cultivé dans le Jardin des plantes 
de Paris, où il a fleuri en 1842 (Herb. HouUet). 

« Maximis arboribus innata, truncos radicibus implicitans et eas 

sensim strangulando nccans. Flores amplissimi 4-6-pollicares, 

odoremBAet ca^Aar^tct exhalantes. In sylvis velustis.» L.-C. Rich. 
mss. 



iiilQ j.-E. rLtNrBOM r.T j. tbi«n«. 

D'après la st^ul« lleiir iIpsswIil'c (le «-ttr p^)î•cp. qtir lions rryon!r " 
pli étudiftr, il nous n sfimblf^ qtic les piîtalM atlhèrcni sur ime 
(îtcfidiie do 7 à 8 millimètres, à la hase externe de la counmne 
slaminate. Ce caraclèn) veut èfre vérifié sur le frai», el recherclié 
chez d'autres cepécci;. Pciil-éli-e oxittle-l-il plus ou moins manqué 
chez le Clusia rosea, duquel Plumier dit, ilans une descriplion 
manuscrilfi : « Flores motiopetali, />ypocraterifonms et vetuti e 
pturimis petalis constanten, u (ilirase (pii 80 trouve re[>r(xItiilo :ivoc 
de simples nuances dans le caractère même du genre Ctitsia, Ici 
que Plumier l'a publié (Gênera, p. iîO). 

8. Cli'bimksiiisis, Mart., Dtov.gen.elsp. ,11], p. lOfi, lab. S8d._J 

Briisil Beplenlrional, Kio-NeBro(l)e Mariius). 

ft. Ctrsn i>Ai.Micn»A,l,.-C. Rieli., in Ann. duMm. (anii. 1S1I), 
tnh, 10, fig. 6/| etr)5 (uomen limtum cl icône:; bcuiinis cndtryo- 
nisquc). 

Clusia alba, tlhoky in berb. Mus. Paris, non !.. 

C. Miis petioUtis oboval)»bnsi eunento-nlli^tinnila Apire rntuiutnliit vAttîif-* 
ceis (1Ô-20 cenlim. longiiii), nervo tiicdio vuliilo, lalaralibus vetiiformibus 
tenuibus obliquis parallelis, cymis (II. uiaiii:.) breviter |i«<luiiculHli» nutail- 
Ubns psuciDoris (inlerdum bis IrichotomiB, Horibus breviter pediMllatii 
(diamelro 8-7 centim. in sp. Rxsiccnlu) hractois calycînis 2-A, sepiilis h, 
pi'tfilts sj-piu^Ô-S oliov.ili^ tiD.'i iu uii^uem hUitm anj^uiitiitis, sUiiMiiiibub 
plui'iseriatis in cupulam latam longe concrelis, antlieris tinearibus cuspi- 
datis conoectivo ullni loculoa brevil«r producio, staminodiis in cenlro 
floris corpus discoideucn radiato-sulcalum sJstentibus. 

Guyane française : Cayenne (L.-C. Rich. in herb. de Fran- 
quev., Martin in herb. Mus. Paris.) ; Guyane anglaise (Schom- 
burgk, n" 739, indéterminé). 

Petala plane bypogyna, a corona slattiinc;! pcnituïï libi>ra. 

Diflëre du (7/HSin iWii/nw par ses élamitics U'aneoup moins 

nombreuses, ses (^yrnes (birnles pIu;; ou moins nulaiiles, son corps 
slauiiiiodial sillonne e! non lif'rissi' de [loiuli's. 

"). lltsi* .vtJioiiy&A, Ij, l. \\ . ,Muy., l'riinii. /iiser/., p. ^03- 
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20A; Mi(|iicl iii Liiiii., XVIIl, p. 2Sft (staminodiis internis pcr- 
pcram pro ovario descriptis). 

Clusia Lhotzkyana, Schlecht. in Linn., VIII, p. 184; Choisy, 
Guttif. de rinde, p. 45 (pro parte, praesertim quoad variet. 
p polygama et exclus. Icon. , fab. I, A, fig. i , et lab. II, ad speciem 
valde alienain speetantibus). 

Clusia mammoia^ Casaretto, Nov. Stirp. Bras, decad. 60, 
!!• 62, ex deseript. 

Clusia Hoffmanseggiana, Schlecht. in Linn., VIII, p. 185 
(tonna ibliis magis lanceoiatis, minns coriaceis, nervis lateralibus 
crebrioribijs). 

Clusia bicolor, Mart., iVot>. geti.^ III, 165 (ex deseript. nimi» 
brevi). 

Clusia maculata^ SIeud. 

Gummi Gamona^ arbor Surinamensis ^ Vaillant (herb. Mus. 
Paris.) ; tbiia tantum. 

Guyane hollandaise : île W;uîanania (ex Mey.), Surinam (Focke; 
Kegel, n° 48. Hosluiann, n" 590 et 1207). — Guyane française : 
Cayenne (^Marliii ; Leprieur in herb. Mus. Par. et Deless.). — 
Guyane anglaise : Roraima (Schomburgk, n'657). — Para, Rio 
Negro (herb. Lusitan. in herb. Mus. Par.; probablement le même 
type <iue le 67w5ta Hoffmanseggianaj Schlecht., ou Clusia fia va ^ 
herb. Wilhl,, n° 18954, non L. ex Schlecht.). — Brésil; Fer- 
nambuco (Gardner, n° 940 in herb. Deless.), Bahia (Lhoizsky, 
Casaretlo, Salzmann, Blanchet, n. 79, 1701 et 3219). 

lispèce lisiez variable pour la forme et la texture des feuilles 
(ohovales ou elliptiques, ou oblongues-lancéolées, a face supé- 
rieure luisante ou opaque, plus ou moins coriaces, à nervures 
plus ou moins nombreuses), pour le nombre des pétales (4 ou 5), 
IH)nr les stammodes demi-fertiles de la fleur femelle dont le 
nombre est peu défini (15-20 et au delà). Chuisy a figuré (/. c, 
tab. 1, fig. B, 2-5), d'après le n* Sil9 de Blanchet, un ovaire de 
cetle espèce sans trace de ces staminodes demi-ferliles ; mais dans 
le texte, il dit positivement : « Ovarium cinctum staminum annula 
cum anlheris albidis imperfectis. » 



3'28 J.-K. Fl..tKiH<»\ bT J. Tltl.%<«A. 

Par lu |iicseuce de li-Is .sliimiiicHles cbcï lu tluiii- fi-'inoUc, et |»ar 
les étamiiics de la llcirr infilc tvimies à la Iwse |ilutùt en anneau 
(]uVii lîoiiroune, le Clusiancmorosatioimmawcc à s'kiloîgner (|uel- 
que |icii du type pur des viiiis Suclusia. 

Si^T. tl. — UHPtULANTilCHA [vàie tayia, p, 31U). 

Siiecins lypica : 6. Clusia eugenioibes, Platicli. cl l,iiid., /*/. 
Columb. iHCf/iJ. — Gliibnri'inin, ramulis telragonis.roHisciineaio- 
obloiigis loiigiiisPiilo pelioIiUis apice oblusis inlerdiim obsolète 
actiininalis, inargine tenui siihrcvolDliîi, exsiocatioiio rigide-ttiria- 
ceis voniicoso-lucidis, ncrvo niedio valido, lalcriilibiis crebris 
tenutbus parallelis vcnisiino proniinnlis ; cymùs (fi. mnst'.) ternii- 
nalibus Sii3piu.s bis-lricholumis nnlantiltiiK fulia liaiid œqiiandbiis; 
calycis 2-braclco1ali /i-pliylli foliolis cxlcniLs niinoribtis ; petniiâ 6 
angusle obovalis albis roseo colore sufl'usîs ; slaminibtis in globum 
obovoidciiui coiicrclis, aiitlieris upic;dibus discoidcu-annul.ilis, 
tnedio tiinbilicatis. 

Nonveile-Grenade, province de Santa-.Mnrkt, lorèls !ni-dessns 
do Jirucasaca (Scblim, n* 03&]. 

I.' espèce unique sur laquelle est roiidcc vvlif ^j|li;nliè^e scciion 
n'est encore connue que par ses fleurs milles. On [wurrail croire, 
;iii preiiiirr nliord, ipic SOS aiillières font des disipiesiniitix.'iiliiiM's 
s'ouvranlparun porecenlral; mais un examen plus attentif montre 
clairement que les disques supposés sont de véritables anneaux, 
et que la loge circulaire unique entoure une suite de columelle 
ou de pivot solide, qui persiste longtemps après que la loge elle- 
même a disparu par déchirement de sa membrane. 

SiCT. nr — COHPHANTHEnA(aiibnipr<), p. 319). 

Species typica : 7. (àisia (iAnnsERi, Nob. — Foliis |)etiolatis au- 
guste ohlongis V. oblongo-ellipliris h;isi aciiliuseuiis v. subobtusis 
apice oblusis, margine loimi revolutis, coriaceis, ncrvo medio 

valido, lalcralihiis Si) et ultra) p;uvdl('lis(ibli(|uis li-re ad marginem 
exlcnsis; cyiua plui'HInra; cal^iùs rï-pli\llj liiliolis concavisiestiva- 
liouc5-conciali Milde imbilcalis; bluuiiuibiib ;11. iiiasc.) suit pislilli 
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rudiiiicnlo 5-lobo in niussam glohosam superficie areolato-lobn- 
losam concrelis, anlherisproptcrfilamenla clavata concrela apica- 
libus (liscoideis (îoluinella cenirali destilutis membranœ ruptura 
irregulari dehiscenlibus. 

Brésil, province de Goyaz (Gardner. n° Û098). 

Très voisin du précédent, dont il diffère par ses anthères sans 
columelle et par la présence d'un rudiment de pistil chez la fleur 
mâle, ce type manifeste par ce dernier caractère, et par ses éta- 
mines soudées à la surface d'un réceptacle conique, une certaine 
tendance vers l 'A rrudea. 

Peut-être ferait-on bien de considérer les trois sections Ompha^ 
lanthera^ Gomphanthera et Phlœanthera , comme des nuances 
d'une section unique, qu'on appellerait SphcBrandra. Mais nous 
n'avons pas osé opérer cette fusion, avant de connaître les deux 
premiers types d'une manière plus complète. 

Sect. IY. — PHLCEÂNTHERA, Nob. {vide supra, p. 319). 

Ici, comme dans les deux sections précédentes, les étamînes des 
fleurs mâles forment une masse compacte, dans laquelle les filets, 
confondus avec le réceptacle, représentent la partie centrale ou 
interne, et les anthères la partie externe ou corticale (de la le nom 
de Phlœanthera), Ces anthères elles-mêmes, très petites, très 
nombreuses, d'une élude très difficile, sont allongées dans le sens 
vertical ou perpendiculaire à la masse de l'androcée. Elles com- 
prennent 2-3 ou 4 loges cylindriques, à peine séparées par des 
couches minces et peu régulières du tissu du connectif, et dont les 
extrémités à peine saillantes, sous forme de très petites papilles, 
s'ouvrent parfois assez distinctement par un pore. 

Nous distinguerons dans ce groupe trois catégories d'espèces : 
1* celles dont on connaît les deux sexes, et qui sont les types 
évidents de la section ; S"" celles dont on ne connaît que le sexe 
mâle ; et S!* celles dont on ne connaît que les femelles. Ces deux 
dernières catégories sont donc admises ici provisoirement comme 
éléments encore douteux. 




UO J -ii. ri.«Miias KT t. Tni«\«. 

Specie?! lypicu!. geitiiina^, henii nolis. 

8, Clusia l\ni;i-olata, Cambpss. in Aug. Saint-Hil,, 1 
merid., I, 318. 

Brésil : Corcovatlo, Tijucii, (très di; Rîo-dB-Jiineiro * A. SainC- 
Hil.). 

Scjiala /i, biscriata. Petala ti'8. Stnrninii tl. m&m. iiidcthiKn tifia 
ctirii receptaciili prodiiclione conica in inassam ovoideem v. obo- 
voiiiiJO-obli)ng!iiii concrela. Filainenla brevia, non liisHncta, slra- 
tiiiii reeinitei'um |>ra|it(;r rcœptnouliiDiiKsam ronlralcni norlirosiiiii 
efTicieniia. Antherifi iiinumene, iiiiniiis, bitociilarea, deliist-oiitia 
flpicnlt(fors:i[i 'i'porosse'], rmiio lociilJs coiifluMnlibiisunilocnloreg, 
in HuhslHntia commet ivonini concrclnnim alto iiniiicrfw. Ovarii 
rmiimcnUnii niiUiini. — ¥\. fœm.: Calyx, corolla maris. Anniiliis 
cupuliforniiï; e slaminudiis i^uiicrclis aiiai)l)tcm conâlans. iHig* 
nialii cimter l'2, bicvisume. nlifiiUiia (in Inichi inimatim))" |iiinclo 
centroli verticis sat dislantia, nnguste iriangiilaiia, medio in lon- 
gum dppressa. 

'.I, Clcsu Ilit.AKUN*, Schk'dil. in Linn., Mil. 181. 
Clvsia rosea, (^umbess. in Au^'. .Stûnt-Hil-, FI. Hras. mtrid., 
I, :4ir>, iioiil..! 

Clusia Uiotzkyana, Choisy, GtitUf. de l'Inde (|iro parle), 
lab. I A, fig. i, et lab. Il, iieinpe quoad stirpem tnasoul. non 
Clusia Lhotzkyana, ScliletbI. 

Brésil, province d'Espirilii-Sanlo (Aug. Sain(-Hil.\ pro\ince 
deBahia (Blancbet, n' S220]. 

Folia spaUmlato-cuneata, apioe oblusata v. rolitndata bisi in 
)>eiioluin brevem latum sensim aiigustata, coriocea, margine levi- 
1er Kinuaio-rcvoiiilti, nervo modid vnlido, Intcralibiis parallolis 
oblirpiis siibUis proniinniis. (lonnia slaniinnilionitn 'in spcdin. 
llilariano) sub ovario accrclo ptîrsislcns, laliiisi-nia, inarninn Ipvi- 
ler re[ianda extiis sub in;irgiiic |iliirislrr;ila, anlinTiinim abortivn- 
riiiii vcrilij;iis iiultis v. ulisnlolis. Sli|,'ui:il.i 8, ovalu-trian^nlaria in 
ovaiiu ;ifriï.'(i) m se iiiviiTiii Siil disi'rehi. 
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En figurant sons le nom de Clusia Lhotzkyana le n** 3220 de 
Blanchel, Choisy ne s'est pas aperçu (|u*il rapportait à cette espèce 
de Schlechtendal une plante entièrement différente, et qui, d'après 
la parfaite identité dans les feuilles, est évidemment le type mâle 
du Clusia Hilariana, Schlecht. {Ckisia rosea^ FL Bras, merid.^ 
non L.). Très distincte du vrai Clusia rosea^ cette espèce diffère 
d'ailleurs du Clusia Lhotzkyana par la structure des fleurs, et 
même par la forme et la texture des feuilles. Le Clusia Lhotzkyana 
n'est, on l'a vu plus haut, qu'un synonyme du Clusia nemorosa, 
Mey. 

Species florib. fœni. ignolis, in sectione dubise. 

10. CuJSiA Gaudichaudu, Choisy in herb. Mus. Paris., certe non 
Cambess. in Aug. Saint-Hil., FL Brasil. merid.^ I, 317. 

Foliis oblongo-obovatis in petiolum attenuatis obtusis v. obtuse 
acuminalis, coriaceis, nervo mcdio utrinque prominente, laie^ 
ralibus non crebris obliquis venis connexis; cymis torminalibu» 
paucifloris tloribus parvis, calyce A-phyllo, pelalis 5 ; staminibus 
(fl. masc.) in massam discoideam concretis, antheris minutis 
bilocularibus, lociilis poro v. rima brevi apicali upei^is. 

Brésil, Rio de Janeiro (Gaudicbaud in herb. Mus. Paris. , exem- 
plaire maie. — Emboiicbure du Solimoes, région de l'Amazone 
(Spruce, uM581). 

La plante de l'herbier du Muséum, (|uc Cboisy a étiquetée de sa 
main Clusia Caudichandii^ est bien celle (|ue nous venons de 
décrire. Mais, par suite d'une confusion, M. de Cambessèdes a dû 
recevoir comme Clusia Gaudichaudii une espèce toute différente, 
que nous décrivons plus loin dans la section Criuva sous le 
nom de Clusia Camhessedii. Les exemplaires de Spruce (1581) 
paraissent également se rapporter au vrai Clusia Gaudichaudii. 
Nous n'en connaissons que les fleurs mâles. 

11. Clusia microstemon, Nob. — Foliis longiuscule petiolatis 
obovato-oblongis basi cuneatis apice brevitor et obtuse acuminatis, 
nervo mcdio valido, latoralibus obliquis prominulis, cymis tcrnii- 
nalibus paucifloris tricholoiin's, floribus pcdicellatis, nulaiitibus 
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(exsiccuUs iliuinelio t^ircil. h UL-nlim.j, caljcc l)il>r:ivlc;ilo, scpalis 
k tJuciissulU, poialis <> obovatis uiigiio liUu im\ inlus sub leiiin 
papilloso, anctroi'iBo tle[)i'eit:jo-ticnii8pl)œricû iii imtsiiain compac- 
tDtD coiicreto,anllierisinnum(Tis coiifertissiiiiis, apicibiis papiilas 
formibus obsolète ù-lobis lobis gcrainaiim cuniicxis v. â-Iobis 
& V. 2-porosis. 

Rio Uaupès, région do l'Amazono(Sprnfc, ci" 2511). 

Les Heurs ile celle espèce, autant qu'on poiil en juger d'après le 
sec, onl des piîlalea pourpres, avec une macule li'uu rouge plus 
foncé sur chaque onglci; Li surface, légêremeiU papilloso-verru- 
culeuse, de celle mêuie région des pélales rH|ipclle un caractère 
allnliuc par .\1. de Marlius à son Clusia leprantha (iVot>. gen., 
ni, iGû), espèce li-op incomplétemeni décrite pour que nous 
puissions la reconnaître avec cerlitude. Les antlièits de notre 
plante soid biloculaires, à loges biloeellées, et ouvertes chacune 
par deux pores Icrmïnaus, ou plus rarement iinilocellées et à un 
seul pore. Les loges du rang le plus cxUTue des antlièits sont phis 
ou moins divergentes il la base, ci obliquement adossées au som- 
met du lilet. 

I'2.(;i.iisiî MïnuMiR*. Noli. — Tovomila? myriandra, Bentli. in 
Hook., LondonJourn. of Bol., 11,367. Walp., Wc/wrt., 11,810 

(luyanc anglaise {Schonibiirgk, n"3?i). 

Slamina in corpus discoideum, crassum, depressum, ambitu 
obtuse pentagonum concreta, lateribus pentagoni petalis 5 oppo- 
silÎB. Filamenta plane conferruminata, extimis tanliim striis tennis- 
simis suluratibus obsolète distincta, tiimen nullomodo solutùlia. 
Aniberse materic glulinosa plus minus illinilx, inler se eohxren' 
tes, l-!2-3-A-loculares, ioculis nempe inter se varie aggregatis. 
in substantia connectivi plus minus aile immersis, debiseentia ?. 
verosimililer apicali. 

('cttc espèce cl la précédenle, par leur androcée es?;cutieilement 
gJutincux, forment, à certains égards, la transition à la section qui 
suit. 



MÉMOIRK SUR LA FaMILLK DES GUÎTIFÈRES. 333 

Species floribus fœm. tantum notis, in sectione subdubi®. 

43. Clusia ihnor, L., Sp. (edit. 1', ann. 1758), p. 510. 

Clusia venosa^ L., Sp, (édit. 3'), lft95 (quoad synonym. et 
iconem Pluinerio-Burmannianam), non Jacquin! — Laink, En- 
cycl.^ Il, p. 53 (exclus, synonym. Jacquin. et excl. var. p. 

Clusia flore roseo minor^ fructu (lavescente, PI uni., Gen.^ 
p. 21. 

Clusia flore roseo mtnor, fruciu e viridi rubro^ Plum., Icon. 
inédit, (in Biblioih. Mus. Paris.), lab. 88 (flores in icône perperain 
monopelali). 

Clusia foliis venosis. Burin, in Plum., /con., lab. LXXXVIÎ, 
fig. 2 (Icon plane erronea, nempe ex elementis iconnm duarum 
Plumerii ad species 2 speclantibîis conflata : folia et fructus, 
tab. 88 Plumerîanœ, flores 2 aperti figuris analylicis a, a, Plu- 
merii [Gênera, lab. 10] mutuala),excl. var. ?. 

Clusia parviflora^ Humb. et Bonpl. in Willd.,5/).» IV, p. 976. 

Clusia alba, HBK., Nov. gen. et Sp.j V, Ip. 199, non L.! — 
Ach. Rich.,F/. de Cuba, I, p. 98. 

Clusia pratensiSf Seemann, Bot. of Herald^ p. 89! 

Clusia alba^ Griseb., FL of West. Brit. Islands^ I, 107 (pro 
parte, nempe quoad slirpem Dominicanam, quoad fol. descript. et 
partim quoad synonym.), non L. nec Jacq. 

Clusia Couleti^ Duchass. mss. 

Indes occidentales : Saint-Uomingue (Plumier), Saint-Tho* 
mas(Finlay,n* 118), Cuba (Ramon de la Sagra ex A. Rich.). 

— Guadeloupe : Martinique, Dominique, Jamaïque (ex Griseb.). 

— Venezuela, près de Caripe et sur le mont Cocollar (Humb. et 
Bonpl.). — Nouvelle-Grenade : Susumuco, province de Bogota 
(Triana), Sanla-Marta (Goudot.!). — Amérique centrale : Panama, 
commun dans les savanes (Seemann, Duchassaing). 

Vulgo : Cupay, au Venezuela (Humb. et Bonpl.) ; CopeChico^ 
à Panama (Seemann) ; Copecillo^ Cuba, etc. 



FoliaspiiUiuliilù-obovnlu, in peliulum luti^iusciiluin ïen^iin altenuaU, 
etsiccatione nervis lateralibuB iTebri» obliquis parnllelh proininulîs exqui- 
site striaU. Flores terni \. in icône Plunierîana 6, rucemosi, jier jiaria 
oppositi, amplitudine meiliocri, circiler 11. Rosœ eemiiuft peduncutsti. 
Bnicleiecal}<:iiiiii2. Cnlj^iA'iilij'llus, foliolisbiseriatis. Scpalii A.ilecusiiata, 
rarius5. Pelala 5,r.iriu!<â,obiivntfl-orbiciilalR, inuiiguemlatimiconlracU. 
Cupnla staminudionini (in fl. fotn.) msrgine sinuatu, extus nunc plane 
slerili)>, nnnr anlliemnim plus niinu^ efToetarum vestigia exhibens. An> 
tharstLaminodiorumuniioculores, elliplics,Bdt]alo-înKculpts, rima longi- 
ludinali liileliiutUes, nunc plus minus abortîenles, infra margiiiem coroiiiv 
extus uniEcristffi, verticales v. oliliqiie, sspe geniinatat et tune iurerne 
getninatim convergentes. (An igitur loculi anlheru unicœ diïcreti?) Ova- 
riurn 0-8-loculare, cupulastamiirod. plane velatum. SligmataÔ-S, obtuse 
triungulariu, radiato-connivfntia, verliceuvarii nudo polyedrico. Cupsula 
ellipsoîdea, l5-8-liicularii«, loculis oligospermis ; seminibug intenlnm i vcl 
minus, diredione varia, supreino inlerdum resupinalo-pendulo, rapho «• 
truriia, inlimoadscendonli.rapbe inlrorga,omninunUo(lio»ucciriinni aiitice 
fissoinvolula. Valvierruclusanfiusts, sligmalstrinngulari subapire appeii- 
diculalEe, ex icône Plumerianu revululo -patentes. (Cliaract. Truclus, semi- 
numelllorispenilus femineiexspeciin. Seeniannianii. (îliaract. fl. p^eudu- 
bermaphrnd, ci npecim. Finlayano (Saint- Thomas, n' 118.) 

Rit>ii de plus embrouillé que I» synonymie iJo tfctle espèce ï 
rien de plus confus que tes notions qu'on a pu avoir sur son 
cornpir. Tant li'crrciirs awiiiniili'cs. don! nous riiin-fînons jui lec- 
teur le détail, dérivent d'une eri^ur premièi^, dont Burmann, 
innoliemment peut-être, s'est fait l'éditeur. 

Plumier {Gen. plant., ann. 170S, p. 20-21), en Tondant le 
genre Clusia, énuméra, sans les décrire, quairo espèces de ce 
geure, savoir : 

V Clusia flore idbo, frvetu cocàneo. 

y Clusia flore roseo, major, fructu subviridi. 

3" Clusia flore roseo, minor, fructu flavescenle, 

b," Clusia aliaminor, flore al bo, fructu virescente. 

Dnnsia |ir't;iiiin'c édition do suu Species (XliVi, p. 509), Linné 
confondit, sous le nom de Clusia major, et le Clusia n° l de 
l'IiHiiicr devenu depuis Clusia atba, L.), et le Cenchramidea 
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arbor^ etc., de Plukcucr (devenu plus lurdC/wm rojea, L.), et le 
Terebinthus folio singulari^ etc., de Sloaue (un des synonymes 
du Clwia flava, L.). Non coulent de cette triple copfusion, l'illustre 
auteur rattacha, comme variétés à son Clusia major^ la n° 2 de 
Plumier (var. ^) et le n* k Plumier (var. y). Il admit à part, sous 
le nom de Clusia minor^ le seul n"* 3 de Plumier. 

Comment Linné caraciérisait-il ces deux Clusia? De la manière 
suivante : le major par les mots foliis aveniis^ le minar par les 
mots foliis venosiSj et il ajoutait à ces signes diagnostiqueSi pour 
le premier, pedunculi awillares^ sœpius Iriflori; pour le second, 
racemus florum terminalis. 

Comment Linné avait-il pu introduire dans ces diagnoses des 
caractères dont il n'est pas fait mention dans leG^enerade Plu- 
mier? Parce qu'il avait vu en Hollande celles des ligures inédites 
de Plumier, que Boerhaave avait fait copier a Paris, dans la Biblio- 
thèque du Roi, par les soins du célèbre peintre Aubriet et sous la 
direction de Vaillant (I). Ce sont ces mêmes dessins, dont une 
partie fut publiée à Amsterdam parJ, Burmann, entre 1755 

(4) Ne voulant accuser à la légère ni Aubriet, ui Vaillant, et rooina encore 
Plumier, des erreurs ûagrantes que nous allons signaler plus loin, nous avons 
cherché à connaître avec le plus d'exaclitude possible de quels ouvrages manus- 
crits, originaux ou copiés, se compose l'héritage scionliGque de Plumier, et voici 
ce que nous permettent de dire sur ce sujet les renseignements pris dans la 
préface des PlanUe amerinanœ^ édit. J. Burmann, dans le Bihliotheea botanioa 
de Halier» et les indications verbales que s'est empressé de nous donner, avec 
sa bienveillance habituelle, M. Desnoyers, bibliothécaire du Muséum. 

Outre sept volumesin-foI.de V Histoire naturelle des animaux des AnMI$$ éi 
onze volumes in-folio de cinq autres ouvrages intitulés : Bùtaniwn mêdieum 
(2 vol.), Penu bolanicum (5 vol.), Hortus botanicu$ (S vol.)* Botamem pari" 
tiense (4 Yol.)» ^^^f^ Umbelliferoram (I vol.), tous remplis de dessins originaux, 
la Maséom possède de Plumier les ouvrages suivants concernant les Antillee T 

4* Botanicon amerîcanumy 8 vol. in-fol. (reliés eu basane), 424 9 dessins (avec 
ou sans texte en regard). Ce bel ouvrage, le seul de Plumier que nous ayons 
consulté, était au Jardin des plantes longtemps avant les vingt et un volumes 
qui lui sont venus de la Bibliothèque royale en 4 833; il devait être à la Biblio- 
thèque du Roi, lorsque Boerhaave, en 4733, en fit copier 508 dessins par le 
peintre Aubriet, sous la direction de Vaillant (Note de Boerhaeve, d'api^ la 
préface citée de Burmann), Cette copie, faite en deux volumes grand iA<>lbK9 
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et 1760 (Haller, Biblioib. bot. , p. 15j, Deux Clmia figurent seuls 
parmi ceslames de Plumier, édition Bunnann, savoir : lab. LXXX, 
fig. 4, le Clvsiaifotm avenus favee indication dans le texte de la 
phrase spécifique de la première édition du Species de Linné, 
mais suppression du nom major) ; et même table, i\g. 2, le Clusia 
foliis venniis (avec citation de la première édition du Species cl 
suppression du nom spécifique tninor). 

Mais que sont ces plandies de Clvsia de l'édition Plumier- 
Biiriiiann, que tout le inonde a citées de confiance, sans se doulcr 
de leur llagranle inexactitude ? Ce sont tout simplement des cbi- 
inères, des composés d'éléments divers, greffes l'im sur l'autre 
avec une incroyable ignorance. 

Ici les dessins orioinanx de Plumier, conservésà la bibliothèque 
du Muséum, vont nous fournir de curieuses révélations. 

Cette admirable collection renferme t'ini| figures de Clusia : 

V Volume VI, tiible 85 (sans texte) : Chishi flore albo, fruetu 
coccineo. 

C'est la planche publiée par Bunnann sous le nom de Clutia 
foliis aveniis; seulement siu' le dessin de fiiinnann on a mis i ta 
place d'nn boulon du dessin original une fleur ouverte apparte- 
nant à l'csftèce de la fable 89 do Plumier, espèce dont Plumier a 

(SOI» forme d'atlait), eiiToy 4e en Bollande par led'soins de Shérsrd, consoltéepar 
Lioné, qui en Iraça, avec l'aide de Van Tloyen. de courtes descriplionB dont il dnt 
hire asage pour son Speeie$, rot aciietëe, après la mort de BoerfaaiTO, par 
Burmann, qui en publia UDe partie dea deasins ; enBo dteexisUaujourd'tiuiila 
Bibliothèque de Leyde. 

S" Botanagrapkia amerlcaua, plantarum tx America ieontt. il vol. fn-fot. dont 
UQ de desaina. — 3t8 desaioa. 

3° jlnltllarum jnfularum natur. iame* bot. I \(A. io-fol., 190 desains. 

Ces deux ouvrages sont venus de la Bibliolbèque royale à celle du Muséum en 
1833, aveu les aulruï nianu.scrits ci-dessus indiqués. On suppose que la Biblio- 
Uièque royale les avait eas du Tonds du couvent des Minimes, en < 793 . 

Les (Jeux volumes de dessins de ces derniers ouvrages, plus les huit volumes 
du premier, tenfermenlensemblo 4657 dessins. 

Lu bibliolbèque Delesscri ]>ossèdc les calques de loua les dessins dc5 boit 
volumes du Botaiiicoii nmericanutn de Plumier, rnlques provenant de la Biblio- 
lbèque de Jus si eu. 
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pris les détails analytiques pour caractériser son genre Clusia. De 
plus, une partie de ces mêmes détails analytiques a remplacé, sur la 
planche de Burmann, les vraies analyses du dessin original n* 85. 

Les analyses de ce dessin 85 représentent la coupe transverse 
d'un fruit i cinq loges, deux fleurs pédonculées faisant partie d'une 
cyme triflore, et présentant deux bractées calycinales, quatre sé^ 
pales verts déçusses, quatre pétales blancs concaves. Ajoutons 
qu'une fleur vue par devant montre les quatre pétales concaves en 
croix et formant coupe , plus au centre un faisceau serré d'éta* 
mines, dont on ne distingue que les extrémités des anthères. Nous 
reviendrons plus loin sur ce dessin à propos du Clusia a(Aa, qu'il 
représente en réalité. 

2* Table 86 (specim. fructif.) et table 87 (specim. florif.), avec 
texte : Cluiia flore roseo^ major ^ fructu subviridû 

C'est la plante qui est devenue depuis le Clusia rosea^ L. Il n ^ 
a pas d'autres analyses que la figure d'un fruit ouvert. 

y Table 88 (avec texte) : Clusia flore roseo minor^ fructu e 
viridi rubro. 

Malgré la variante légère relative à la couleur du fruit {fruclue 
viridi rubro ^ au lieu de fructu flavescenle)^ on ne peut guère dou- 
ter que ce dessin ne représente le Clusia flore roseo minor^ fructu 
flavescetite du Gênera de Plumier (p. 21), et par conséquent le 
Ùlusiaminor^ L. sp. (edit. 1*) , ou Clusia venosa^ L. sp. (edit. 2* et 
poster.). Mais ici l'ignorance de l'artiste chargé de ca()ier les des- 
sins de Plumier pour Boerhaave (nous n'osons accuser Vaillant 
d'avoir commis une pareille méprise) , l'ignorance du copiste a 
complètement altéré le dessin original. 

Prenant, en efTet, de ce dessin de Plumier, les feuilles, l'inflo- 
rescence, les fruits et les quatre boutons floraux, le copiste a cru 
pouvoir remplacer les deux fleurs ouvertes par des fleurs d'une 
autre espèce prises directement dans les figures analytiques de 
Clusia^ publiées dans le Gênera de Plumier. Or les fleurs en ques- 
tion ont six pétales obovales-orbiculaires, et brusquement con- 
tractés en onglet étroit, de manière à laisser des intervalles 
vides entre leurs bases; celles de l'origina ont cinq pétales obo« 
vales-orbiculaires, plus étalés que les pi é* talents, et tellement 

A- série. Bot. T. XIII. (Cahier n- 6). « 22 
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largos ù la base, que leur ensemble représeiito une corolle giim^ 
pétale k cinq lobes, d'autuni plus que Plumier, n'aynnl pas évî- 
(lemmctil donné le deniicr fmi ù ue des!>in, ii'u tracé que vn^iioment 
les limites de pétales sur les points où ils sont cri recouvrement 
l'un sur l'autre. C'est probablement l'état quelque peu ébauché de 
ces Heurs ouvertes de la figure 88 qui aura donné au copiste l'idée 
de leur substituer des l]eurs, suivant lui parfaites, des dessins 
analyti(|ues du Gênera de Plumier. iUais en greifant ainsi sur son 
dessin ces éléments empruntés, il a lait preuve d'une maladresse 
nouvelle : car l'une des fleurs (celle de droite), dans le dessin 
ainsi fabriqué (lab. 87, tig. 2, do Burmann), est placée de telle 
sorte que, étant censée vue de face, elle présente dans son contre 
une coloimc pistillifurme, terminée par cinq appendices d'appa- 
rence sligmaiiquo. Or la tleur, ainsi présentée comme de face, «st 
tout simplement une Heur vue par derrière, telle qu'elle exiftic, 
table 10 a, dans le (Mènera de Plumier. Sa colonne pistillîlbnnee^ 
un pédicelle; ses appendices, d'apparence stigmatiquc, sont des 
bracléolcs (1). 

En ëomme, les deux mêmes Heurs ouvertes des analyses du 
Gênera de Plumier, l'une vue du dos, l'autre de face, ont servi 
pour les deux dessins îles Iconct de Burmann, et ces fleure, 
ainsi employées ;'i dimble fm, n';i|ipar(ioiuieTit en réalité ni h l'une 
ni à l'autre espèce. L'une des tleurs même, ceUe qui est vue 
du dos, est évidemment fantastique, ou* elle ne reproduit pta 
l'excellente figure corresponcUnte du dessin original de Plumiar, 
ts^t ses quatre bractéoles, à la base même da pédicelle, sont 
presque sûrement inventées. Les véritables analyses do deuani 
n* 88 de Plumier consistent seulement en deux fruits, dont l'un, 
coupé transversalement vers son milieu, montre six loges, et dont 
l'autre représente sept valves naviculaires, récurvées-rMéchiee, 
c'est-à-dire forlemcnt arquées en arrière par suite de leur déhia- 

(1) Pour surcroît d'ineiaciiiude, ta Dgure de Burmann moulre par erreur d* 
copiste cinq de cpsappendices ou bractées, yu lieu iloquatretjui sont représentées 
dans le (îMiern de Plumier, et, dans te Gfiiera lui-même. Ces appendices ont dû être 
ajoutée par inadvertance, car on ne voit pas de traces dans le dessin original de 
riumierflahl. S9j à celte même fleur vue par derrière, et trèseiaclementllgurée. 
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cence, et laissant à leur centre une columeile oblongue, à sept 
ailes étroites. 

Les nervures latérales, qui ont fait nommer venosa l'espèce que 
représente ce dessin, sont moins nombreuses dans la figure que 
dans les exemplaires des> Antilles, de Panama et de la Nouvelle- 
Grenade, que nous y avons rapportés. Mais le dessin n'est évi- 
demment pas fmi, et ne mérite pas, pour les détails, la confiance 
presque toujours due a l'admirable exactitude, aussi bien qu'au 
talent d^artiste de Plumier. 

Voici, du reste, pour compléter les renseignements sur cette 
espèce, la description inédite que l'illustre auteur a mise en regard 
de son dessin : 

c Chuia flore raseo mûior, fhteiu e viridi ruhro. 

c Nncem europaeainad»qaath»carbor,ligiiopalIenti-candi€antey corti* 
ceque erasso cinereo et resinoso. Ex ejus primoribos rarois rami alii pro- 
ducuntur loogissiini, alios etiam producentes loogiores, tenuiores, nmlosos 
et adsingulos nodosbinis foliis instructos oppositis linguiforroibusequidein 
sed ad pediculum angustatis, très aut quatuor pollices loogis, crassiuscu- 
lis, acidulis, unitis ac desuper quam inferius virentioribus. 

Tandem circa ultimos ramos alii nascuntur ramuli etiam nodosi, flores- 
que quosdam déférentes per paria oppositos paullo magis quam nummuni 
gallicum amples, monopetolo^, hypocrateriformes, in quingtie partes rola- 
tos parpureoque nitore splendentes. Ex ipsorum autem calyce polyphyllo 
rubenieetrerinoêo exsargit pistillum striatum resinosum subluteum per* 
lueans capituloque virente etiam striato instructnm (éfidemment l'auteur 
confond ici comme pistil, le pistil lui-même avec son stigmate on eapifu- 
lum et la cupule des staminodes qui recouvre et cache le pistil), quod 
deinde abit in fructum ovatum ovo columbino fere »quale, e viridi rubens^ 
intos resinosum et in plures partes a summo adimum defaiscentem, semi- 
nibus tandem fœtum oblongis et acuminatis ac placentsB conica sulcalœ et 
corallin» afBxis» 

Multoties plantam reperii apud insulam Sandominicam et per varias 
regiones. i 

Nous avons écrit en italique les passages qui nous ont paru 
devoir être remarqués. 11 ne faut pas ajouter à l'expression mono- 
petalos un sens tout à fait rigoureux, car Plumier introduit ce mot 
dans la caractéristique du genre Clusia^ bien que ses analyses 



I '■_ 

SW *.-K. PLANCHOW ET J. mlANA. 

inêtiies présententdes (Iciii's polypctales. La couleur tlii calice el le 
nombre primuirc des pétales sont à noter pour distinguer la plante 
de notre Clusia Plumerii dont il va être btenlôt question. L'habî- 
ijit de l'espèce per varias regiones prouve qu'elle est relativement 
assez répandue hors de Saint-lloinîngnc, et fait présumer que 
nous avons raison d'y rapporter nos (ixcmplaires des localités 
citées. 

Ceci dit, revenons aux dessins originaux de Plnmier. 

h' Table 89 (avec texte) : Clusia flore incamato frvciu e viridi 
patiente. 

C'est le type de notre Clusia Plumerii, dont nous allons traiter 
ci- après. 

Pour terminer cette longue dissertation, disons pourquoi nous 
avons rétabli pour son objet le plus spécial le nom do Cltuia 
niinordela première édition du Species()e. Linné, au lieu AaCtuiia 
veiiosa des éditions subséquentes. C'est que minor, nom presque 
oublié, a l'avantage d'être à la fois ancien (H préférable par droit 
de priorilé), et nouveau (moins compromis par une synonymie 
embrouillée). Sous le nom de venosa, au contraire, Linné a dési- 
gné une espèce (iimlastique en tant que fondée sur une ligure 
fiibriquée d'éléments divers) ; Jacquin en a décrit imparlaitcmonl 
une autre {Clusia Mangle. L.-C. Ricb.?); enfin M. Grisebach a 
cité avec doute la iigurc de Plumier-Burmann (lab. 87, lig. 2), 
c'pst-à-dire le type du Clusia venosa, L., comme se rapportant 
|>eut-être à aon Tova/nOa Plutnieri. 

14.CLi»iAPLOMSRii,Nob. — Arbor,ramistenuibusexpaiisis arbo- 
res radicibus aeriis amplectenlibus,foliis obovato-oblongis in petio- 
lum Dtlenuatis(cîrcit. à pollic. lonf^s',cymis tenninalibuspauciflo- 
ris, floribus pedicellalis, bravleis calycinis â(v. minus?) sepalis â 
eandidis, petalis 6 (v. plura ?) in orbcni expansis obovalo-orbicu- 
Inlis bas! in ungucm coiitractis rubicundis, slaminodiorum ((loris 
Innii.) urceolo subgloboso hasi ima albido ea^teruni fulvu (ex 
icou.), stigmatibus fi~7 radialis, capsulae ovoideie valvis 6-7 navi- 
cularibus dehiscentia demiim stellnto-patentibus non vero retror- 
sum arcuîilis, seminilius in loculo singulo circitcr h |ioTiduIo-paton- 
tibus, piilpa (arillodio) coralHna involulis. 
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(Charact. ex icône et descripL Plumer, inédit, elicitum.) 

Saint-Domingue (Plumier). 

Cluiia flore incorncOo fruetu e viridi pallente^ Plurn., Icon, 
inedU. , tab. 89, cum descriptione sequente : 

€ Planta hœc arbor est longe lateque distenta, caudice equidera satis 
tenu! pollens, at caudicis tenuitatem ramonim longitudo satis spectabilis 
compensât ; cum decem ant duodecim pedes longi reperiantur pro longi- 
tndine satis tenues radiculasque funiculosas emittentes, quibus rete spira- 
mm multiplici contortione ad vicinas arbores annectunt. Lignum caudicis 
albicans est tenornm ae medullosum corticeque indutum crassiusculo intus 
rufescente, exterius Tero tabeculisleucophœis candidis ac virentibus macu- 
loso, ac resinam, si concidatur, fîindente subcandidam valde inflamroa- 
bilem acpicem pineam olentem et sapientem. 

Ex ramis autem jam dietis longissimi alii prodacuntur rami terra 
penitus incumbentes, ni vicinarum arbonun sustentaculo fruiscantur, et ex 
bis tandem alii etiam sed semper exiliores et breriores, quibus ultimis 
quœdam insident folia per paria semper opposite oblongo-rotonda ligula- 
mm instar plicata quetuor circiter poUices longe, glebra, omnino e luteo 
virescentia ac, si concidantur, resinam etiam effundentia. 

Ramulorum tandem summitatibus flores quidem prominent rosis sylves- 
tribus V. caninis perquam similes, nummo gallico paulo empliores, rotecei, 
plurimis scilicet petelis constantes subrotundis, in orbem positis et in- 
cameto mbore spectandis. Ex ipsoruro autem calyce candido et tetra- 
phyUo exsurgit pistillum angulosum seu strietum viride globuloque resi- 
no8o cereo.ac perforato pnecinctum, quod deinde abit in fructum ovatum, 
OYO columberio fereœqualem, subviridem intus innumeris poris fistulosis 
resinam fundentibus pervium, ac tandem in plurimas partes a summo ad 
basim radiatim dehiscentem seminibusque fœtum fere reniformibus aut 
cjlindraceis purpureis, pulpa tenerrima et coralli instar rubente contée- 
lis intraque rimas placentœ conicœ et striât» contentis. 

Plantam multolies reperii apud sjlves insula Sandominican». » 

Le dessin, joint à cette description, ne présente, comme en- 
semble, qu'un rameau simplement fructifère; mais il est accom- 
pagné d'excellentes an9lyses des fleurs, fruits et graines, dont la 
plupart ont été reproduites dans le Gênera de Plumier, à l'appui de 
la description générique du CluHa. C'est donc là rigoureusement 
le prototype de ce genre , et si nous en connaissions les fleurs 
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miiles, nous aurions pu regarder l'espiVc en i]iieslîon comin^ 
lype (le la section Euclusia. Malheiircusemeat les planiez do Saitii- 
Domingi^e sont lellcmcnt rares dans les herbiers, cjue nous Avoiii; 
L-iierché vaineincnl celle-ci dans les plus riclies collections de 
Viance, et tout ce quo nous en connaissons est emprunté à l'excel- 
lent dessin colorié et à la non moins remarquable description de 
Plumier. 

Observons en passant que les analyses originales de ce deesin 
n'ont élé reproduites par les gravures du Oenera tic Plumier 
qu'avec de notables inexactitudes et dans des proportions n^diiites : 
les pétales y sont beaucoup trop rétrécis en onglet; \e& valves fie 
l'ruit au nombie de cinq et de six, au lieu de sept ; les graiims en 
ningées de trois, au lieu de quatre; la tieur a, vue sur le diis, est 
imaginée, et s'éloigne beaucoup de celle qui lui correspond dans 
l'original. Or l'e sont ces reproductions inexactes qui se retrouvent 
en partie dans la planche LXXXXII, figure 1 , des Icônes de Piii- 
micr-Bnrmann.ctdonl la même fleur a été grefTée sur les branches 
'de deux espèces toutes différenles. 

Les erreurs que nous signalons ici pour les Clusia dans les 

/cônes de Plumier (édition Bunnann) doivent pcut-èire tenir les 

— ,|i0lani6tcs en garde contre l'exactitude sup[>oséc des planchas de 

p^l ouvTage, et renflent d'autant plus précieuse l'admirable oolleo- 

lion des dessins originaux de l'auteur. 

Après ces explications, une dilTiculié reste encore, c'est la sui- 
vante : 

Des quatre espèces de Clvtia énumérées dans le Gênera de 
Plumier, la quatrième est Caractérisée par cette phrase : Ctusta 
alia ffliftor, /Tore albo, fruetu virescente. Or, aucune plante répon- 
dant à ces caractères n'existe dans les manuscrits de Plumier. 
Burmann, qui ne saurait avoir vu la plante on litige, la nipporle 
néanmoins, sans hésiter , comme variclé p à son Clusia foliis 
venosis. Linné lui-même l'avait déjà rattachée comme variété y A 
son hétérogène Clusia major [Species, édil. 1 , p. 509). Mais ces 
opinions ne reposent sur aucune base, et le mieux est de laisser 
iinlécliiffrée une énigme dont on ne possède pas la clef. 
Comment se fait-il, d'autre part, que Plumier n'énumêre pas. 
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parmi ses quatre espèces primiiives de Cluiia^ justement celle 
dont il a pris les analyses comme illustration des caractères du 
genre, c'esUà-dire le Clusia/iore incarnak>y fructu e vtrtV/t pa/- 
knte de ses manuscrits? Serait-^ que son Clusia diaminùt^ flore 
(UbOy fructu virescente^ lui parut une simple variété de cette der* 
nière espèce (1)? Mais alors pourquoi ne pas mentionner cette 
variation dans son texte imprimé ou manuscrit? 11 y a là» nous le 
répétons, un problème pour nous insoluble; mais le Clusia^ que 
nous appelons Plumerii^ n'en est pas moins parfaitement carac*- 
térisé. 



15. Clusia 0IM)rata, Seem., Bot. of Herald. ^ p. 89. 
Yulgo : Copecillo oloroso (Seem.), 

Yeraguasj volcan de Ghiriqui (Seemann). 

Bracteae calycinse 2, Galyx î-phyllus, foliolis biseriatis. Petala A 
(forsan interdum 5) non regulariter decussata. Cupula slamino- 
diorum margine repanda, ananthera. Stigmata 6-7 orbicuiari* 
ovata, infra apicalia« 

Flores albi, odorati, diamètre circiter pollicari (Seemann), 

Nous n'avons vu qu'un exemplaire imparfait de cette espèce» 
et n'avons pu en analyser qu'un bouton. Serait-ce par hasard le 
Cluiia alia minor^ flore albo^ fructu vireicmte de Plumier, dont 
il a été question ci-dessus comme d'une espèce dont la trace est 
perdue ? Ses fleurs blanches et petites justifient peut-être cette pré- 
somption. 

16. Clitsia RosjEtt.ORA, Plsnch. et Lind. mss. — Ramulis com- 
pressis, foliis longiuscule petiolatis, anguste cuneato-Ianceolatis v. 
cuneato-oblongis basi longe attenuatis , margine tenui revolutis 
sicdtate chartaceis glaberrimis nitidis, nervo medio utrinque pro- 
minente, lateralibus crebris (25-80) obliquis fere ad marginem 
usque extensis, cymîs (in specim. unico forsan depauperalo) trî- 
floris folia haud sequantibus pedunculatis, floribus pedicellatis 
magnitudine droit. Rosœ caninœ albis, odoratis, bracteis calyci- 

(4) M. Seemann constate que son Clmia pratensii (C. minor^ L. etNob. 
êupra) varie à fleors roses ou blanches, avec macules sanguines. 
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nis A, externis parvis, calyce 5-phyIlo (an semper?), petaiis 5 ca- 
lyce longioribus obovalo-orbieulatis in unguem lalum coniractis, 
sUmiinodiorum cupula exius circil. 10-12 costata sub niargine 
10-12 crenato exIus foveolis glandulosia cxsculpla, stigmatibus 5, 
radiatis, triangulari-ovatis. 

Venezuela, Truxil]o(Linden, ii* 384). 

Évidemment voisin du C'iusia odorMa. II en diffère par le 
nombre de sépales eldes pétales, parles slaminodes avec trace de 
glandes remplaçant les anthères, etc. 

Sect. V. — nETINOSTEMON {viiUtupra.p. 330). 

Nons avons hésité longtemps à considérer ce type, d'ailleurs 
assez complexe, comme une simple section du Clusia. Cette con- 
clusion néanmoins nous est en quelque sorte imposée par les rap- 
ports intimes entre les Retinoslemon et les Phiœanthera, et par 
l'impossibilité de définir le typi? Clusia lui-même, sans com- 
prendre dans son cadre les Relinostemm. Le fhiil seul qui ne nous 
est pas connu chez ce dernier lype, pourrait, s'd offre des carac- 
tères bien particuliers, lui donner droit à figurer comme genre à 
part, au même titre au moins (|uc le (tuapoya cl VÀrrwIea, que 
les fleurs mâles seules ne distingueniient pas suffisamment du 
Clutia. 

Tvm A. - GTHNACRON (vUt ivpn, p. SM). 

17. Clubu LADRiFOLu, Nob. — Follîs lanceolato-oblongis acu- 
minalis utrinque acutis integrÏB coriaceo-chartaceis, iiervo medio 
8at valido lateralibus utrinque 12-15 patentibus arcuatis utrinque 
prominentibus, cymis terminalibus breviter peduoculatis nutaoti- 

bus bis (richotomis in specim. nostro 9-flori3, pedicellis flore 
brevioribus, floribus diamelro circit. pollicari, calyce bibracleato 
S-phyllu, foliolis cxlernis oppositis minoribus, petaiis 5 inœqulla- 
leris oblique orbiculalis, siaminibus(n. masc.) in globum depres- 
sum vertice nudum resinosum concrelis, anthcris biseriatis sessi- 
libus bilocularibus, stamiuodiis (11. fœm.) in annulum integrum 
coalitis, stigmate 10-radialo. 
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Nouvelle-Grenade, Cordillère du Cboco, ait. ISOO m. (Triana). 

Arbor erecta. Ramuli apice tetragoni. Folia 10*18 centim. 
longa, â 1/2-6 centim. lata, petiolo 1 1/2-2 centim. longo. An- 
therœ circit. 36-&0, biseriatœ, contiguœ, seriei cujusvis circiter 
16-20 irregulariter altemsB, biloculares, extrorsœ, loculis oblon- 
gis connectivo angusto adnatis rima verticali déhiscentes. Ovarium 
cylindraceum, 10-loculare, loculis parvis. Ovula in loculo singulQ 
pauca (2-5? v. ultra?). 

Typvs B. - TRIPLANDRON (p(dê wpra, p. 390). 

Triplandron^ Benth., Bot. ofthe Sulph., 7â,tab. 28. 

18. Glusia LiMEATA, Nob. — Triplondrou lineatum^ Benth., 
l, c; Walp., Reperi.^ Y, 145. 

Colombie^ Tumaco et San-Pedro, sur les côtes du Pacifique 
(Sinclair). — Même région, sans localité spéciale (Née, in herb. 
Facult. medic. Monspel., sub Calophyllo). 

Voici les caractères de Tandrocée, tels que nous avons pu les 
vérifier chez l'exemplaire de Née, que nous avons découvert dans 
rberbier de TÉcole de médecine de Montpellier, où une erreur 
de localité l'indiquait comme venant des Philippines : 

Environ seize étamines à la rangée inférieure ; huit environ à la 
rangée moyenne, dont quatre un peu plus hautes que les autres ; 
quatre au sommet de Tandrocée. Anthères bilocijlaires, à loges 
adnées, extrorses, divergentes à leur base, s'ouvrant extérieure-* 
ment par une fente longitudinale. 

Tvrufl C. - PENTACRON ividêwpra, p. M). 

19. Glusia decussata, R. et Pav. mss. inherb. Deless. *-^ Scan- 
dons (?) ramulis tetragono-compressis, foliis petiolatis obovato-v. 
elliptico-oblongis acuminatis acutiusculis margine integro v* ré- 
pande tenui subrevolutis chartaceis nervo medio prominente late*» 
ralibus crebris (utrinque 25-30) obliquis prominulis simplicibus 
V. parce ramosis, cymis terminalibus plurifloris, floribus parvis 
pedicellatis, calyce bibracteato ii-phyllo, pelalis 4f staminibus irre- 
gulariter pluriseriatis, in globum concrelist 5 (y» rarius 4) api* 
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cali-f riitralibus cietpris mainribiiss radinlis, slBininodiorum urceolo 
plane anantfiero, siigmalibus 6-7 radiatis. 

Porou (Ruiz etPav.). — Dombey in hprb. Mus. Par. 

Bracteoe calycinae 2. Foliola calydna &, biseriaUi, docu&snta, 
concava, œslivatione valde imbricata. Petala k, biserîala, extcnia 2 
Bemisepaloidea, allero alterum îestivatione marginibus amplcc- 
teiite, in alabastro evoluto laie orbiculala, in unguem latum bre- 
vem contracta : interna 2 praecedentïbiis alterna, orbiculato-obo- 
vata, leviler inaequilalcra, apice biloba lobu allero tecto, alleru 
legente. Stamina apicalia 5 cœleris inulto majora, rimiâ 5 radian- 
libus discrela, connectivo crasso, obtuse triangiibiri, lociilifi 2 
disoretis convergentibas, connectivo rauUo minoribus. Ovarium 
(in fl. fœni.) 6-7-loculare, urceolo staminod. plane cinctum, locii- 
ïl8adaxim6-8-ovulatis, ovuHs bîsenatis, horizontal ibus, anatro- 
pfs, ba8i arillodio cupulsefortni i;uputati!<. 

20. Glusia Sphlhexna, Nob. — Foliis oblongo-obovatis, basi cu- 
neatis, in petiolum brevem latum scnsim attenuatis aplce obtusis 
V. obtuse acuminatis nervo mcdlo valide, lateraiibus tcnuibtis 
obliquis fere ad inarginem exiensis, cymis terminalibus ntitnnti- 
bus breviier pedunculatls trichotomis, tloribiis pedicellatîs, calyce 
Mbractcolato 6-phylIo, petalis 6, staminibus 25 et ttltra in massam 
ovato-globosani concreta irregulariler pUiriseriata, anlheris termi- 
nalibus 5 radiantibiis, locnlis 2 extrorsum adnatis lima longitudi- 
n«li dehiscentibus. 

Pérou oriental, près de Tarapole (Spruce, n' 6197, sub Tri" 
pkmdro cum a ? »). 
Loculi anthene cujusvis 3, paranell, discreti, basi divtt^tes, 

oblongi, bilocellati, locellis discrelis, parallelis, dëmum lalere in- 
terno rima apcrds, unde loculiis totus post debiscentiani fjuasi 
unilocularis latehians evadit. 

Ttpui D. - DIPUANDRON (v<d« (ivra, p. iVt). 

2i. Ciusu LOBAHTHACEA, Nob. — Arbor erecta, foliis petiolatis 
oblongo-obovatis (circit. 8-15 cenlim. loniris) breviier a»;uminatis 
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àcutis coriaceis nervo inedio valido lateralibus crebris patentibus 
parallelis in nervulum marginalem connexis utrinque prominulis, 
cymis (II. masc.) terminalibus trichotomis plurifloris, floribuspe- 
dicçllatis parvis, calyce 4-phyllo, petalis 5, androcœi apîce 4-lobi 
antheris biseriatis, seriei superioris 8 geminatim lobo singulo 
adnatisy inférions circiter 16, loculis 2 discretis incomplète bile-* 
cellatis, dehiscentia irregulari (?) ruplis. 

Nouvelle-Grenade, forêts du Choco, ait. 100 m. (Triana^ 

Rami, sicut folia^ glaberrimi, novelli, sicut inflorescentise folia- 
que, exsiccatione rufiduli. Folia subtus pallidiora et obsolète punc- 
tata, çœterum opaca. Pelioli circil. 2 centim. longi^ basi more 
affinium in foveolam ampliati. Rami inflorescentise compressi, 
divaricati, saepius bis-divisi, 3-flori. Bracteae parvae, ovato-trian- 
gulares, naviculares, divaricatse, ad ramorum inflorescentise fur- 
cationes geminse. Pedicelli nudi. Flores explicati (non visi) forsan 
circiter diamètre 12-1& millim. Calyx A-phyllus, foliolis biseriaUs, 
extemis 2 ovato-orbiculatis, . crassioribus, œstivat. subvalvatisi 
inleriora latiora auguste imbrioata tegentibus. Petala 5, SBslivat. 
5-conciali imbricata, obovato-orbiculata, externis 2 cum foliolis 
calycinis internis alternantia. Stamina in massam depresse globo* 
sam apice ii-lobam lacunis resiniferis confertam plane concreta. 
Ântherad seriei inférions circiter 16, in circulum basiima andro- 
cœi inserlœ, seriei superioris 8, omnes biloculares loculis adnalis 
semi-immersi^ ellipsoideis v. triangulari • suborbiculatis , intus 
incomplète bilocellatis. 

Tvnjt E. - SORANDRON (vide wpra, p. SU). 

22. Clusu Sbemanmi, Nob. — Triplandron lineatum^ Seemann, 
Bot. of Herald^ 88, non Bentb. — Foliis petiolatis late lanceolato* 
ellipticis basi acutis apice acuminatis et acutiusculis margine 
integerrimo revolutis, nervo medio valido secundariis oblique 
patentibus crebris utrinque prominulis, cymis terminalibus re- 
petito-trichotomis, floribus (masc.) parvis,calycei^-phyUo, peta- 
lis & decussatis^ staminibus indefinitis in aoervum dense congestis 
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etconcretis, antheris 2-3-Ù-locularibus, loculis npîcalibus imincr- 
sis rima tmisversadeliiscenlibus. 

Baie du Choco (Seeinaiin) . 

Très semblable par l'apparence extérieure au Triplandron 
linealum, Benlh., si bien que M. Seemanii a cru devoir l'y rap- 
porter. Mais le nombre, la disposition et la structure des étamines. 
l'en distinguent compléfemcnt. Ici, pas de nidiment d'ovaire, pas 
de lobes terminaux à i'androcée, pas d'anthères, en grande partie 
superficielles et à déhiscence longitudinale; mais des antlières 
nombreuses, irrégulièrement groupées, à logelles plus ou moins 
plongées dans la substance des filets soudés en masse cl à déiiiit- 
ecnce transversale. C'est sur l'exemplaire de M. Seemann, cjiie 
ces caractères ont été vérifiés. 

TiPis F.-UESOSTVLION (mittupra.v. 3» . 

23. CmsiA Candelabrcm, Nob. — Foliis oblongo-obovatis, hflsi 
cuneata in petiolum attenualiscoriaceis nervosis, eymis lermina- 
libustrichotomis, floribuspedicellatisampliusculis, calyee bibrac- 
leafo ù-phyllo, petalis 5 obovato-orbiculatis, androcœo (11. masc.) 
massa subglobosa ceniro pervia a medto ad apiceni dense anthe- 
rifera constante, antheris bilocularibus parvis superficialibus , 
loculis 3-parallelis v. basi divergenlibus rima longitudinal! 
extrorgum debiacentibos, ovarii nidimento e basi incrasseta in 
columnam c^indraceam apice recurvo Mobam producto. 

Près de Panure, sur le Rio Uaupes, région de l'AnuKone 
(Spnice, n* 2631). 

Sepala &,bi8eriata, innqtialia, non regulariler decus8ata.PeUla 
6, imbricato-eonvoluta. Filamenta staminum in massam urceoli- 
formem, intus lacunis resiniferis faretam concreta. Antberarum 
connecliva non conspicua. Golumna sterilis intas (istulosa. 

U déhisceni^ des anthères par des fentes au lieu de pores est 
le seul caractère de quelque valeur qui dislingue cette section des 
Arrudea, dont il sera question plus loin, et qui seraient peut-être 
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mieux placés comme simple section dans les Clusia^ que conser* 
vés à part comme genre. 

Sbct. VI. — CORDYLANDRA {vide svpra, p. 3S1). 

3&. Clusia flumimensis, Nob. — Foliis obovatis basi cuneata in 
petiolumbrevemlatum attenuatisapiceobtusissimiscoriaceis, nervo 
medio valide lateralibus crebris prominulis obliquis nervo margi- 
nali connexis, cymis terminalibus axillaribusque paucifloris^flori* 
bus breviter pedicellatis ampliusculis, alabastris globosis, calyce 
2-bracteato &-phyllo, petalis 5, fl. masc. staminibus circiter 15-16, 
intimis 5 uniseriatis, filamentis clavatis plane liberis, antheris 
apicalibus bilocularibus, loculis rima longitudinal! dehiscentibus, 
pistilli rudimento 5-gono intra stamina occultato. 

Brésil, Rio de Janeiro (Gaudichaud, n"* 781). 

Sepala &-decustata. Petala 5 sestivatione imbricata. Filamenta 
staminum tetragona, apice leviter concava. Antherse apicales, obK* 
que extrors», sessiles, adnatse, loculis parallelis oblohgis rima 
longitudinali dehiscentibus. Pistilli rudimenmm stigmatibus 5 tri« 
gonis in calyptram approximatis coronatum. 

25. Clusia organensis, Nob. — (Tovomitsesp.dubiainnominata, 
Gardner in Hook. Umà. jaum. of Bot.f II, 33&.) Frutex, ramis 
dichotomis epidermide grisea vestitis, ramulis apice tantum To* 
liosis, foliis oblongo-obovatis parvis (6-8 centim. longis) apice 
rolundatis nuiic retusis margine tenui revolutis, floribus termina-» 
libus pedicellatis, calyce b-phyllo, petalis 5, staminibus circiter 15, 
intimis 5 uniseriatis, filamentis liberis quadirato-clavatis, antheris 
apicalibus bilocularibus, fl. fœm. staminodiis circit. 12 clavatis 
liberis v. bine inde coalitis apice rudimentum anthersB gerentibusi 
ovario 5-loculare, stigmatibus 5 triangulalis peltatis in calyptram 
pyramidatam conniventibus. 

Montagnes des Orgues, près de Rio de Janeiro (Gardner, n*3S0 
et 331 in herb. Delessert). 

Frutex circit. 8-pedalis (Gardner)- Rami denudati. Ramuli apice 
parce foliosi. flores terminales (an semper?). Pedicelli flore sub«- 
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brcviores. Corolla post aiilheBim rellexa. Ovarium (ex speciinîno 
fœm. n'2i, in hcrb. Mus. Par. collecloris nobis igiioli) 5-!ocu- 
iaro. Ovula in lociilo |iauca(6-8) aiiatrojia, angulo intcnio bise- 
riatim afTixu, semipciidula. 

•iO. Ctusu Rengcbiiioides, NoI». — Raiiiis liJrt:atis,fuliigad apîocs 
nmiilorum 2-4 obovnlo-oblongia baai ciineala attciiuatis, cymis 
peduiiculatis dichotorni», floribuB subsesstlibus [>ar\'iK, brarleolîs 
Calyiiinis 6 dccussatim triscriatis, Uiiiyce 5-()hylli3, petalU 5, 
gtamimbus circiter 2U obscure S-serialtR iniimis 5 rndialis. fila- 
menliit brevibiis crassis cunealis, aiitlierœ loculis "2 (nirius 3) tu 
fonnam littene V obversœ conniventibus rirua dcbiscentibus. 

Panure, Rio Uaupcs, région de l'Amazone (Spruce n" 2895). 

Nous avons eu un instant l'idée de rapprocher de celte espw'c 
le Renggeria litioralis, Poepp. ctEd£U.(Nov. gen., tab. 209, Bj, 
dont 011 ne connaît pas les fleurs bermaplirodites. Mais cimtuie il 
est dit positivement dans la description, (lue les loges de l'anllièa* 
s'ouvrent par deux porcs au sonunet, il est probable ijue ce type 
rentre plutôt dans le genre Quapoya, Aubl. (j)ro parte) dont le 
Sdtweiggera, Mart,, ou flcn^j/mo, Meisn., ne sont que des 
synonymes. 

Sect. mi. — CLtSUSTRliM {vide luprn. p. 38a). 

27. Cuuk amuTA, Benih. in Hook, LMd. tomm.ofBot., II, 
S68. 

Guyane anglaise (Sçhomb. n* S17, in herb. Mus. Paris.). — 
Guyane fnnçaiBe, Karoiiy. Sagot, ibid. 

Ratnuli tetragoni apiceni versus télragono-eompres^. Folia 
cunealo-oblonga, basi sensim angustala, in petiolum brevém late 
alatum eonlmcta, interdum plus minus glaucescenlia.nervomedio 
valide, lateralibus crebris parallelis oblique palentibus apicc in 
nervum marginalem connexis. Cymœ terminales , tricliotoma'. 
Flor. masc. bractcie caiycinye 2-4-6 orbiculatae, ampltusculae. 
Sepala 5, (juineuiicialim imlirii'ala. Polab (i-8 cuneala, tnombraua- 
cea, alba, llabcilulo-venosu. tilainina nunierosu ceiilro tloris in 
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acervuin tlense congesta, brevia, libéra, intimig tantum materia 
cesinosa conglutinatis , omnia receptaculo crassiusculo depressé 
cuputeformi undiqueinserta, receptaculi basi externa nuda, centro 
iotimo fere nudo, ovarii rudimento nullo. Filamenta gracilia, 
externa cœtaris longiora. Antherse basifixse lilamento conlinuœ et 
eo paulo latiores, loculia angastia connectivum lineari-clavatum 
marginantibus, iotrorsum rima longitudinali dehiscentibus , con- 
nectivo ultra loculoe breviter producto, apiceglandulogo resinam 
quaindanï exsudante. Flor. îœm. Bractesa. calyx, coroUa maris« 
Stamioodia plura, linearia, orassa, ananthera, obscure biseriata, 
in cupulam ovarium amplecientem conoreta, resiniflua. Ovarium 
aesaâe, depressé ovatum, circiter 16«8ulcuni, stigmatibus 16, 
angustiSi radiantibus coronatum. 

28. CumiA CBASsiFOLiAy Nob.— ^ Foliis obovatis basi in petiolam 
brevem latum marginato-alatum semi-amplexicaulem contractis 
apice rotundatîs margine revolutis valde coriaceis iiervo medio 
valido lateralibus tenuibus, inflorescentia (?) floribus (masc.) amplis 
(dianietrocircit. Scentim.), càlycë &-phyl1o bibracteato, petalis 
6 obovatis, staminibus numerosis centro floris in acervum confer- 
tis receptaculo leviter prominenti in discum expanso insertis, 
filamentis brevibus liberis, antheris linearibus quadrato-compla- 
natis, connectivo angusto apice truncato ultra loculos vix pro- 
ducto, loculis marginalibus rima dehiscentibus. 

Guyane anglaise, Roraima (Schomburgk n"" 709 in herb. Mus. 
Paris.). 

Malgré Tabsence de fleurs femelles sur Texemplaire unique îâ 
décrit, on ne peut guère hésiter à faire rentrer cette espèce dans 
la section Clwioslrum, à côté du Clusia cuneata. La structure des 
étamines (sauf de légères nuances), Tinsertion de ces organes sur 
un rëoeptade discoïde peu saillant, le nombre* des pétales» enfin 
le faciès, tout autorise ce rapprochement. • 

Sect. vin. — STAttlOCLUStA (vid$ svpra, p. 322). 

La décussalion ordinairement parfaite des bractées, sépales et 
pétalest disposes par paires croisées} la forme carrée de réoep« 
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tacle qui supporte les élnmines; Icssiaininudes (plus ou moins )iof- 
Hnifères)eti nombre habiluellement restreint; les étamines toutes 
gix)upm en faisceau compacte, mais d'ailleurs libres; les anthères 
linéaires ou oblongues non cuspidées, voîtà tout un ensemble de 
Iraits, qui, dans un type moins polymorphe, suFTirait amplement à 
distinguer génénquement des vraisC/uiw, tels que \eCtusiarosea, 
In section à laquelle nous donnons comme prototype le Clusia 
flava, L. Mais on a vu déjà par quelle série de gradations se fait 
le passage des sections l'une à l'autre ; comment la soudure ou la 
séparation des étamines, la forme, la structure, la déhiscence des 
anthères, la soudure ou la séparation, la stérilité complète ou la 
(jemi-ferlihtédes staminodes forment autantde termes variés, dont 
aucun pris isolément ne saurait fournir les éléments de bons carac- 
tères génériques, mais qui, par leur combinaison rationnelle, 
peuvent servir à caractériser des sections. Pour l'ordre mèmedes 
sections, nous avons procédé de telle sorie que, prenant surtout 
pour base les stamiuode^;, nous avons vu ces orgnnos soudés en 
cupule chez les Euclusia, les PMœanthera, les Retinostemon, en 
partie libres chez les Cordylandra et les Clusiastrum; ils vont 
devenir presque tout à fait libres chez, les Slauroclusia. En nom- 
bre plus ou moins indélini dans les sept premières sections, nous 
les voyons se réduire de A Â 8 chez la huitième ; nous les suivrons 
ensuite chez les trois dernières, lixés au nombre de û à 5 (rare- 
mentlOpar dédoublement). Presque fertiles chez lesStaurocluna, 
les Criuvoptù, les Criuva, ils arriveront chez les Ànandrogyn* 
à n'être que de simples denticules membraneux, dernier vestige 
de l'étamine modifiée. 

Spedes typicffi. 

29. Clusia flava, L., sp. (edit. 2', ann. 1763), p. 1495. — 
\Villd.,5;).,IV, p. 977. 

Clusia major, L., tp. (edit. 1', ann. 1753), p. 509 (pro parte). 

Var. a. Sloanei: hracteis calyrinis nnmerosis (10-12). Clusia 
/?a«a.Jarq.,^»ie»tr.,272, lab. I(i7. — Id., /mi. pic(., Iab.251 . 
Tcrcbinthus folio singulari non alato rotundo succulenlo, flore 
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pallide luleo, fructu majore monopyreno. Sloane, Jamaic.y II, 
p. 91, tab. 200, f. 1 (excluso fructu, ad stirpem alienam spec* 
tante). 

Var, p. Broumei: bracteis catycinis paucis (2-4). Clusiaarborea, 
foliis crassis nitidis obovato-subrotundis, floribus solitariis. Pair. 
Brown., Jamaic, I, p. 236 (exclus, syn. Catesb. et Pluken.). — 
Andr., Bot. Repos. ^ 223, tab. 223. — Icon. inédit. Facult. se. 
monspel. tab. 824. 

a. Jamaïque (Sloane, Jacquin). — p. ibid. (P. Browne). 

Des deux formes ou variétés que nous avons distinguées dans 
cette espèce, la première, ou Sloanei^ ne nous est connue que par 
les figures et les descriptions de Sloane et de Jacquin ; la seconde» 
décrite par P. Browne, figurée bien plus tard par AndreVvs, a 
fleuri souvent en Europe, et particulièrement dans le Jardin des 
Plantes de Montpellier, où Tun de nous la fit dessiner jadis, sous 
les yeux de son maître Dunal, pour la collection de vélins de la 
Faculté des sciences. Bien que nous n'ayons pas osé indiquer 
d'autres caractères distinctifs entre les deux types, de peur d'inter- 
préter inexactement de simples descriptions ou figures, nous 
devons signaler, dans les dessins de Sloane et de Jacquin, la pré- 
sence de nervures latérales marquées sur les feuilles, tandis que 
le dessin d'Andrews et la plante du jardin botanique de Mont- 
pellier n'en offrent a peu près aucune trace. 

Si le type Broumei est le seul qui soU ou ait été cultivé en 
Europe, c'est alors le Clusia flava^ Mill. (Garden. Dict.), qui, 
d'après cet auteur, aurait été introduit desBarbades en Angleterre, 
antérieurement à 1759, par un M. Parker, deCroydon (Surrey). 

Jacquin décrit, chez sa plante, comme fleur hermaphrodite sté- 
rile, une fleur mâle dans laquelle existe, au centre des rangs pressés 
detamines, un rudiment d'ovaire couronné par un appareil stig- 
matique a quatre divisions {stigma crassum capitatum^ aucium 
quatuor appendiculis lateralibus). Pareil rudiment figure parmi 
les analyses du Clusia (lava d'Andrews. Le <f perianthiiim heœa- 
decaphyllum^ quadrangulare, imbricatum^ foliolis... k in quolibet 
ordine » dont parle Jacquin, doit s'entendre d'un calice de quatre 

4« série. Bot. T. XIIÏ. (Cahier n* 6.) ' 23 
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flépalBB et lie lioiiKc luflrléis otilk-iimlcs, \i' lAiit, w-|i3(cs <M brac^^ 
tL'PS, ((('russes [Mir pnii-Bsel noh iiist>0Si'« iisir vCî-lirilInS ijnilei-- 
iiniif s. Le fruit, li'apirs U: iiiciii« iiiiU'iir, est iiiir (;a|)siilp i)rcs(iiif- 
arrondit', sr»i»le, \t«xiïiti'e, coumniié* ite iloiwesîijïiiKil»» tlis- 
tincts, de coulwir bnliic, Ibnnant Hnseniblp un carré. aTw nn 
«spacp nu flans son niiliitu. 

Palri(-"k Brownc, (i'jHiIre part, ibntii» S su i)l«n1<', dont il n'a 
décrit i\{K la fleiir IVincllp fl le finit, ini piMianllïe de six A huit 
écailles en t|iiiilrc nngres, ce qui, les quatre pélales rctraiiclics, 
laisse seiileineiil ilenxon tinfilre limcti^cs. Il y îijottfi' qnati-o pesâtes 
m des ('minihes placées deux on trois onsmible dans les inlenalles 
WIre les qitalre pétalrs. €os l'iiii-rtiiies sont des Malninodcs pinson 
lïioinB fertiles, qui, chez roscmplaii-e des vflîns de lii Faoullti des 
•Scienc('s, sont en elYel groupes dmi\ par flWdX PnliSs tes pf^lalcs, 
ei pat- conséquent an noiiihro de huit m qnatre raiseeaux. Leurs 
snilières sont iini''airos cl crensi-es latéralement iiii-dcssoiis du 
ïortlniel d'nn filoi lint^aire aplali, portant vers sa hase cummc ilcnx 
pelilBdf niienles. C'est c\idcmmenl par encnr qiio Patrick Bro«1ic 
"àécrit lesaiild^rosdeson C/«sia coniine svbrotundcp. L'expression 
ae florihussolitarus, oinpinyt^e parle inèinc nuleur,l:'onvieiilan\ 
fleors femelies de l'exeinplaîre des vtîlinfî dc Monipûllier ; ittaîs ïa 
tlpire d'Aiidrews montre des flenï-s maics en ryine pauçiftore 
(5 fleurs). 

Il n'esl pas impossibtè que tVludë ^itte Mir là rtiitiire des typë^ 
IStdàMi et Brovmei révèle entre eux des divëri^iiés vraiment 

SÔ.CtusUovT'GERA, Noh, — Fôliis Obovalo-oblongis àmpliiisculis 
|tt-5b cbhlim, loiiglS, petiolo tereli clrcil. ÎS cenlîm. îongo) apice 
ôblosis V. obfosissim'e acnminatis basi aeiiiis eoriaceis non vaKle 
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lohgo) apice sulcîs 5 iinpressis notato stigmalumque jam delapso- 
nim cicatricibus insignito. 

Mexique (Gliiesbreght, Collect. carpolog. du Mus. de Par. 
n° 1831, 11. mâles et fruits en alcool). 

Évidemment du même groupe que le Clusia {lava. Rertiarqua- 
We par les cinq sillons superficiels tracés sur la parti e supérieure 
du fruif. 

%K. GtvsiA BnoNGNiAK'nANA, Nob. {Tovomita ohlongifolw^ Hort. 
fcot. Par.). — ^Frutex erecliîs nwnosus foliis peliolatis oWongîs acu- 
tninatts subacutis crassiasculis nerx'o medîo prominenle lateralibus 
paucis lenuibus, cymis (fl. masc.) terminaHbus S-plurifloris, flo- 
ribos mngnitud. mediocri fllbidîs (exsicoatione leviter flavescenli- 
tnife) pedicellnlis, bractei!; ctdycinTS 6 triseriatis adpressis ovato-or- 
bfeiiltitte,»efialis 4 decussatis potalis rtemum palentibus, receptaculo 
•sîhMninîfei'o prominente qnadrato, slaminibus in acervam qoadfi- 
teiterum congcslis, obscure A-seriatis, filainentis brevibuS, antberis 
motieis, cunealo-^blongis, loculis 2 linearibus lalerali-introrsis. 

tlette ûspèce, origitiarre de (^layenne, est cultivée dans les 
iscrres du jardin des Plantes de Paris : ^Ite Be raltache clairement 
«ux Clusia ftava et ovigem, 

SpfeHfe^ WbboreWItfth int»rdttm 5-*iWïm ia éèclione minus lypict. 

32. Clusia alba, L., Sp. (edit. 2^), p. l/i95.--Wilà., 5p., IV, 
p. 9^6(pro parle). 

Chisia flore albofruâtu coccineo^ Plum.^ 6en.,p. 22.— Ejusd. 
îcon. inédit. Iirt). 83, cum fignris analyt. supra p. 337 descriptis. 

CPmn ihfà^&r, L., Sp. (edh. !•), p. 509 quoad syftotiyilion 
"priftiomPluftierianum, exclus, gynotî. aîiis. 

Ûtusia folîis àveniis^ Burriiann PIum.,7(ron.,p.83,bb.87, f. l 
'(exclusîs flore et figuris analylicis ad Clusiam Plumerïi Nob. 
spèctanlibus). 

C/M5iaa/6a, Jacq., i4 mer., 261, tab. 1G6. — Èjusd. Amer, p'ict.^ 
tab. 250 (saltem quoad tabulam, descriptione calycis coroUseque 
forsân rectificandis). 
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Martinique Uacquiii ; Béiaiifïer, ii" Ma iii lirrli. de Frauque- 
ville). — Gii!idiiltiiifi("'Colled. carpolos. île la Fscultr lie* se. de 
Montp.). 

La plus giiiiide incertitude règne mv le compte de c«tte espèce, 
dont nous n'avons pu, malgré nos soins, nons procurer des éctiaii- 
tillons en Heurs. L'excmplair'e récollé par M. Bélanger en iiepleni- 
brc 1853, un Morne rouge dans la Martinique, répotHl exactement 
pur son fruit (non mûr) et par ses t'cuilles à la fig^urc qu'en a 
donnée Jacquin. Ces feuilles présentent en effet sur le sec des 
veines obliques saillantes, caractère que n'offre pas la fijînre de 
Plumier, qui a probablement éié faite snr te frais. 

On a vu |ilus haut quelle sinj-'uliére méprise a fait repw- 
sentcr, dans l'édition des Icônes de Plumier, publiée en Hol- 
lande par Hurmann, les rameaux et le fruit du Clusia flore albo 
fructu coccineo, avec les lleurs ci les détails analylii|ues de notre 
Clusia Plumieri. C'est une question vidée et sur laquelle il serait 
superflu de revenir. Mais, Jacquin lui-même, malgré son exacti- 
tvido liabiluelle, semble avoir commis quelque légère ox)nfusion à 
l'égard de son Cliisia alba ; car, la description <iu'il en a donnée 
s'écarte à quelques égards de la ligure jointe à l'appui. On lit. par 
exemple, dans la description : " Perianlhium enneaptiyltum parti*- 
feus ; foliolis . . . imbricalis in guolibei ordine tribus, quoium tnterme- 
dieUria duplo majora tribus ecoterioribus et duplo minora interiori- 
bm. Petalab,subrMunda, etc. cOr, dans la figure des Icônes pickB, 
la fleur ouverte montre clairement quatre pétales au lieu de cinq, 
pétales dont la couleur blanche se détache nettement sur le jaune 
des pièces calicinales que l'on aperçoit en partie. Quant au nombre 
des bractées et pièces calicinales prises ensemble (neuf en trois 
rangées), on peut s'en rendre compte en supposant quatre bractées 
et cinq sépales, moins régulièrement déçusses que d'iiabilude. 
vu l'addition, peut-être accidentelle, d'un sépale supplémentaire, 
répondant à l'addition analogue d'un cinquième pélalo. Du reste, 
la (leur :i quatre pétales roprésontce par Jacquin est évidemment 
le type femelle (ou pscudo-lieniiaplirodilc; de la Heur mâle éfiale- 
ment tétrapélale des analyses inédites du Clusia flore albo fructu 
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coccineo de Plumier. Les fruits confirment cette concordance des 
deux figures de Plumier et de Jacquin, au moins dans leurs carac- 
tères généraux. Jacquin, il est vrai, a décrit et représenté des 
nervures latérales dont la figure de Plumier n'indique pas même 
la trace. Mais ces nervures, que nous retrouvons dans l'exem- 
plaire récolté par M. Bélanger, n'apparaissent peut-être, comme 
nous venons de le dire, que par suite de la dessiccation des feuilles. 
Voyez, pour les détails, la description probablement très bonne 
de Jacquin. Il y a dans la fleur femelle de cinq à huit staminodes 
libres, à filets linéaires, aigus, avec une anthère attachée à leur 
face interne, et plus ou moins pollinifère. On ne saurait douter 
que le Clusia alba ne fasse le passage de la section Staurodwia 
aux sections Criuvopsis et Criuva. 

Species in seclione dubia. 

33. Clusu FRàGRAifs, Gardncr in Hook., Lond. Jaum. ofBot.^ 
II, p. 33&. 

Flores polygami. Bractese ealycinse 2. Calyx &-sepalus. Petala &, 
alba, sequilatera. Slamina in fl. maso, numerosissima, filamentis 
fere lin. longis complanatis, antheris linearibus filam. longioribus. 
Folia la te obovqta. Flores 2-3 terminales, magni (diamètre circit. 
3 poil.) fragrantissimi (Charact. ex descript. Gardner.). 

Brésil, montagnes des Orgues, ait. 1500 m. (Gardner, n*352). 

Sect. VL — CRIUVOPSIS (vidêiupra, p. 328). 

Cette section est très peu distincte de la suivante, et nous l'y 
aurions probablement réunie, si nous n'avions tenu à faire ressor- 
tir les rapports qui l'unissent avec le Rengifa de Pœpp., qui n'en 
est presque qu'une nuance à étamines définies. D'ailleurs les deux 
espèces qui constituent jusqu'à présent ce petit groupe s'éloignent 
des Criuva proprement dits par leurs feuilles longuement pétio- 
lées et non cunéiformes à la base, par leurs pétales assez épais, à 
peine plus longs que le calice, et toujours remarquablement oppo- 
sés aux cinq pièces calicinales* 
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Peul-èlie U' Quapoya l'anu-I'aiiari, Mail., i\ov. GV(l,^ Ul^ 
tab. 206, II i^nyii Aubl.!), reiiire-l-il dans Its tViMtîopw, sînui^ 
[larini los Criuva. On ^leul supposer dans Ira di-iis «is que (es 
pétales, représwités l'oiihuc ullernes avut; ies siipidcs, leur sonljt'U 
réaiité, oppust's, du moins eii partie. 

8Ù. Ct-DBU ai:l'iiim*t*, Noh. — Hengqeria amminata. St-cm., 
Bot. of Herald Voij., 38. — Walp., Âm., IV, SOfl. 

AiiiériiiUB ceiilralc, Iciiodu (Jiii>ica, Darien (Seeuianii). 

foliii UMigiii9<-ulB |)Ëtiubil«, uvalUtuliluiiKii, cuipidatu. Cviitw 
plurtikre& FUircâ 'fœin.) bra£lculiii K-IO iiubrît'iUis iuvuluiM'ati. 
(U>tNfteul» Hitei'iureti ptirviu, uvi|tu>i)rbieiiluliu. vmU:m stjfiaùit 
iiiiijoribns, or hi<'iiliilis. l'clida u<,V4lUr-uLili>UH», wpali'. paulu io»> 
giora, iisdern [liane oppo^tiln. Slaininodia &. |HHalts (>|ipi)sila, pis- 
tillu |i;iiilii iircviinu. Fj^iMutU;^ l>iU»i iu aiuutlinn (-<)n^l^\.'^ iiifcrm- 
lri&[ig'jliiri<dilalal:i, t.upt;nie snnsiin iiUeiiiriil:i : aiilliera- (elTietuO 
quadntto-«Uifi^')tf, loriili» ï linearibiw (>Qitni>«tivii(u laûuKcuhiin 
niar|,,nn:intilHis, leviler inlrursis, rima lunj^idJiiinali (loliÎMeiilibus. 
Qvariuu) ucuLti ^enla^uimui, ^-siilcnot, t^i^matibiis 5 iwIibiÎm. 
CriMiâis, ovutO'lriiUigularibiDi, radiaiUibns, iu umUouciu a(>f}ru\i- 
tiMliij ((U'qiUtuiii, â-loeularu, U)eiiJii> plui-îbuii aitj^La iiitemo »t'Uûa 
patcnli-ads^ ikde 1 tliiu . 

35. Clusi* asi\ïomc*, Nob. — Scandens {?), foliis litngiiiscule 
pe'îolalisobloiigrsacnminaris, cymis terininnlibiisbrachialtsmulli- 
ili)ris, lliniliiis [larvifi brcvitor pedicelialis, bracteis ealycinis a(iud 
fl. mai^fî. 2, aj»i4 H. fiMn. ^9, sqwNs ^s«irio(M& orbii^nlalis, pela- 
lisôcaivcc paiilo longiuribusangiisleoblongis ci'assiusrulis sepalis 
pTane opposilis, slaminibus (H. masc.) ()(uribus ii) acervum con- 
geslis liboris recepiaeulo (fepresso nmJique ii)seriis (ffîmnm diver- 
ponlibns, lilami'iilis hrevibiis, anllii-ns linraribiis milliers, lociilis 2 
rima inn^iliKiinali ilt'liiscriilibiis m:ii'i;ina1i-inlr()rsis, slaminodiis 
(Il finn.) S 1) i>i (iilalala inlfr si" roimexis, anthiïra cfliel;i^ ova- 
rio 5-lonilaii ad a\iiii plm-i-ovnladi. 

Hi'-inii ili' i'Ania/.oiic, lia l aii[>.'s |iivs di- Panure fSiiruce, 
(1° i^l?,]. 
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Sect. X.— CRHVA {vidB supra, p. 323). 

36. Clusu CmuvA, Cambesi^. in Aug. do Sainl-HU., fl. Bras, 
mmd.t 1,317, lab. G5^ (Icône quoad seminis strucluram erronea). 

Brésil, Carascos de la Serra-^TSegra^ dans la partie sud de la 
province de Minas-Geraes, cl les bords du fleuve Tarere^ dans 
la province de Saint-Paul (Aug. de Saint-Hil. et Gaudichaud, 
n' 998); Minas-Geraes (Claussen, n" 236, in herbb. Mus. Par. 
et Deless. forma foliis crassioribus). 

Folia cuneato-obovala, basi acula,petiolobrevi continua, cba^r- 
tacea, nervis lateralibus obli(|uis prominulis. Bracfeœ calycinsB 2. 
Sfepafa A. Pelîila 5. Staminum conneclivum in appcndicem am- 
pKusenlam produclum. Slaminodiu apice Iruncata, vel cuspidata. 
Gapsute valvte (îoriaeese (non lignosae), endocarpio lœvi a meso- 
carpio non seeedente. Semina in loculo quolibet ft-5 (1-2 abor^ 
livis quandoque adjectis), directione parum varia, inferius seope 
sem>-adseendens, nufio hunen semî-dcscendcns, înlermedîa 
snbliorizonlalia v. scmi-adsecndenlia v. semipendula, superius v. 
subhorrzontalc v. leviler dependens. Raphe semper introrsa. 
Kmbry^ aftiniuin, nempe tigetia (radicula)maxima, eotjfledonibus 
minutis. 

37- Clusu Sii:LLO\yuMÀ, Schlecht. in UhiIm VU(| lft3« -*- 
C. ganabarkay C;iSï\reUo, Kov. ^iirp. Bras., dçcad. Q^i4*63; 
Wî^lp., ReperL, \\ Xkk- 

Clusia Ildefonsiana, Ach. Kicb. niâ&.,pro parte, nempii qtioail 
sp#(«îiniuu llorilera. 

Chisia? micranlha, Choisy mss. in herb. DC. 

Clusia Gatidichandii, Choisy in schedula speciminis Gauc|i- 
ch4udiani in \\w\k. UC; uop Choisy in ]ierb. Mus. Par., pec 
Caipbessedes. 

Brésil, Rio-de-Janeiro (Sellow, Casaretto, in herb. DC., Gau- 
dichaud, n** 780 in herb. Mus. Paris.). 

Nqus njp sommes pas du tout persuadés cpie celle espèce goil 
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bien distincte du Clvsia Criuva, Caiiilt. Les l'Jindèrts de la Heur, 
et (lurliculièrctneiit des étainines, n'onl jiii noua fournir juoun cri. 
tériiitii certain de stiparalion spécifiijue. An preniiflr coup d'a.-il, 
on croit pouvoir fonder celle dilTérenee sur les l'euiUes, qui, chez 
les exemplaires auttientitiues du Ctusia Crium, sont toutes aiguës 
à la base et conlimius à leur [tétiolc, taudis que dauii la pliliiart dw 
cas. chez le Clusia Sellowiana (pariiculièrement dniis l'exemplaire 
n" 780 de Gatidicliaud, et dans la [ilanlu tloril'ûi'u noumi'ée par 
Ach. Ricliard Clusia lldefonsianà), elles présentent une base 
cunéiforme, mais brusciuenieni tiontraclée et plus ou moins obtuse, 
ou même subéinargtnée ù son point d'alladm avec le pétiole. 
Mais ce caractère n'est pas constant ; il manque (d'api-irs 1h des- 
cription de Sclileditcndal) dans le prototype même du Clusia 
Sellowiana; il n'existe pas non plus dans l'exemplaire authentique 
du Clusia ganabarica de Casaretto. Restent des diiïérenccs de 
grandeur des l'euillcs, ces organes étant généralement plus déve- 
loppés chez la plante de Hio-de-Jaueiio; mais tes limites sont 
trop vagues enti-e 2 pouces et G pour donner une base bolide de 
distinciion. 

Nous ne conservons donc ici !o Clusia Sellowiana que d'une 
manière provisoire, et pour attirer sur cette espèce douteuse 
l'attention dce futurs observateurs. 

M. de Schlecblendat donne à cette espèce 5 sépales, 5 pétales 
et A slaminodes. Maïs, d'après la description même, il est facile 
d'interpréter cette structure de la manière suivante : 3 bradées 
caltcinales, h sépales, h staminodes. Il est positif, du reste, que 
certaines fleurs sont pentamères, quant à la corolle, aux slami- 
nodes et même aux sépales: en effet, un ovaire noué de l'exem- 
plaire n* 780 de Gaudichaud nous préfiente 5 stigmates, 5 stami- 
nodes et les débris de 5 folioles calicinales. 

SS.Clusia'Cambrssedu, Nob. — ChisntGaudichaudii, Cambess., 
l.c, p. 317, non Chois; . — ? Clusia Criuva, Schlectit. in Linn., 
VHI, 182 (quoad stirpcm insulte S" OatliHriniï' el lormam Sel- 
lowianam angnslifoliam), 

Brésil, Rio-de-Janciro Anp. de S;iinl-llil.) : Minas-ticracs 
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(Claiissen, n* 2â5, sub Marialvœa); île Sainte-Catherine (PohI, 
n" 3542 in herb. Buchinger). 

Species ob fl. fœm. ignotos, in sectione subdubia, tamen habitu 
et structura fl. maso, hue spectans. Calyx 4-5-phyllus. Staniina 
numerosa, cenlro floris in acervum congesla, receptaculo brevis- 
simo discoideo insidentia. Filamenta brevia, complanata, crassa, 
apud stamina interiora paulo longiora, in connectivum eis conti- 
nuuin linearem abeunlia. Aniherse lineares, submutiesB, loculis 
dorso connectivi adnalis lalerali-extrorsis rima longitudinali dehis- 
cenlibus, connecttvo vix ultra loculos in apiculum interdum obs(H 
letum producto. In centro acervi staminum floris examinati cor- 
pusculi 4 aderant.minuli, papilliformes, forsan pistilH rudimentum 
nisi staminodia abortiva sistentes. 

La structure des anthères, dont le conneciifse prolonge à peine 
en pointe au delà des loges pollinifères, distingue au premier 
abord notre Clusia Cambessedii du Cluiia Crinva^ avec lequel 
on le confond parfois dans les herbiers. 

Sect. XI. -r ANANDROGYNE {vidé siipra, p. 3S3). 

39. Clusia multiflora, HBK., Nov. yen. etsp.^ V, 200. 

Nouvelle-Grenade, andes du Quindiu, ait. 1364 mètres (Humb. 
et BonpI.). 

Calyx (fl. fœm.) ebracteatus, 4-phyllus, foliis decussatis. 
Petala 5, seslivntione imbricata. Staminodia 10 v. minus (?) 
dentiformia, triangularia, minuta, sœpius geminala basique una 
geminatim concreta cum carpellis alternantia. Ovarium ovalo* 
oblongum, apice breviter 5-lobum stigmatibus suborbicularibus 
subapice loborum extus affixis. Ovula in Ioculoquovispauca(4*5) 
subhorizontalia tamen leviter horizontali-descendentia. 

40. Clusia ALATA,Nob. — Arborerectanonpseudo-parasitica,ra- 
mis tetragono-alatis, foliis sessilibus cuneato-obovatis obtusissimis 
inferioribus oblongo-elliplicis in petiolum brevem alatum contrac* 




lis, uwryiiiiî k-ii|ii non irtlcxo, inlfscrninis, nervu mcdio validii, 
lutcrnlitiits crehi'is Dblii{iiis siiblus {iiouiiiicniiliuti, florUtus iu t:yiua 
Âpieii'oriiii peduiiculata panels (stepïus 5] gessililiiis^riiro uno v. 
altero iiiaxilla folii solihirio), wilyni^-bnii'teato 11 pityllo, pcialLs... 
slaininodiiâ 8-10 iiiiniiliii (liïiilil'oniiiliiisi'iiin U^uli.'^ muni toiiileRi 
tilternantibus, stigimlibus triinii^uliii'i otilun^is lathiiiUibus. 

Nouvcllo-Gioiiaile, eutre yuclanio tl Susumiii-o, ail. 1000- 
lÂOO intMi-cti (Imiiii). 

Viii;;»; G'u^iKF (lit Capa^etipe. 

Foliu infeiioni imipfa, lircil. S lieriin, Joufia, 15 ceii'im. lala, 
pcHolo cmsso siihliis cni'iniitn Tii;ir|^iiK' :il:i rnspa futii lamlnac noii- 
trnitii iiui-to. Pctlimmlus comijniriis :iiH'i|ii!i-iiliitiis. Bruclc» ad 
basiiii flonmi iiifciidiiiin Liv;iia', liiiiici' 3 ifiilim. Iiiiiîîre, t'aelri-œ 
iHulto iiiiiioK's. Scpiihi (!\l<'rn:i <'iifilci' i fi'iiliin, luiij^a, uvala- 
orbicailata. FhistcrminaHît ehractealus. 

^1. Civitx i»a.KH»QMU*, Nob. — Munù di-tPÎt-lmlomiK cpKl«r- 
niidc j,'risn:i vcsiilis, luliis i-llipUoo-olihiiiiîi* (lyiijtiliut. 5-7rf iitiii».) 
apice roUiniiali^ibasi m iiclioliini iiiai>;iii;ilniii îiii^jushitis i|j;irlaccis 
nervis SPCiindariis obliiinis nr-rvo tri:iii;iii;iij rdiiin'xis. ji0(bi[n?ulis 
lerminalibuft brcvibus tiitloris rnirliferis plus iurniis i-iirvalîs, 
floribus siibse^ilibti», branfcis caljidtiis 2, eepalis àlalç ortùcttiilrs, 
slaiiiitioiliisriiriliTl2}:('iiiiiialis li'i;i[ij;iilnnlnisil('tiliforniibus.r-ap- 
sula baecala cerasi mectiocrisinote, s|)hiBriea,s[yIi.s6brevibusoon- 
ligiiis sti^'intilibiisipietolideni lailialis corori:ila,(î loeulitrîs, lixuilis 
a*«vubU& aborUi iuenoijpM>tnis, ovulië semiiiibt)S<|uc peiidulis. 

Pérou (Pavon in herb. Boissier}. 

C'est peul-êire à celle espèce (piç s'iippU»pie en çéviilé 1^ itoto 
àeDillenia rottindicapsula Pav.,qiii se trouve aRi.\é, pac U'AOSIN^ 
silioiisaiisdoiilc, fi iiii (.'xompliiiro «le Clusia rubesceiis. Les ilem 
piaules sont Id'il à l'iiiMlisliiich's, tuiil pai' 1rs Ifiiiiles (nie par la 
l(M-nie, !';ip|iaiTin'c cl siirloul la sirucliitc iiilfi'iic «les l'niils. I-ji 
pftVl, Icsln^ifs lin CImia nibescen.i?.m\ |iolys|HTmi's. et ccllis du 
Clusia splucrocarpa moiios[ieinM'S |tai- avinIcTuciii de l'un des 
d<"iix ovules. Ces nviilefi, du reste, ■■>i\f.^\ bien (pie les çraines 
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qui ^ux succèdeût» pii*é3enteut rarillode qui caractérise eu ^)aftic 
ICiS Clusia^ et sont par là itçllen>ent séparés des ovules et {<rain.es 
non arillodées ni arilléest des Tovomita. 

Û2. Clusia ellu»tica, HBK., Nov, gen, et «p., V, 199. 

Dillenia rubescens, Pav. inss. in l^erb. Boiss. 

Ranïi crehri, folio&i epideruiide brunaca vestUi. Folia obov;a(o- 
eUiptica, haud ma^na, 5-8 centiui. longa, apice rotundata, basi in 
petiplum brevem mar^jjin^ta-alaium siccitate crlspum contracta, 
iQ^gine tenu! revelula, rigide, chartiicea, nervis laierplibus. patea- 
Ut^^Si pr(M)tinulis. Pedunculi terminales^ triflori, fruclireri arcuata- 
i^#$$iiFfu^tusibrevisàîwe pcdij(M;Uuluii| cuLjcç. ebv4et<-'atQ A-pbyUo 
44>aius, siubglobasua, 6-loeuluri^, G-siilçus^ in slyWsi 6.ïQstjiV 
fornries valde (il>(;retoii productiki, Seuiiuq in luculo^ quolibet 5-Q 
ijy(i^bric^pendul;4i slaminoilioLuiu steviliuin vesligiis sub ïyyiçiix 
\jp^ ullis. 

Andes de Loxa, ait. 206%5 mètres fPRimfc. et Bdnpl.); — Pérou> 
POtao (Pav. în herbb. Boiss. et Mus. Par.). 

Lgs exemplaires de Therbier de Pavon répondent par leur 
aspect, par la consislance et la grandeur de leurs feuilles, â ceux 
de Bonpland, conservés au Muséum de Paris sous le nom de Ctu- 
sia elliptica. Mais les fruits peu développés de ce dernier sont 
munis de longs styles rapprochés entre eux, tandis que les échan- 
tillons de Pavon portent des fruits presque arrivés à malurilé, et 
surmontés de styles cornus parfaitement libres. Chez tous deux, 
Ifis iofloreâi^ces. ^\i, Icès courte ;. uuns çUe$^ paj:aigs^ légère- 
ittM^ céUécbictft (Uos U plaute,()^ V^\w. 

Rmnis crasi^ di-trià^holoa^e di vi&is, folii;^ urbieul4lq-(4K>vati& apîce 
foUHulatis basi in petiolum brevea) amplcxicaulein mî^rginato-silfi- 
tiun abrupte contraciis corîaceis, nerva ii^diQ \alido, latemlibus 
{MuraUelis. patentibus, eymis termioalihus cï^ss^ peduncubtis U^i- 
floria^ fkMribus sessilibua, seip^Us» A. deciMS^lis^ p^Ulis 5 calyoe lon- 
gioribus, staminibus indefmitis in ««e^rvuin ecMfijeetit^. wbUiiMypi^(?i, 
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atitlicris lincaribus mulicis, staminodiJs cimier 12 dentîformîbus 
geminalis v. ternalis v. solitariis, ovario lato ovato in rosira 
6 cnissa apice sligmatc orbiciilato coronala prodiiclo, fnictu 
(immaluro) ovohleo-subgloboso 6-suli;o 6-roslrato, lociilis |»oly- 
speriDÎs (?) 

Pérou (Pavon in herb. Boissier. ) 

Kvidemiiicnt du même groupe que l'espèce précédente, dont 
elle se dislingue aisément par ses feuilles plus coriaces, plos 
larges (parrois presque orbiculaireBl, par ses pédoncules longs et 
droits, ses pédicellcs nuls, ses Heurs plus grandes, ses styles plus 
gros et continus aux lobes de la capsule. Nous aurions adopté 
volontiers le nom spécilique proposé par Pavon, si co molj/ronrfi- 
capsu^ avait pu s'appliquer ù une plante dont le fruit, presque 
à maturité, n'atieint pas le volume d'une petite noix. 

C'est probablement à côté de cette espèce que se placera, lors- 
que ses fleurs seront connues, un Chisia nommé (lar Pavon (hcrb. 
Boissier) DiUenia magnifolia. D'après cet auteur, cette plante 
porte dans le Pérou, sa patrie, le nom vulgaire de ContUayoo de 
Iccutunam. Nous n'en connaissons que deux feuilles détachées 
dont la plus grande a 37 centimètres de longueur sur 24 de 
largeur. Leur forme est obovale; elles sont contractées en un 
pétiole ailé très court et très larfje, arrondies au sommet, à bord 
entier et légèrement réfléchi, de consistance coriace, à nervure 
médiane très proéminente en dessous, à nervures secondaires 
nombreuses, parallèles avec des veinules transversales. 

âA. CLU8iATHiJHiPERA,Nob.(/>i//eniatAun/era, Pavon, mss.) — 
Ramiscrassis apice preeserlim foliosis, foliis amplis (13-^ eent. 
longis) cuneato-oblongis basi in petiotum marginato-alatum am- 
plexicaulem sensim atlenualis apice rotundatis margine tenu! 
tnlegris charlaceo-coriaceis, cymis (fœm.) terminaiibus 3 v. pau- 
cifloris contractis braclcalis, l'ructibus sessilibus cnlyce &-phyllo 
stipatis, slaminodiis denliformibus 7-8, capsula snbglobnsa 7-8- 
siilra apice in rosira lotîdcm brcvia abcunlia, 7-8-loculari, 
scminibns in loculo singulo pluribus (6 et ullra), imbricalo- 
adscendeniibus obscure biseriatis. 
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Vulgo : yérbol del incietiso. 

Cet arbre, ainsi que Tindique son nom vulgaire, est un de ceux 
qui portent dans les colonies espagnoles de rÂmérique le nom 
d'arbre de V encens. Il doit produire en effet une exsudation rési- 
neuse qui brûle avec une odeur aromatique. Un produit analogue 
a été signalé chez des Clvsia delà même section, et en particulier 
chez le Clusia miUtiflora du Quindiu. 

Au point de vue de Torgauisation, il importe de signaler chez 
l'espèce la direction ascendante des graines, par contraste avec la 
direction descendante des mêmes organes chez \eClusia rubescens. 

45. Clusia latipes, Nob. — Foliis obovato v. elliptico-oblongis 
brevissime et abrupte acuminatis v. apiculatis basi ssepe cuneata in 
petiolum brevem latissimurp alatum contractis coriaceis margine 
integro revolutis nervis lateralibus crebris parallelis utrinque pro- 
minulis, cyma terminait pluriflora pluries trichotoma, floribus 
( femin. ) parvis subsessilibus bibracteatis , calyce &-phyllo , ex)- 
roUa... staminodiis 5 anantheris subulatis, ovario ovoideo-oblongo 
apice 5-roslro, rostris (stylis) apice stigmate ovato-orbiculalo 
coronatis, ovulis in loculo singulo paucîs adscendentibus. 

Nouvelle-Grenade, prov. du Choco, ait. 150 mètres (Triana). 

Bractese parvse, non coloratse. Ovula in ovario accreto arillo- 
dio sacciformi amplo laxe involuta, arillodiis collateralibus 2-S 
ssepe in unum connexis. 

46. Clusia PENTARHYNCH A, Nob. — Frutex erectus non pseudo-pa- 
rasHicus, foliis oblongo-lanceolatis acuminatis acutis basi acuta in 
petiolum angustum attenuatis rigide papyraceis subtus corpusculis 
nigris conspersis, nervis secundariis subtus prsesertim pulchre pro* 
minentibus parallellis venis reticulatis, cyma spiciformi terminal! 
pauciflora, floribus parvis, bracteis aurantiaco-rubescentibus , 
calycis 5-phylli foliolis oblongis seque ac bracteae coloratis, peta- 
Ijs... staminodiis 5 triangulari-subulatis anantherisin annulum 
confluentibus, ovario 5-loculari S-rostro, rostris (stylis) conico- 
cylindraceis stigmate oblongô pulviniformi terminatis, ovulis in 
loculo singulo paucis (3-5) biseriatis adscendentibus. 
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Nouvelle-Greimtlf, [>rov. du i;i]oco, ;ilt. lOOO iiièlres, danfe 1rs 
bO!S(Ti4anîi). 

Plantn irèt; remarquable, surloiit pur ses nervures Ulériiles 
.relevées en lignes (laralléies, pr les (luqmsculL's iioiràircs dont la 
ïaec iiiférii-iireilc ros iiiL'iiies fouilles eal [mrscméc, el, [lai' ses brac- 
tées cl lmHii's vivemeiil colorés. Les ovules -adsceiidaïUs rappel- 
Icnl ceux Ue l'csinVc prér-édente. 

47. V.Lviw pseddo-Havetu, Nul).— Raniis rubcscoTitibus, eplder- 
ïnide m pcTIicnlas rïiinnlas triiiisvrfse fis;;:!, Tohiâlalc ol)ov!tto-obloii> 
gis(lM^ceniim.lonf>TS,(>-8centi)ii.l!itis'b»si'»n (wtiolum biwem 
IfllHfn ctinen4o-:rtlen(i3iis apice rolmttlaits riiîirgine Icmtiter revo- 
iulis ooriat'eis neivis HWimdîiriis panillolis (KitcntilMt», i^^inis ftwjii- 
neis lerminnlibiisfttïdiiiivtil.iiis nurlii- (iL l'oitturiinoiis tricliuiome 
éivists, floriliDS siilisessTlibiis bnicteis ralycinis "i. sqtalis k', stanii- 
nodiit; k In»n^itmi4)<is v. iino liiiic ni(lc subitliilo flmie HtmnllKns 
«aftHilKs evoifleis st^^is f> hrpvilms ;)|t{rroxiinatis i^li^miUtbusqne 
toliileni c<iii»fi)i(is 2-8 cimlim. loii(ris .i-lorniFU'iliiiti, kiciilis hwvu- 
hilis :iliiiiiH TTumosiieniHs. 

♦•éiwi (Pfiv.ift h«-b. Borésipp). i 

l.es ïiiiimînoilcs (ri;irigiil:ilres, dcnlirornios, an lieu tîe fohner 
"une crt^iule, îes ovules analropes, les f^rainoE ponrvufisd'arîllode 
et non il'arille, voilà des caractcres ijui, même en l'absence lîcs 
fleurs mâles, suffisent pour distinguer eeUe plante du Havetia. 
D'ailleurs l 'analogie avec le Clusia Ouctt dont on connaît les fleurs 
mâles semble justifier l'admission parmi les Clmia^ de oe tgpe à 
loges monospermes et peut-être parfois iiniovuléefr. 

Sft. Cli-sia Dl'cu, ftcnlTi., Pi. Uarlw., p. 1^6. — \V'alp., 

Aim., 1, 1-28. 

liiltiatcnr, Andes <\c Loxa {HiirlwTff, n 718^. — Pérou. 
!;. 6clilimiaiia, PI. cl Liiul. niss. — KdIms b.isi l(inj;;iiis altentiatis. 
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Calvx ft-phvHus, Petaln ^i. Filainenla staminum basi in andro- 
phornin conrrexa. 

Des exeoiplaires mâles et femelles de cette espèce, en tout 
semblables au type recueilli par M. Hartweg, existent dans Ther- 
bier de M. Boissier, avec Tétiquette suivante de Pavon : Clusia 
âd Peru, de Piltao y Chincao, F. P., p. 261, c. 1. (ces dernières 
abrévialions signifiant probablement, Flora peruviana^ p, 2Î61, 
cm lamina, cVst-à-dire avec planche). Voîcî «itielqucs itidicattons 
mvies caractères de cette plante périivieTine. 

Folia obovata in peliolmn attenuata^ apice rotundala, raix) et 
easu retusa. Cymae masc. et fem. terminales, pedunculat», tri- 
chotomae, mullillorse. Flores parvi. Bracleoe calycinaeS, triangu- 
lari-ovalœ. Sepala û, membranacea, margine pellucida. Petala 5, 
spatbulato-oblonga, in unguem longiuscnlum latumque angustala, 
extimo latiore. Slainina indefinila, sublibcra, bm una tantum 
varie leviler(|uc connexa, pa|)illis 3-4 parvis (pistilli rudimenlis?) 
centro floris occullalis. FI. lœm. Calyx corolla maris. Slaminodïa 
6-8, dentiformia, tîiangnJiiria, plan^ ananihera, singula v. gcmi- 
natim cnm ovarii loculis alterna. OvàY^inm ovoideo-obiDngtirtî, 
iagenlforrhe, in stylos 4 rectt)s i^pproxîmatbs, basi confluentès 
t&nstin prOfiHClum. Stigmala snborbicrtlala stylofuTn apiccs Ves- 
tientiâ. Loonli 4 parvi. Ovnfa 2, tfngtrtô intemo loculorum colla- 
•Wraliter appensa, ianafropa, hito làmèïi ^ ttiicropyle sat remoto, 
millodfo saccifotwi involnln ; ^feminà (màlnra non visa) ïr\ loculo 
quovis plernfnque solitària^ rVifo gemina. 

Nous avons souligné dans la description le caractère des graines 
presque toujours solitaires dans chaque loge^ par avortement de 
Fun des ovules. Ce fait de structure, assez exceptionnel chez le 
Clusia^ se retrouve dans les Clusia sphcerocarpaelpseudo-Havelia. 
Il prouve (pron doit ajouter peu d'importance au nombre des 
graines chez les (^hi^ioes. 
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Species ob Q. fem. igaolos in sectione subdubiai. 

Ù9. Clusu? havktioioes, Nob. {Tovomita havetiotdei, GnsébJ 
ofBrit. West:lnd. w/.,I, 106.) 

Janiaica, Wilson in herb, Hook. ex (irisob. — Piirdie ia lierb. 
Hook et ex herb. Hook in hcrb. Plancb, 

La similitude remarquable du port et des caractères {au moins 
des fleurs mâles] nous engage à rapprocher cette pliinte du Clutia 
Duni. Elle ne saurait, ni par le calice, ni par l'androcée, appar- 
tenir aux Tovomita, Le nombre des sépales varie de 3 ii 4; celui 
des pétales est de 5. Les iinlbères sont un peu plus courtes que 
celles du Clusia Ducu; mais elles s'accordent avec ces dernières 
par leur structure générale, étant formées de deux loges latérales 
à peu près parallèles entre elles et bordant un connectil' étTOÎt. La 
conriyissimce des fleurs femelles fixera la pla<?c déllnitive de ce 
type. 

50, Cli;si* popavanensis, Nob. — Arbor non psentlo-parasilicji, 
foliis latc elliplii;o-oblongis (circit. 10-15 ccntim. longis, petiolo 
2-2 1/2 centim.) apice rotundatis basi in petiulum manîinato-ala- 
lum contractis inlegerrimis coriaceis, nervo medio valido, lalemli- 
buscrebristcnuibuspalentissimisexsiccatiuneutrinijueprominiilis, 
pagina superiore nitida inferiorcopaca exsiccalione rubescentibus* 
cymis terminalibus multifloris confertiuscule repetito-dichotomis, 
ramis infloresc. compressis, floribus parvis .subsessilibus, calyce 
&-phyllo A-bracteato, petalis 6, staminibus androphoro brevi iii 
fàsciculum centralem eongestis, fdamentis brevibus, anUieris 
linearibus muticis conneclivo angusto loculis marginalibus rima 
dehiscentibus. 

Nouvolle-Grenade, prov. de Popayan,a]t. 1600 mètres (ïnana\ 

51. Clus[a volubilis, HBK., J\ov. gen. et sp., V, p. 200. 
Nouv. -Grenade, Quindiu (iliimb. et HonpI. — (Jondot in herb. 

Mus. Paris. — Trianaj. 
FI. masc.Calyx tclrapliyHiis,l'olioliridccussatis. Petala5,aï.sliva- 
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tione imbricatu.Slamina iiidefinii^ in ceniro floris dense congesla : 
filament» libéra, antherœ lineares, filanientis â-3-plo longiores^ 
erecise.loculisangustis connectivum lineare marginantibus rima 
longitudinali dehiseentibu$^. 

52. Clusia cassinoides, Nob. — Ramis tetragono-teretibus, 
foliis oblongis (6-12 centim. lonj;is) basi in petiolum non dilata* 
tum contractis v. sensim atlenuatis apice rotundatis v. leviter 
emarginatis rigide chartaceis interdum murginesubrepandis^ nervo 
medio valido subtus prominenle, lateralibns tenuibus parallelis 
oblique palenlibus utrinque prominnlis venisqiie reticulatis, cymge 
terminalis thyrsoideœ sessiles v. breviter pedunenlatse rsimis infe- 
rioribus trifloris, alabastris(fl. niasc.) siibglobosis,calycis&-phylli 
foliolis snbrolundis coneavis, petalis 5, staminibus crebris in 
aeervum congestis receptaculo prominenti inserlis, filamenlis 
brevibus, antheris linearibus muticis bilocularibus» loculis rima 
longitudinali debiscentibiis, staminodiis (fl. iœm. ) dentifor- 
mibus (numéro eorum non viso) anantheris, eapsulae cerasiformis . 
6-7-Iocularis valvis navicularibus, slylis brevibus obverse cunealo- 
conicis stigmate concavo coronatis, seminibus in loculo quovis 
pluribus (10-14) biserialis horizonlalibus v. horizontali-adscen- 
denfibus. 

Pérou, Cochero (Pavon in herb. Boissier). 

Ici décrit d'après deux exemplaires mâles en bouton et un 
exemplaire en fruit. Ce dernier doit , à en juger par toutes les 
apparences, appartenir au même type spécifique que les exem^ 
plaires mâles. Nous n*avons pu y découvrir que des vestiges de 
slaminodes persistants à la base des capsules. La forme de ces 
staminodes et les autres caractères placent Tespèce dans la section 
Anandrogyne. 

53. CixsiA Mangle,L. C. Rich. mss. — Foliis sessilibusamplexi 
caulibus late obovatis obtusis coriaceis paralleli-nervosis, racemo 
llor. inasc. terminali paucifloro, floribus sessilibus, bracteis caly- 
rinis 2 ovatis, sepalis & biseriatis decussatis ovato-oblongis» peta- 
lis 5 calyce longioribus, staminibus pluribus inferne monadelphis, 

4» série Bot. T. XIIÎ. ^Cahier n" f».' * 54 
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nnltieris liiii'tinUis niiilicJs r>t siiNiniilicis, lociilis cunn«i^tiviim 
aiigiietuni nimyiriMiitiliDK. 

I.D Gnadcloiipe, sur la inontaRiir voli'!ini(|iir lip la Soufrière 
(L. C. Hichard iii lierli, Fraiir|Uoville). 

D'aprt'S le nom île Patétuoier de montayne que porlt; à In 
Marliniquc le Clusia vetiosa de JHCi]uiii (non t.), on |Kjiirrait 
croire (jue celle espèce est i(lpiilif|ue iivpc celle i|iie nous détTivons 
ici. Mais ta dcscri|ilion île la plunto <lc Jncquin ne juiitilîerail 
ea aucun pojfil une telle ilélermimition. I. espèce de la tiuRileloti|te 
e&l trcs remiii'(|»able par sra l'eiiillcs coriaces, sessiles, ses fleurs 
en grappe spicifornie, et bien que nous n'en connaigsioniï [tas le 
fic\e mile, ses caracières ne laissent guère de doiilc sur la plac? 
ilui assigner dsiiisia section Anandrogyne. 

54. (xtsiA [■8Ei'i>o-Makclf.,NoI). — Foliisscssilibiis amj>loxicau- 
libus Isile obovalis obtnsis cmiiiceis parallèle nervoeis, racemo &t>i- 
ciformi puiiciiloro, florihiis sessilibiis soliiariisv. iernis> non mu- 
gnis, bracleis calycinls 2 ovalis, sepalis h biscriatis ovalo-orl»i- 
culatis, inlerno orbiculato-cllijilico, pet:ilis 5 caljce longioribtis, 
staminibus pluribus snblibcris, filainc-nli:) aniliera hrevioribns, 
anlheris linearibus mulicis et submnticis, loenlis linearibus ron- 
nectivuni angustum marginantibiis. 

Mont Guayrapurima, Tarapolo, Pérou oriental (Spnice n" Û886). 

Tout â fait semblable an Clusia Mangle. Il s'en distin^e prin- 
cipalement par ses étamines presque entièrement libres, a» lieu 
d'être assez longuement monadelpbes; ou, si l'on veut s'exprimer 
plus exactement, parce que la partie slaminifère du réceptacle 
y est de beaucoup plus courte que cbez l'espèce de la (îuadeloupe. 

Species non salis nola.'. 

55. Clisia rlpicola, Casarcllo, Aoti. Slirp. Hrasil. deead.,G\ , 
ii-e'i. — \V:ilp., lîcpert., V. l/i/|. 

.Moiita-tif (les Urt:tics, pn'^ de Hio-Janeiro (Casiirelto). 
n'a|»rè!î la Incalilé de relie espèce, ainsi que d'après la des- 
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cription très incomplète qu'en a donnée son auteur, on pourrait la 
soupçonner d'être identique avec le Clusia fragrans^ Gardn. Seu- 
lement Gardner attribue à sa plante quatre pétales ; Casaretlo en 
signale six chez son Clt^sia rupicola. 

56. Clusia Ildefonsiana, Aclu Rioh. mss(herb. Franquevitle), 
pro parte, nempe quoad fructum et exclus, specim. floriferis 
Clusia sp. Weddell Icon. inédit, n* 1830. 

C. frutex erectus, a basi, ramosus ramis paucis inferne denu- 
datis, ramulîs apice parce foliosis, foliis brevissiuie petiolalîs 

cuneato obovalis obtusissimis coriaceis glaucis, floribus , 

capsulis ad apicem ramulorum solilariis v. ternis breviter pedun- 
culalis fusîformi-oblongis leviter pentagonis,valvis5 basi longius- 
cule attenuatis dorso coronalis,sub apice stigmate subsessili Irîan- 
gulari-ovato appendiculalis, endocar[)io crustaceo crasso nitido, 
scminibus in loculo quovis 8-10 biserialis imbricato-pendulis 
oblongis ariilodio aurantiaco involutis. 

Brésil, Rio de Janeiro (lldefonso Gomez, in herb. A. Rich. 
nunc de Franquev.)* — Restinga de Copa Cabana, environs de 

Rio-Janeiro (Weddell), 

• 

Nous ne connaissons cette remarquable espèce que par un 
dessin inédit qu'a bien voulu nous communiquer M. Weddell, et 
par les fruits qu*Achille Richard avait rapportés par mégarde à 
des exemplaires florifères de Clusia Sellowiana. Ces fruits, dont 
nous avons décrit les principaux caractères, ont environ 5 centim. 
de long, sur un diamètre plus de deux fois moindre. Ils se distin- 
guent de tous les fruits de Clusia ù nous connus parla consistance 
tout à fait crustacée de leur endocarpe, dont chaque valve, séparée 
des cloisons membraneuses qui Tunissentà la columelle, se pré- 
sente comme une espèce de barque allongée, légèrement arquée, 
aiguë et ouverte à sa partie supérieure ou stigmatifère, creusée en 
forme de nid de pigeon à sa partie basilaire, et marquée à sa face 
interne de légères dépressions produites par la saillie des graines. 
Cette face interne elle-même, vue sous la loupe, présente des 
stries transversales flexueuses, excessivement fines, mais sans 
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traces des profondes r'uks iratisvcrsjlcs qui si? nimarqnenl sur 
l'endocurpe cruslut^i^ du Quapoya pana-panari d'AubIcl. Noui 
n'avons pu reiruuver s'i la base de fes Cîipsules aucun veslige Jcs 
slaminodcs, ni des pièces [loi'ulcs. 

Les noies de M. Wcildell si;^nu1crit le C'Iusia dont il est ici 
(|Destion, cumine l'une des planirs cai'aeténslii|iies de la végétation 
du iiestinga de Copa Cabiina, près de Hiu-JancîiM (voj . sur celle 
vôgélaiioii !^i[i^ijliL-rc des Reslinga VValdeil, Ann. des se. nat., 
m: 3, 1. XIII, p. Ii'6}. Le Clusia lUefontiana y forme un arhusle 
haut d'un mèlrc au plus, à brandies dénudées, à rameaux termines 
par un petit nombre de feuilles épaisses et (.dampu'S <]tii s'élaleni 
souvent dans un plan presque horizontal, 

Autant fpron peut en Juger <! après le fruit, lo Clusia Ildefon- 
nana se rajiproclieruit [ilus du Chisiualba, L. , ijiic de tout autre 
type du gciiit'. Mais la connaissanee de ses fleurs est absolument 
nécessaire pour lui assigner une place dans le genre s\ polymorphe 
dcsC/usta. Il ne serait pas impassible que ce fût l'individu femellr 
du Clttiia fragrans, Gardner, ou du Clusia rupicola, Casaretto. 

57. Cluma si'BSEssiLis, Bcnth-, Bol. of Sulpli., p. 72 ^Ê 

Colombie, Ataeamas (IV Sinclair). 

M Benthiim ditavoir chcrehê vainement chez les fleurs femelles 
de cette espèce les traces des élamines. Il est possible que les stamî- 
iiodes manquent en eflet eomplélement, ou qu'ils soient réduits 
à des dimensions assez petiles pour échapper aisément à l'obser- 
vation. 

Nous sommes tentés de rapporter à ce Clusia subsessilis un 
exemplaire imparfait de l'herbier de Pavon (in herb. Boissier), qui 
porte l'étiquellc suivante : « Clusia vernacule Mangle, F. H., 
u- ù05 L. 63», 1803, Kl. Hnayaquil, boib. Pav. » Le fniit unique 
de rexemplari'c en question, loiiff d'eiiviion 5 ceiiliuiclrej* poul- 
('■Ire avant sa maliirilé complète), esl à peu près de forme 

nhluri^riic !■! [nrsiiile sept valves, porlant t-hmw n slif:iiiale 

Icniiinal. IriaMiiuhiiir, ;'i siiit'ace I.V'èri iiiciit euiiravi'. Les t;raine.->. 
iKimlinnises. xint hoiii^uritaies <in léiièrciuenl a>eeiu!anl('s. \a^< 
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restes d'un calice à quatre (?) pièces sont réfléchis à la base du 
fruit. On distingue vaguement des traces de stami*iodes larges, 
triangulaires«-arrondis, charnus, dépourvus de toute anthère. Les 
feuilles cunéiformes-obovales présentent des ner\'ures obliques 
et parallèles. 

58. Clusia nutans, Nob. — Glaberrima, ramis alato-tetragonis, 
foliis sessilibus cuneato-obovatis obtusissimis margine integro 
tenui leviler reflexis coriaceis, nervo medio valido, lateralibus cre* 
bris paraHelis obliquis venisque prominentibus, cymis terminali- 
bus repetito-trichotomis , ob pedunculum basi subrefractum nu- 
tantibus, floribus (femin.) breviter pedicellatis pro génère parvis, 
calycis bibracteati /i-phylli foliolis & orbiculatis, petalis 5-6 orbi- 
culatis concavis caducis, disco cupuliformi lato integro ovarium 
amplectente, ovario subgloboso stigmatibus circiter 12 radiatis 
coronatOy loculis piuriovulatis, oyulis subhorizontaliter dispositis. 

Nouvelle-Grenade, prov. deBarbacoas, ait. 150 m. (Triana). 

Folia circiler 10-12 centim. longa. Bractée ad basim ramorum 
inflorescentise parvse triangulari-ova'SB complû.'atsB dorso carinalœ. 
Calycis foliola & decussala late imbricata , internorum duorum 
altero majore latiusqiie membranaceo. Petala 5-6. Discus rupuli- 
formis ovarii basim cingens, maleria resinosa repletus. Ovarium 
depresse globosum circiter l2-loculare. Ovula phirima loculorum 
anguio interno affixa, obscure biseriata, horizontalia, analropa, 
tegumento externo membranaceo, exostomio in arillodium cupu- 
liforme reflexum margine erosum expanso. 

L'absence de fleurs mâles sur nos exem[)laires de cette plante 
en laisse les affinités douteuses. 11 est possible qu'elle rentre parmi 
\esRetinoslemon. 

m 

59. Clusia petiolaris, Nob. — Arbor erecta non parasitica 
gluberrima nitida, foliis late obovalo-oblongis (li-18 cenlim. lon- 
gis, 5-8 cenlim. latis) saepius oblusis basi in petiolum longiim 
(8-/i cenlim.) attenuatis mar{^ine Icnui Icviter revoluto integris y. 
obsolète répandis rigide chartaceis, nervo medio subtus promi- 
nente, venis crebris tenuibus exsiccatione magis supra qiiam infra 
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proniimiUs, ryinis ((I. tomiii.) terminalitius ploruni'iufi Iriiloriâ 
iiubiilitiiis |icdkmciibtis, [icduiicnki pv(iicuilmi|(io i>ubjiollk»ribus, 
catycis bibraclculi A-phylli fuliolis bisetialis deaissulU stibiei)iis- 
libus mcinbrutmceis, [lelatis 5 stibrotutittiti commvis basi in uii- 
suem laturii brt^vciii ouniructis c;iri>osiilis roseo-allMS, sta(nincHlii& 
in cii|iiibiii foriatreaiii ovaniim luxe nirigentem roimalis. sliytiia- 
tibus 5 Bubrotiindis poltatis. 

Noiivelle-Grenaile, enirc Sitsntiittri» rt VJIIiivictiK'io, (ians les 
nodes de tîogi.tii, ait. ûO()-10UO nu (Triana}. 

Les fcuillcii iJe a'Uo ei^ixke soiil remai^iuable», sur lu aer du 
moins, iiui'dcsligtKiâdocoulcuv bruiiv, i|ui, légèremeiii sinueuses 
ut de loin et) liiin raniiliéi^s, s'avuia-ent U [iliiparl «le la nprvore 
ai4diane ius<|no vers le br>rd du limbt?, en croisniil «hliqueitinnl 
les nervures swiimiaires, sans se conloiidre d'ailleui-s avw elles. 
On vuit des lignes pareilles chez un très grand nombre de Gulli- 
l'ères ; mais elles sont très souvent plongées dans nn parenchyme 
épais et opaipie cpii les dissimule â la vue, surtout pendant que la 
fwHIe est Ti-nlebe. Des fi-agments de quelques millimètres de ces 
ôBvilés viisculi formes ne nous ont olîert, ebez le Clvsia petiolaris, 
aucune trace de Hoîson. 

S'il est permis d'en juper en l'Absence des (leurs m-lles , le Ctu- 
sia peliota ris mu\'ra peut-être dans la seelion Phlœantitera. 

60, Clusw HADICA^9, Pavon {pro parte). — Pseudo-parasitica, 
radicibtis nereis pmedita, ramis tetragono-terelibus, foliis petio- 
latis lanceolulu-elliplieis besi acutiusctilis apiee itcuminalis aculis 
(6-8 cenlim. longis, Jl-5 cenlim. lalis) integris coriaceîs, nervo 
medio prominenle, laleralibus obliquis Bubtus prteserïim promimi- 

lis, intlorcseentiis floribus (masc.) parvis, brtcteiB cslyoiniB 2 

ovalis. sc|ialis /j hiKcrialis orbiciihitis, petalis 5, staminibus pluri- 
hiis {:îO--'ifi?! iMMi-L^iiic rei.T|ilariili in ciipiiliini levilrr ex'pansiin- 
Rorlis olisciii r 'J-ii-siTirilts, (iLuneiilis brevibus, anilieris euriealo- 
lini\iriii!i> iniilicis, locnlis '2 (■(ninei-liviiiii latiiisnilitin inar^iiian- 
libiis l;iti>nili-iiilnîr-i; riniii liini:ilii.liri;tli (icliisiTiHibiis. 

rriMii, (,l^,ll.■;^lllUl>^i l';i\oii. auii. 1787, e\ iierb. lioisMer.. 
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Rami epidcrtnidc rubeâceiUi*fu«ca vestili, hinc inde radicibus 
aereis, gracilibus, siuiplicibus inslrucli. Alabastra masc. paullo 
anteanlhesim Piso majora, subglobosa. Pislilli vudimentuiu nul- 
lum. 

Voisin des Criuvopsû par la structure des étamines, il en dif* 
iere par les sépales au' nombre de quatre, au lieu de cinq. Il 
s'éloigne d*autre part des Clusiastrum par le nombre de ses pé- 
tales, cinq au lieu de quatre. 

Sous le nom de Clusia radicam del Perla, Pavon a désigné 
une autre espèce très diflereule de celle-ci, espèce que uuus nous 
abstenons de décrire, parce que les fruits et les fleurs femelles 
imparfaits (fui y sont rapportés dans Therbicr Boissier sont com- 
plètement détachés des tiges feuiilées, et pourraient ne pas leur 
appartenir. 

61 . Clusia lëprata, Mart., IS'ov. gen,^ 111, 165. 
Brésil septentrional (de Martius). 

6*2. Clusia pseudo-China, Poepp. et Endl., iVov.^en. etsp.^ 111, 
p. 2- 

Pérou (Poeppig). 

63. Clusia Bicotoa, Mart., l. c, p. 165. 

Brésil septentrional (de Martius). 

Ces trais es|)èce8 sont trop incomplètement décrites pour qu'on 
puisse rien préjuger quant à leurs caractères et a leurs affinités. 
On pourrait en dire autant des Clusia alba^ flavc^el rosea^ signalés 
par M. de iMartius au Brésil, et qui doivent être différents des 
vrais types lirinéens connus sous ces noms., 

Species a génère Cluiia exclus«B. 

Clusia leucantha^ Schleclit. in LtVin., VllI, p. 186. 

Nous verrons plus loin que c'est un Tovomita et non un Gard- 
nitty comme Ta cru Choisy, qui Ta rapporté avec doute au Garcinia 
brasiliensis, Mart. 



376 4.-B. PLAMCBOK KT J. TMI«!«4. ^| 

Ctmia setsxHs, Forsl . , Prodr. , n° 39! . 

I,'exem[iliiire aiitticiitifinc de Forstcr {in IttMb. Mus. Paris) esl 
iiiiilhenreusenient dépourvu île (leurs. S«s feuilles semblent iiidi- 
(jner tiiift Gtittifëre, mnis douteuse qiiaiU à h seciioti. En tout ras, 
la plante est hicii différenle iIh Clusia sestilis, Hook. et Arnoll (in 
Bolany of Beeehey's Voyage) rinii Forsler. O dernier u été re- 
contui par le proresseur Asa Gmy comme mie \rm Diosmée 
(Paiea clusiœfolia, A. (Iniy, Char, of some newgen. of pi. mtul/y 
of Polijnesia, p. i, ann. 1853). 

Clttsia pediceHala, Forsler, /. t., ii" 390. 
Nouvelle-Calédonie (Koi-ster). 

Rapporté dubilalivcmciil par Clioisj i^iii DC, Prodr., 669} nu 
Cliisia fïava, L, Il vu sans dire {|iiu celle délerminiition esl vou- 
traire à la vérité comme à toiile raison d'iinaloHic. L'exemplaire 
authentique deForster que possède Therbier du Muséum «al privé 
de Heurs, et ne peut se rapporter aux liutliféres que d'après le 
faciès. C'est plutôt une (Jarciniéc ([u'une Clusiée, ces derniiTcs 
appartenant toutes à l'Amérique. 

Clmia yalaclodendron. Desvaux, in Ann. des se. nal., 2'scr., 
l. XVm, p. 313, lab. VIII, lig. 2. 
Caryaeu, Venezuela. 

D'après la figure évidemment très imparfaite de la plante 
(un rameau slérite seulement), ce n'est probablement pas une 
Gutlifère. 

« [La »mU i Mn proekaiinuÊméro.) 
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I. — CUPRESSUS GLOBULIFKRA, Pari. 

Arborea ; coma subpyramidali, eiïusa; ramisconfertis, horizon 
tnlibus, inferioribus subpendulis, ramulis primariis valde elongatis 
pendulis, secundariis subdistichis comprcsso-telragonis ; foliis 
obscure virenlibns, minutis, ovatis, oblusis, dorso convexis, arcle 
adpressis, quadrifariam imbricatis ; strobilis ad basin ramulorum 
primarionim subsolitariis, pedunculo brevissimo squamoso erec- 
tis vel horizontalibus, exacte globosis; sqiiamisd-lO, insequalibus^ 
dorso convexis, medio mucronatis, mucrone brevissimo obtusis- 
simo ; seminibus sublenlicularibus, apice rotundatis, margine an- 
guste alatis. 

Patria ignota. Probabiliter ex Oriente allata; colitur in Horlo 
botanico Musœi Florentini. 

Arbùr S5-40 pedes alla, coma subpynirnidali, eflosa. Mami a basi ad 
apicero conferti, inferiores fubpeoduli, reliqui horizontales ; ramuli pri- 
marii valde elongati, penduli; rarouU secundarii compreaao-lelragoni, uti 
folia obscure virentes. Fo/ia minuta, arcte adpressai quadrifariam imbri- 
cata, ovata, obtusa, dorso convexa et subcarinata, eglandulosa. StroUU 
plerumque solitarii ad basin ramulorum primariorum quandoque approxi- 
matif pedunculo brevissimo suffulti, erecti vel horizontales, exacte glo- 
bosi, minores quam in C korizontali et pyramidaliy fere fructus Mes- 
pili communis magnitudine, cinereo-plumbei. Squamœ plerumque 10, 
dorso convexœ, in medio mucronatsB ; mucrone in fructibus maturis per- 
sisienie, brevissimo» obtusissimo. 



1/n PS. P<tllL«TOHE. 

A Cupresso hoiizoïilali el siiliserociiipa habilu, ramulis primu- 
riis valtle elongiilis pcndiilis, foliis saluratius vii'enlibiifi, strohiliR 
siibsulilnriis, oh hurizonliili Rtruliilis ^loliosis cl a sphiprocarpa 
squamarum muoronc iiiinus pruiniiiulo ei ubtusiiisiino pru^rJpLK.- 
diflerl. 

II. — CUPRESSOS SPU«ROCABPA, PspI, 

Arborea; coma snbpyrainidaH, effiiaa, mrnis boriznnluiibus 
asoendontibiisque, inloi'ioribus Bubpfiidulis, nndiqne rnmosis, 
ramulis primariis stibpcndulis, suiîmidariis |iatulis, snbletragoiiis; 
foliis obscure virenlibiis, ovatis, obtusis, dorso cariiialis, cylandn- 
losis, arcte adpres^is, (luadrirariam imbricalis; strobilis ad flpirftin 
ramulonini primariorum glomeiiilts, peduticuU) brt^vissimo sqiia- 
moBO subpendiilis, globosis; squamis 11-13, subiitse<)ua]ihiis, 
dorso cdiivexis, iiKuliu mucionalis, iiiucrone brevisainm, obtu- 
siusctilo; seminibiis fltihlcnli(;iibnbi)s, npjrt> rodindatis, siibeinar- 
ginatis, siibmncronubtif;, miirgîne aiigusio alaljs. 

ColiUir in Horio Bot. Musœi Florcnlini iibi nuiic 70 pcdes alla. 

Ab aftini Cuprosso hurizontali fuiilc dlgiioscibir cotiia niagis 
efliisa, ramisniimerosioribiis, loiigioribiis, ascendenlibus, rainuliA 
primariis &iibpendults, slrobiiisque globulosis niagit;v6 eliam iii 
maliiritate miioronalis. Cupriîsso gîobniîferœ slrobilorum forma et 
magiiitiidiiie proxima scd sb illa prsesertiin bubitu. niniis raiiiu- 
lisque oiniiino diversa. 

III. — CCPRESSUS miBILICJlTA, Piri. 

- Arborea;.comaconioi. gtricla; ramisconferiis, ereclo-paleitti- 
bus, ramulis pAtulis, tetragonis ; foliis obscure vîrenlibus, ontis, 
oblusis, dorso convexis, arcte adpressis, quadrifamm imbricalis ; 
sirobilis ad apicem ramulorum primarionim subsolilariis, pedtin- 
culo brevissimo pendiilts, siib;rI(ihosts; sqiianiîssiib-IO, siibipqiia- 
libirs, dorso iirubiliciilts, ibiipio in inedio iniicrnnalrs. niitrronc 
lalo, (ibdisissrriio, brevissimo; scriiiriibus siiblcnlirulanbus, a[iii'C 
r(iliin<l;ilis, ^iil)ni;)i'^iii:ilis, miiirotinlis, inur^iiic nniiiistc alatis. 

Patrii] i;rnot;i. CoIiUir in Ilorlo Hot. .Mtisa'i Floi'cnlini, viiljj;o i/ce 
Sempliei. 



DESCRIPTION DE THO|l^ ttOI^WLLKiî KSPfbCËS DK CYPRÈS. SflQ" 

Arhor excelsa, 8ubquadragint9 pedalis, Cupressi pyramidale faciû; 
coma slricta, cunica, acuta. Rami conferti, crecto-patentes. Folia arcte 
adpressa, quadrifariam imbricata, squamiforniia, ovata, obtusa, dorso- 
convexa, eglandulosa. 5/ro6t7t subsolitarii, penduli, subglobosi, paulo- 
minoresquam in Cupresso globulifera, etviridi fuscescenii varii. Squams 
sub 10, subaequales vel dus supremœ minores, laUe, suborbiculares, irre- 
gulariter angulalae, inferiores ad basim umbilicatu sulcalae, reliquae pro- 
funde lateqiie umbilicats, ibique in medio mucronatse, mucrone lato 
brevissimo obtusissimo. Squamœ déhiscentes exsiccato-lignossB, subpa- 
tul», dorso minus urobilical» et einere», antice castaneo-fiisc». SemiM 
eJQsdem colons, subieuticuiaria, 

Species ab omnibus aflinibiis sirobilorum forma, squamisque 
in mcdio umbilicatis omnino divcrsa. 

Species novae qnas nunc describo, ad seclîonem hujus generis 
sub Cupressorum macrocarparum nomine instruendam pertinen- 
tes; omnes probabifiler in Oriente indigenae et cum Cupresso py- 
ramîdali aul horizontali haclenns confusae. Alla Cupressorum sec- 
tîo species microcarpas ampleclitur ni Cupressus lorulosam, lusi- 
tanîcam, funebrem, Goyenianam aliasque prgesertim americanas. 
Utrseque seetiones habitu, foliorum strobilorumque characteribus 
facile distinguuntur. 

DESCRIPTIO SPECIERUM NOVARUM, 

âUGTOM 

Vh. 4e HBIiDMMCH. 



I. — CàMPANULA LEUKYElNUy Heldf. 
(Sect. Médium). 

G. perennis, radice brevi crassa cautes floriferos rosulasque 
foliorum stériles cdente, tota pilis albis brevibus ad folia adpressis 
secus caules patulis in foliorum pagina inferiori ramulisque den- 
fiissimis incano-pubescens, caulibus adscendentibus inferne parce 
foliosis a medio ramulos axillares subsecundos apice unifioros sur- 



Ml 



TU. DK UBt-BMIilCa. 



Ii(. — Mattia ScflMiDTii, Kehtr. 



M. perrnnis, csespilosa, Iota lanugine dcnsa in pedunculis caly- 
cibufique longiori mcAno-tomeniosu, cuiilibus pinnilis a busi dense 
foliusis, i'oliU omnibus unguxtissimc linetiri-spiiltiulalis uciilis sur- 
'£uui seiisim abbruviutis erec^tts, curynibo densilloro, {ludiinculù) 
calyccm ËC(|n»iilibn:i vol vix {>ii[)erunlibuâ, eulycïs ferc vel atl basin 
usque lisâi la<ûiiii& angusle, lineuribus oblusiusciilis, curollae luteo- 
purpurasc'entts caiyce vix diiplo longions lobis lineari-spaihulults 
rolundatis lubo fere diniidio brcvinribiis crectits, forniribns pvo- 
xime aub n\»v.u iiibi inserlis ovalo-iriaiiguluribus oblubis glubiiSf 
antheris corollai lobos subxiiuaniibus, làtylo longe e\&crto, nu- 
culis 

Habiiat iii nipcsti'ibus culcarois reg. siipcrioris (noiiiin Dirphyis 
Eubœx^ni. Delphi bod.) :d[. 3780 pcd. snpiii mare, nbi flurife- 
mm legil cl. 20 Maii ItiGO cl. ctinn. J.-l-'. Ju). SL-bniidt speculce 
astranoinicse Atlienannn prsefeclus, rcruni nulura! studia indc- 
fessus indagalor, ei'udiluscl j»et'spioax. 

Species aflfinis Mattia grirrrr Lh. tlC. {lUndera gracie Bois*, et 
Bsldr.) Bod inilumenin 1anti[;inoso (ne<^ nr^fiileo-aericeo) cnule folioro 
fbliis an|!iJsti$siinis [llfMckrysi Slœcliatlii inslni) oplirm- ali en itiKlincla 
videtur, quanquitm fruclus ailhuc ignuCl sinl. Caulia in specimine unico 
h pollicsris curytiibo terminali mullifloru (cire. 30). Folia inreriora 1-1 
1/2-pollicarla, apicein versns semilineam lala. Corolla h lineas longt. 
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